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A   MONSIEUR 

DE  BUFFON, 

L'UN  des  Quarante  de  TAcadé- 
mie  Françoife  y  Membre  de 
TAcadémie  Royale  des  ScAm^ 
ces ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ,  de  ceÏÏe  tfÉdlm*- 
bourg ,  de  TAcâdemiè  de  f^é- 
tersbourg  ,  de  Berlin,  &c.  Se 
Intendant  du  Jardin  RoyaI# 


Lafermffitmrqtit  v^os  ^Tdtc^tM*  défaire 
for^tre  tout  k  Ufm  cette  TrAduSienfêUs  voi 
duffices,  &  de  VecUircirpétr  desJRemarques 
tirées  de  votre  excellent  Livre  ptrtHifimrt 
Ifatmelle,  efi  fmr  nteile  préjugé  leflusfiâ* 
'fmr^etUfif 4  favorablement  du  Ptt^, 

hlk.  Mti  ^  ;  itSf\mv9is-je  troteuer  mtec  m^^ 
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tant  de  mtteté,  Ufolutm  de  plufieurs  difficuU 
tés  trh'Cpincujes  répandues  dans  un  Traité  de 
r Homme  ^  que  dans  un  Ouvrage  qui  traite 
de  fHimme  avec  une  fa^acité^une  précifton 
&  une  clarté  qui  ne  fe  trouve  pas  même  cheu 
les  Mdlkhr anche  ni  chex.  les  Locke  ? 

^î  vosOuvragesiir  vos  découvertes  admi^ 
fables  fur  le  Aftrm  £ Arcbimede  vous  met- 
tent  de  niveau  avec  les  plus  grands  PbUofi- 
fbes ,  ces  grâces  que  vous  fçavex.  répandre 
dans  tout  ce  que  vous  écrive%.,ces  expref- 
fions  nettes  &fublimes  qui  donnent  tant  de 
dignité  à  vos  penfées\vous  mettent  au  rang 
des  plus  beaux  Efprits  de  notre  ftécle. 

Jm  Cbonneur  d'être  avec  fefpe&. 


MONSIEUR, 


*  Vôtre  très-  homble  & 
trèt-obélflàntS'emtaMV 
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AVERTISSEMENT 

DUTRADUCTEUR. 

L'Ouvrage  dont  jene  traduis 
ici  qu'une  partie ,  en  renfer- 
me deux  en  Anq^is  qin  ont  très- 
peu  de  rapport  entr'eJfcs*  La  pre* 
miere  dl  une  Explication  Fhyfique 
&  Métaphyfîque  des  fenladcms  8c 
des  idées  ;  la  féconde  ^  purement 
Théologique ,  traite  delà  Religion 
naturelle ,  de  la  ReligionChréticn* 
ne  qui  y  eft  démontrée  fort  folide^ 
ment ,  &  des  régies  de  morale* 
Deux  raifons  m'ont  empêché  de 
préfenter  au  Public  la  Traduc- 
tion de  cette  dernière  partie.  L'une 
eft,  que  je  n'y  ai  rien  remarqué  de 
bon  que  nous  a'ayons  déjà  dans 
quantité  d'Ouvrages  de  notre  kn^ 
gue  5  l'autre  que  T Ausèut  y  reno% 


«««a^n-fA:-- 


velle  Tancienne  erreur  des  Orîgé^ 
niftes  contre  rétemité  des  peines 
de  rEnfer>qu*il  n'employé  mêmq 
pourTappuyer  rien  de  nouveau  & 
qui  puifle  piquer  la  curiofîté.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  première  Partie  ^ 
donc  je  donne  ici  la  Traduâ:ion, 
elle  m'a  paru  contenir  beaucoup  de 
chofe^  fon  nouvelles  &  dignes  de 
Fattention  du  Leâeur*  UAvisor 
y  examine  en  Phyfîden  ^  non  la  na^ 
ture  dêi'ame&cequi  confUtuë  fbn 
ei&nce>  mais  qyets  mouv^mens 
éoiYWt  s'exciter  dans  les  fibrilles 
de  la  fubflance  médullatre  du  cer«- 
vçâUySc  quels  changemens  doL- 
vfittC  arriver  dans  notre  cofps 
pour  produire  9  à  la  faveur  de  nos 
organes  j  les  fcnfations  8c  les  idées 
dans  notre  entendement.  Il  fait  voir 
que  chacune  de  ces  idées  en  parti- 
culier^ &  toutes  enfemble,dépen-i 
dent  dans  leur  principe  des  vi- 
hratioqs  $c  vibrationcules  excitées 
danslespartiesinfiniténmales(com« 
meillesnonmie  lui-^même  )  delà 
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fiibftance  méddlaire  du  cerveau* 
D'abord  il  prouve  que  les  fei^a-* 
lions  y  les  idées  &  les  mouvemens 
mufculaires  y  tant  authomatiques 
que  volontaires  >  dépendent  du  ccr- 
veau.  H  s'attache  enfuîte  à  décou* 
vrir  quels  font  les  mouvemem  <!u 
cerveau  les  plus  propres  à  expK- 
(juer  les  phénomènes  des  fenik- 
tiens  &  des  idées ,  &  il  fait  voir  que 
ce  font  les  vibrations.  Enfin  il  eti-^ 
tre  dans  le  détail  de  cbûom  dccti 
mouvemens. 

Les  objets  extérieurs  agiflibe 
médîatemcnt  ou  immédiatement 
fur  nos  fens ,  impriment  un  mou- 
vement vibratoire  aux  fibrillei 
nerveufes  qui  entrent  dans  la  cont 
trublion  des  organes  des  fens.  Delà 
ce  mouvement  le  propage  &  fç  ré- 
pand dans  la  fuuance  méduÛdrè 
du  cerveau  ,  où  il  caufe  la  iènla-- 
tion.  Les  mêmes  objets  réitérant 
un  certain  nombre  de  fols  leur* 
împrdlîons  fur  l'organe ,  renou- 
vellent le  mouvement  vibréttolr« 

aiv 


à 


dans  la  même  partie  du  cerveau  y 
&  engendrent  par  ce  moyen  une 
difpofition  à  des  vibrationcules  en 
tnignatures,(pour  me  fervir  de  Tex- 
preffion  de  TAuteur  )  qui  corret 
pondent  aux  idées.  Plufieurs  de 
ce?  , vibrationcules  s'uiiiflant  en- 
femble ,  en  forment  une  autre  qui 
correfpond  à  Tidée  compoféec 
Comme  un  médicament  dans  le- 
quel il  entre  des  drogues  de  diffê- 
arens  goûts ,  ne  retient  que  peu  des 
faveurs  des  parties  oui  le  compo- 
feiït  ;  ainfi  la  nouvelle  idée  formée 
de  Taffociation  de  plufieurs  idées, 
ne  redent  que  peu  des  originales 
qui  la  conftituënt.  L'Auteur  ex- 
plique par-là  comment  les  idées  les 
plus  abftraites  fe  forment  des  idées 
de  fenfation,  qu'il  regarde  comme 
l'unique  principe  de  toutes  nos 
idées  intelleduelles.  Ç'eft  avec  la 
même  fagacité  qu'il  employé  la 
jdoârînç  des  vibrations  pour  ex- 
pliquer les  contrarions  &  les  ré» 
iaxadons  alternatives  des  mufcles« 
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Dans  la  comraéHdn  le  mulcle  de^ 
vient  dur  &  incapable  des  vibra- 
dons  convenables  à  exciter  la  force 
d'attraâion  qui  fe  trouve  dans  les 
particules  infinitéfimales  du  mof* 
cle.  Cette  attraélion  ceflant ,  le 
mufcle  fc  relâche  ;  étant  relâché  , 
les  vibrations  defcendeht  librement 
le  long  des  nerfs  moteurs ,  font  aug- 
menter TattraÊlion  des  particules  , 
&  le  mufcle  fe  contrafte  de  nou- 
veau. C'eft  par  -  là  que  l'Auteur 
explique  tous  les  mouvemens  au- 
thomatiques.  Mais  fi  les  vibration- 
culesqui  produifent  le  mouvement 
authomatique  s'affocient  fuffifam- 
ment  avec  celles  qui  correfpondént 
aUx  idées,  le  mouvement  authoma- 
tique fe  changera  en  volontaire, 
f  Auteur  applique  ces  principes 
particulièrement  aux  phetioménes 
da  toucher,  du  goût,  de  Fodorat, 
de  h  vue  ',  <k  Toure ,  aux  mouve- 
mens du  cœur  8c  de  h  refpiration, 
dont  il  donne  des  explications  fort 
curieofes  Se  fort  fadafaiiûmte^ 

av 


vGooçle 


Avec  Mr,  Locke ,  il  ne  veut 
d'autrçs  fources  de  nos  idées  que 
les  fçnfadons^ii  n'admet  point, 
jpêmeayec  çe4emierjla  rénexion 
pour  un  de  Içqrs  principes.  Et 
quoique  dans  fcs  explications  Mé- 
t^phyfîqijcs  y  il  diffère  peu  4e  celles 
qu'a  données  ce  grand  Philofophe , 
néanmoins  elles  me  paroiiTent 
ipoin^  ^bflraites,  plus  à  la  portée 
dvi  commun  des  Ledcurs,  &  ren- 
fermer beaucoup  d'articles  trés- 
întereflans  fur  des  matières  omi- 
fcs  par  M.  Locke ,  tels  que  ceux  où 
il  rend  compte  de  Torigine  des  lan- 
gues &  de  récriture  des  Anciens, 
par  raflbciation ,  où  il  déduit  des 
méthodes  de  Mathématique ,  & 
en  partictriier  de  la  méthode  diffè- 
rçntiellç  Nei^tonienne,  de  la  ré- 
glé de  faufle  ppAtion ,  de  Tanalyfe 
algébrique  y  de  Tapprôximation 
des  racines.  Se  enfin  de  la  manière 
4e  déchiffrer,  les  anciennes  écri- 
turcs ,  les  régies  néceflaires  pour 
le  progrès  de  nçs  connoiffanç^,     , 
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Après  avoir  appliqué  la  doâri^ 
ne  d'alTociadon  à  la  Philologie  ^ 
aux  Mathématiques ,  à  la  Lc^que  ^ 
à  r Hiftoirc  naturelle  ,  à  la  Phyfi- 
que  &  à  la  Religion ,  il  s'en  fert 
pour  expliquer  l'origine  de  nos  af* 
ferions  &  de  nos  paflions  en  gé» 
néral  II  pafTe  enfuite  à  la  mémoi* 
re ,  aux  fonges ,  aux  imjperfeôions 
de  nos  facultés  naturelles.  Il  rend 
compte  de  la  foibleffe  du  jugement 
dans  les  en&ns  &.dans  les  idiots  ^ 
de  la  radoterie  ,  dk  l'y  vreflë ,  du- 
délire  ,  du  reiXHir  fréquent  des 
idées  9  des  pallions  violentes  y  de 
la  mélancolie  ^  de  la  folie  &  des 
.facultés  des  animaux.  Enfin  il 
finit  par  les  plaifîrs  &  !k  peines 
de  Timagination  ,  de  Tambi- 
non,  de  t'inierêt,  de  la  fynma-' 
thie  y  de  la  théopathie  ,  du  'fens  ' 
moral.  Il  y  démontre  que  les  plaî- 
fks  provenant  de  la  beauté  du 
nionde  naturel,  des  ouvrages  de 
Tart  y  de  la  mufique  ,  de  la  pein- 
ture y  de  U  poëiie  ,  des  fciences  , 
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de  la  beauté  perfonncUe ,  de  la  raîl- 
ferîe  >  de  là  plaifanterie ,  font  Tou- 
yrage  de  Taflociation  de  nos  idées , 
auffi  bien  que  les  peines  que  nous 
çaufent  Tabfurdité,  Tinconfiftan^ 
ce,  la  difformité.  Le  touteft  ter- 
miné par  une  conclufion  lur  la  né^ 
ceflité  prétendue  des  adions  hu- 
maines ,  laquelle  j'ai  cru  pouvoir 
fppprimer  pour  y  fubftituer  une 
autre  plus  utile,  où  je  démontre, 
10'  Qup  Tame  des  brutes  eft  en- 
tièrement difticiguée  delà  matie- 
rp.  20'  Que  celle  des  hommes ,  non- 
feulement  n'a  rien  qui  tienne  de  la 
qature  des  corps ,  mais  qu'elle  eft 
même  d'un  ordre  infiniment  fupé- 
r^cur  à  ceHe  des  bêtes,  y*  Qu'en- 
fin la  volonté  humaine  eft  exempte 
aon-feulement  de  toute  contrainte , . 
mais-  de  toute  néceflîté ,  dans  fes 
aâes  délibérés.  Ce  que  je  prouve 
par  la  feule  pajrodie  des  raifonsem- 
jJoyées  par  Mr.  Hartley  en  feveur 
de  fon  opinion. 

^  Ces  précautions  prifes  ^  je  croi$ . 
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Dr;  Traducteur,     xîij 
qu'il  eft  facile  de  faire  voir  qu'on 
ne  peut  tirer  aucune  mauvaife  con- 
féquence  des  do£lrines  de  vibra- 
tion &  d'aflbciation  en  faveur  du 
JVIatérialifme.  Ces  dodrines  fup- 
pofent,  i<^*  Qu'aucune  fenfation^ 
qu'aucune  idée  ne  peuvent  être  ex- 
citées dans  notre  ame  fans  l'inter- 
vention de  quelques  mouvemens 
corporels,  a^*  Que  nos  idées  les 
plus  abflraites  &  les  plus  intellec- 
tudies  ne  font  qu'un  aHemblage 
d'idées  de  fenfation.  y^  Que  nous 
n'avons  aucune  idée  oricinaîre- 
mentinfufe.  La  r^^'^  fuppontion  eft 
uniquement  fondée  fur  la  liaiftm  in- 
time que  l'Auteur  de  notre  être  a 
établie  entre  notre  ame  &  notre 
corps ,  principe  reconnu  de  tous 
les  Philofophes  de  quelques  Sedes 
qu'ils  foient. 

Quanta  la  féconde  fuppoHtion  ^ 
j'ofe  afliirer  qu'elle  n'eft  qu'une  pu- 
re opinion  de  Philofophie  ,  qui 
n'interefle  en  aucune  manière  l'im* 
TOàtémhxs  de  l'arme  >  &.qu'iln'y  a 
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peut-être  qu'une  difpute  de  mots  en- 
tre tous  ceux  qui  admettent  que  la 
matière  eft  incapable  de  fenfation. 

Car  ce  principe  une  fois  pofé, 
qu'ipiporte  pour  la  fpiritualité  de 
notre  ame  que  fes  opérations,  mê^ 
me  les  plus  abftraites,  foient  ou  de 
purs  aflemblages  d'idées  de  fenfa- 
tion ,  ou  quelqu'autres  modifica- 
tions particulières.  Il  ne  fera  pa$ 
moins  vrai  dans  Tunfe  l'autre  cas, 
qu  une  telle  fubftance  doit  être  en- 
teirement  diftinguée  de  la  matière. 

Quelles  font  donc  lesraifonsqui 
ont  pu  faire  foupçonner  cette  opi-^ 
nion  de  Matérialifine?  je  n'en  voiS' 
point  d'autres  que  la  prévention 
générale ,  mais  mal  fondée ,  où  Ton 
eft  naturellement,  que  toutes  les  fen- 
fations  appartiennent  au  corps  ; 
d'où  l'on  conclut ,  que  fi  toutes  les 
opérations  de  Tame  ne  font  que 
des  aggrégés  d'idées  de  feniation, 
elles  ne  font  pas  d'une  autre  na- 
ture que  celles  du  corps. 

Mais  on» ne  g:aindra  pas  dédire,.^ 
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que  n  jamais  opinion  a  favorifé  le 
Matérialifme,  ç'eft  cette  demiero: 
car  regarder  le  corps  comme  prin- 
cipe de  nos  feqfations  9  c'eft  détrui- 
re tout  d'un  coup  toutes  les  preu- 
ves qu'on  employé  pour  démon- 
trer Timmatérialité  de  .notre  ame  > 
dont  la  principale  eft  fans  doute 
celle-cy  :  que  la  matière  n'étant  fiif- 
ceptible  que  de  figures  &  de  mou- 
vemens  ^  elle  neTeft  d'aucunes  mo- 
difications qui  ayent  de  l'analogie 
ayec  la  TCnleet 

En  eflfet,  ne  Teroit-il  pas  fecilc  de 
répliquer  à  quelqu'un  qui  préten- 
droit  tout  à  la  fois  ,  &  le  corps  ca- 
pable defenfatîons,  &  Tame  fpirir- 
rituelle  :  Votre  prétention  fur  la 
foîritualité  de  Tamè  n'eft  fondée 
uir  aucune  preuve  que  vous  ne  de- 
truide^,  en  admettant  le  corps  ca- 
pable de  quelques  fentimens  >  ne: 
fiiiTent  cpiq  de  ceux,  qui  vous  pa- 
roîffent  les  plus  grofîîcrs.  Car  pour- 
quoi vQukz-vcHJS  que  l'ame  foit  un 
jdocipo.cMipgué  de  ion  corpsi^. 
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Ceft  ,repondrcz-vous,  parce  qu'el- 
le eft  fulcepiible  de  modifications 
qui  n'ont  aucune  analogie  avec 
celles  de  la  matière.  Mais  en  ap- 
perceyez-vous  une  plus  grande  en- 
tre les  fenlations  que  vous  attribuez 
à  cette  matière ,  &  la  figure  &  le 
mouvement  dont  vous  convenez 
qu'elle  eft  feulement  fufceptible? 

Renoncez  donc  à  prouver  >  par 
les  feules  lumières  de  la  raifoft,  la 
diftinélion  entre  Tarae  &  le  corps, 
ou  réconnoiffez  que  le  corps  eft 
incapable  du  moindre  fentimenç. 

Au  contraire,  ce  principe  une 
fois  pofé ,  n'ayez  plus  de  fcrupule 
fur  l'immatérialité  de  votre  ame  , 
foi  t  que  vous  vous  convainquiez  par 
Texpérience  que  fes  idées,  même  les 
plus  abftraites,  ne  font  que  de  purs 
aggregés  des  idées  de  îenlation , 
foit  que  vous  y  reconnoifliez  quel- 
qu'autrcs  modifications  particu^ 
Iieres.  - 

Car  quant  à  ce  qui  concerne/ 
l'ame  des  bàes  ^  il^  iera  t04Jouj»: 
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DU  Traducteur  tvij 
facile  ,  même  en  laTuppolànt  fenft-  _; 

tive ,  de  démontrer  qu'elle  eft  bien 
au  defTous  de  celle  de  Thomme  ; 
puifqu'à  lors  fon  caractère  diftinc- 
tif  d'à  vec  Tame  humaine,  confiftera 
à  ne  pouvoir  a/ïbcier  les  différen- 
tes idées  de  fenfarion  dont  elle  eft 
fufceptible  d  une  manière  conve*  x,* 
ruble  à  reprcfenter  des  objets  abs- 
traits ou  immatériels. 

£t  quoique  la  faculté  d'abftraire 
ne  paroi/Te  pas  convenir  à  tous  les 
hommes  dans  le  même  dœré ,  il 
eft  probable  que  cette  difrerence 
vient  moins  de  quelque  diverfité 
entre  leurs  âmes ,  que  de  la  dépen^ 
dance  où  elles  font  des  organes  du 
corps. 

.  Au  refte ,  que  les  bêtes  oe  foient 
gue  de  pures  machines,  ou  qu'elles 
K>ient  animées  de  quelque  principe 
immatériel  ;  c'eil  ce  qui  nous  im- 
porte très-peu  ,  pourvu  que  nous 
puiflîons  nous  afTurer  que  la  nwre 
étant  diftinguée  du  corps  qu'elle 
anime,  ne  périra  point  avec  lui ,  âc 
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xviij  Avertissement 
que  le  fenrimcnt  contraire  eft  fi  ex-» 
travagant ,  qu'il  ne  peut  être  fondé 
que  lur  la  corruption  d'un  cœur 
qui  a  intérêt  de  rejetter  une  autre 
vie. 

Il  eftaifé  de  conclure  de  tout  ce 
pe  je  viens  de  dire ,  qu'on  eft  bien 
oigne  dans  ce  Traité  d'adopter  le 
fentiment  téméraire  de  M.  Locke , 
que  Dieu  puifle  créer  une  matière 
capable  de  penfer.  Sans  doute 
qu'une  pareille  opinion  s'eft  attirée 
juftement  l'indignation  de  toutes 
les  perfonnes  à  qui  ilrefte  quelques 
étincelles  de  pieté  ;  mais  cette  in- 
dignation ne  devoit  pas  s'étendre 
fur  tout  ce  que  ce  ^and  Métaphy-^ 
ficien  nous  a  donné  de  bon  dan^ 
fon  excellent  livre  fur  Tentaide- 
ment  humain  j  où  il  prouve ,  quoi* 
qu'on  en  puiffedire ,  d'une  manière 
qui  approche  fort  de  la  démonftra* 
tion ,  que  nos  idées ,  même  les  plus 
abftraites ,  ne  font  que  les  effets  de 
raflbciation. 

Sous  un  pareil  prétexte  on  de^ 
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vroit  rdetter  les  vérités  les  plus 
înconteftables ,  lorlqu'elles  font  dé- 
fendues par  les  Incrédules  6c  ks 
Infidèles. 

Pour  ce  qui  efl  des  idées  innées  ^ 
s'il  ùm  avouer  que  l'opinion  qui 
les  admet  ^  porte  le  caradére  d'un 
^rand  8c  vaile  génie  ^  il  Êiut  auf- 
li  reconnoître  qu'elle  n*en  dl  pas 
plus  fondée  pour  cela  fur  les  ol> 
fcrvadons  8c  Tcxpéricnce.  On 
peut  même  dire  que  Metfieurs 
Locke  6c  Hartiey  prouvent  dé- 
monftrativemcnt  le  contraire  en 
Clivant  y  pour  ainfî  dire ,  pas  à  pas 
toutes  les  démarches  de  notre  en^ 
tenden^nt,  Adfi  ne  crois  -  je  pa$ 
que  la  troiâéme  fuppolition  donc 
î  ai  parlé  phis  h^ut  ait  rien  à  craint 
dre  des  Partilans  de  cette  opinion. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  avertir 
que  quand  Mr.  Hardey,  de  même 
que  Mr.  Locke,  expliquent  la  ma- 
nière dont  fe  forment  dans  les 
hommes  les  idées  du  jufle  6c  de 
Y'mjuS^y  dahàm6cd\i  mal  moral  i 
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ils  ne  prétendent  point  en  cette  oc- 
cafion  déterminer  ce  qu'eft  en  lui* 
même  le  jufle  &  Tinjulle  ,  le  bien 
8c  le  mal  ^  mais  fimplement  mon* 
trer  Torigine  &  la  nature  des  idées 
dont  ils  Ibnt  Fobjet ,  &:  défigner 
fimplement  les  régies  dont  les  hom-. 
mes  fe  fervent  dans  les  relations 
qui  intereflent  les  mœurs,  foitque 
ces  régies  foient  vraies,  foit  qu'elles 
foient  fauffes.  On  peut  même  dire 
que  Mr.  Hardey  s'eft  expliqué  là- 
deffus  plus  clairement  que  Mr,. 
JLiOcke,  &  j'ai  même  ajouté  dans 
l'article  où  il  traite  4e  cela ,  deux 
ou  trois  mots  d'éclaircîlTemens 
pour  ne  laiffer  aucune  ambiguité. 
J'ai  dit  au  commencement  de 
cet  Avertiffement,  que  la  féconde 
partie  de  l'Ouvrage  de  M.  Hardey 
contenoit ,  avec  une  expofition  de 
la  Religion  naturelle,  une  démonf- 
tration  Évangélique,  &  des  régies 
de  morale  ,  dont  le  tout  étoit  in- 
fedé  de  Théréfie  des  Origeniftes  ^ 
pu  du  moins  d'erreurs  fort  appro^ 
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chantes  de  celles  de  ces  Scdaircs» 
Ayant  donc  retranché  toute  cette 
Partie  pour  les  raifons  que  j'ai 
déduites  plus  haut,  j'ai  cru  ne  de- 
voir pas  laiffer  dans  la  Préface 
de  l'Auteur  ce  qui  y  avoit  rap- 
port ,  ni  même  dans  le  courant 
de  rOuvrage  rien  qui  pût  fe 
reflentir  des  opinions  erronées 
de  cette  féconde  Partie.  Si  par  ha- 
zard  &  malgré  tous  mes  efforts ,  il 
m'étoit  échappé  quelque  chôfc  qui 
pût  déplaire,  tant  fur  cette  erreur 
que  fur  quelques  autres ,  je  prie  le 
Ledcur  d'être  perfuadé  que  ce 
feroît  pour  ne  l'avoir  point  apper- 
çu.  On  remarquera  cependant  que 
je  n'ai  £iit  dans  l'Ouvrage  de  M . 
Hardey  que  des  changemens  très- 
peu  conudérables  &  qui  n'ont  au- 
cun rapport ,  ni  à  la  fpiritualité  de 
Tame,  en  faveur  de  laquelle  il  s'ex- 
plique fort  nettement,  ni  à  la  doc- 
trine des  vibrations ,  ni  à  celle  d'af 
fociation ,  ni  aux  conféquences  qui 
s'en  déduifent  naturellement ,  6c 
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qu  on  a  eu  même  le  foin  de  diftin- 
guer  par  des  caraûéres  italiques  ce 
qu'on  a  cru  devoir  ajouter  pour 
eclairciffement  au  texte  de  TAu- 
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PRÉFACE     ' 

BE  VAUTEVR. 


L'Ou  V  R AGt  que  ic préfente  ici  av 
Public  a  été  comijoVé  en  diflérens 
temps  &  félon  les  différentes  occaâons 
que  je  vais  rapporter. 
,  Il  7  a  environ  huit  ans  ^  j^pns  que 
Jif •  &d  9  qui  vivoit]  alors  >  afiuroie  que 
tous  nos  plaifirs  &  toutes  nos  peines  deri- 
voient  de  raiTociation  de  nos  idées  ;  cela 
jn'engagea  à  en  examiner  le  pouvoir.  Ce 
fut  à  peu  près  dans  ce  même  temps  que  M. 
pai  donna  au  Public  it^  penfées  fur  ce  fu- 
jet  dans  une  DilTertation  fur  le  principe 
fohdanental  de  la  vertu  >  mife  à  la  tète 
de  la  Traduffîon  de  Porigine  du  mal  de 
TArchevêque  King  >  Êute  par  M^  TArchi- 
diacre  Law. 

Mes  recherches  fur  le  pouvoir  de  Taflo- 
ciation  de  nos  idées»  me  conduilirent  à  en 
examiner  les  çoaf^uences  par  rapport  amr 
caufès  Phy/iques.  Cependant  je  ne  me  qua- 
lifierai point  ici  d'Inventeur  de  Syftème  » 
puifque  bien  loin  d'en  former  aucun  »  je 
n'ai  commencé' d'abord  qu'à  ramaflcr  un 
nombre  de  &îts  qui  enflent  du  rapport  i 
cette  matière  ;  eu  forte  que  par  la  fuite 
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naturelle  de  mes  idées  ^  j'ai  été  condois 
d'uae  cbofe  à  Tautre  (ans  aacan  defletn 
formé  9  &  fouvent  fans  prévoir  les  con- 
féquences  qui  en  dévoient  fuivre* 
'  Au  refte  le  Lefteur  ne  doit  attendre  id 
de  moi  que  des  pcnfées  &  des  conjeftures 
plauiibles  fur  des  matières  difficiles  &  obC* 
cures  ,  avec  un  détail  court  des  raifons 
principales  dans  celles  qui  font  claires  & 
évidentes. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  j'ai  rapporté  ,  foît 
dan&un  endroit ,  foit  dans  un  autre  de  cet 
Ouvrage  »  les  raifons  qui  m'ont  paru  les 
plus  fortes  pour  foùtenir  mon  o|>inionf 
&  j'efpere  que  le  Leâreur  y  voudra  bien 
donner  quelques  momens  de  (bn  attention* 
J'ai  tâché  -de  lever  toutes  les  contra- 
diârions  réelles  ou  apparentes ,  &  de  re*- 
trancher  toutes  les  répétitions  &  inutilités 
qui  pbarroient  s'être  gliffées  dans  un  Ous- 
vraf  e  dont  les  parties  ont  été  écrites  fé- 
parement,  en  difFérens  temps  &  en  diffé- 
rentes difpoiitions  d'efprit.  Mais  avec  cela 
j'ai  befoin  de  l'indulgence  du  Le&eur 
pour  les  négligences  qui  peuvent  m'ètre 
échappées. 


y  Google 


kXT 


SOMMAIRE 

De  ce  qui  eft*  contenu  en  cet 
Ouvrage. 

PREMIER  VOLUME. 

jNTRODUCTIONy  Pager 

Définitions j  i  à  5.  S  Difnhmm  i$ 
U  première  Partie  ,6,7. 

CHAPITRE  L 

Des  loix  générales  fuivartC  lef- 
quelles  fe  fbrment  les  fenfadons  & 
les  mouvemcns  ,  &  s'engendrent 
les  idées, , 

On  propoje  tes  doffrtUes  des  vibrâHoni  ^ 
JTdSfociàièti,  S/T3  Leur  connexion  m* 

S  ECT.ION   ^.      . 

De  h  doiîçîne  dfis  vibnuiops  &  de 
fon  QÙt^  pàfjtt  ^^x^Ji^îUtfr  ïôs  fcnfii-. 

Freis^ef.^énçfii/fi^fm 

b 


litized  by 


Google 


tSPA  Sommaire* 
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dufommeil  s^ accordent  avec  là  diSrinedes 
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X)es  idées,  de  leur  généiation ,  aÇ- 
ibditidfli  »  &  de  la  conformité  de  h 
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vibratioHCules  emrefpemLmeei  ^m  i  des, 
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fuilqm^éu  y^eHeseeiimiftred&fn- 
ru  nugnaturesy  mm  dmneemm  égales 
en  forces  aux  vihatieHs  fh  foiffetm  9 
1^.130. 

SECTION    III. 

K 

Du  mouvement  mufculaire.,  d^ 
fes  deux  efpeces ,  l'automatique  & 
le  volontaire  ;  de  l'ufage  de  la  doâriu 
m  des  vibrations  ôc  d'aflbciatia0  » 
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pour   \ts  expliquer    rcfpcèîvcmcnf* 

Jl  eJlfrobéAle  que  le  mouvement  mufculmefc 

firme  par  quelque  moyengénéréU  j  tel  que 

(^lui  qui  freduit  là  fenfatim  &  la  percep- 

tien  des  idées,  1 5  o- 1 5  6-  H  Les  pbénomé' 

née  de  la  centràHion  mufculaire  s^ accordent 

avet  la  de&rine  des  vilnattms,  i  5  6- 1 60. 

a  La  difpofitien  des  mufcles  à  la  contrac* 

tien  &  rélaxatim  alternative^  Raccorde 

avec  ladêitrine  des  vibrations ^  1 60 1 62. 

'   S  VoriginedesvibrMions motrices ,  1 62- 

;  ï  66.  a  '  Méthode  générale  (^expliquer , 

tes  fkouvemens  automatiques  par  la  doc- 

^  trinè  des  vibrations  y  166-  178.  ^  La 

•  génération  &  faffocidtion  des  vibration^ 

iules  motrices  fi'^i- liai.  S  Lamé^ 

ibode  générale  d*expliquer  les  rhouvemens 

ifolontaires  &  demi  volontaires,  18^2- 

199.  C  IV  /4  manière  felôn  laquelle 

iengendre  le  pouvoir  de  fe  procurer  le 

<  pia^y&  éloigner  la  peine  f  1^^*20 }• 

CHAPITRE    II. 

.Contenant  TappRcation  des  doc- 
trines de  vibrations  &  d'aflbcia- 
pons  à  chaque  fenfation  &  mou- 
yement  en 'particulier. 
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SECTION      1. 

Du  Sens  du  Toucher. 

I>e  pbifiiiirs  efpeces  de  têueher  ^  ér  ienMh 
fisgénèrde^  éts  épnm  ifgrh  itjtn^ 
fdSkn  ii^iff  dans  a  Jim  y  lao}  •  2,12. 
S  (h^hémhêêfommem  Uî  fmfâttms^du 
ibaud  &  du  fiéd  »  sacnfrdifm  Mfec  la 
doSrine  des  yibrâtimSf  iiZ'ZA'/^  H 
On  examine  cmomem  hs  fhéweménes  des. 
fldes^  des  brûluret^  mnrtriSms ide^ 
cbiremen^^  mfiammatimj  y  nlcms*^  iac^ 
(ordem  mmc  la  détrine  des  vikra&ms^ 
zzj'Z-}!.  a  Oh  demande  ummuft  les 
fbénemenes  du  tbatmillemem^  de  M  de^ 
vtangeaifm  iauerdent  a%M  U  éofhine 
desvibratms^  z^i-^zy^.  HOnixO' 
mne  Cûsnmeni  les  fbinomiuesqm  acum^ 
fognem  lafreffimérlaeentraSimnmf- 
adaire\  iMenden^  avec  ta  ésârène  des 
vibratms,  z^^  -  i^y.H  On  examine 
comment  lis  pbénohénes  deTengoutd^e* 
ment  dr  its  injenfibilites  paralytiques , 
s^ accordent  avec  ta  doêhrine' des  vibra- 
tiens^  2^7-2^3.  HQtkés^amilurCêmment 
les  fhémménes  des  mrfit$e$  &  des  fi- 
qui^es  ijcmmtêfe$^y4CCênknt  avec  U 
d^SriwtdtAznkàtionây  2^y^  247.  tiOn 
examine  cmnmem  les  ^uaHtes  kangii^es 
hii] 
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des  cm$  peuvent  s*exf  tiquer  mfiïïmi^ 
weé  à  U  ikHrine  des  vikadons  , 
^7-2  j  I  •  S  P#  /4  manière  feUn  laquel- 
le rms  devenons  cafobles  déjuger  duftige 
des  impreffiohs  fastes  fur  U  fwrfaie  ex^ 
temedenoscmrpSyi^i-zSyUDequel' 
Itntamereétenquel  degré  nous  devenons 
tâpâbles  de  juger  du  fiége  interne  de  nos 

douleurs  &  de  nos  peines  y  2^^ '2^2*  »5 
De  quelle  manière  &  en  quel  degré ,  les 
plaifirsf^les^peinesdutoucher  contribuent  f 
fuivam  la  doârine  d^affociation ,  à  la  gé^ 
nératitm  de  nos  plaifirs  imelUauels, 
^59  -  ^163.  t3  Des  idées  engendrées  par 
les  imprejfions  tangibles ,  263  -  267.  Xi 
Des  mouvemens  automatiques  qui  vien* 
nent  des  in^ejpons  tangibles,  267-27 1 . 
B  De  la  manière  &  du  degré  fuivant 
lequel  les  mouvemens  automatiques  rr* 
foivent  des  influences  des  pouvoirs  volon- 
taires &  demi  volontaires  y  271  y  272. 

S  E  C  T  I  O  N    IL 

Du  Sens  du  Goût. 

De  rétendue  de  (organe  du  goût ,  &  des 
digérons  pouvoirs  qui  réftdent  dansfes  dif 
férentes  parties,  272-  27^.  ti  On  de- 
mande comniem  les  phénomènes  des  goûts 
^leUrsdifférencesfpécifiques,iatiordeni 
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mf€C  U  i^Sme  des  vibrâùmu  ^  ^75- 
iS}.  S  0»  examine  ammunt  flufteurs 
fenfdtms  qm  dfftâent  tefimiM  &  Us 
mefiins ,  s'dcwdem  tevec  U  doOrme  dit 
vibratims y  x%j  -  zi6.  XA  On  exéumne 
€9mment  les  phénomènes  de  Ufaim  iac^ 
terdent  avec  U  devine  des  vibfMtons , 
s.%6'2()o.  S  On  examine  comment  les. 
fhimmines  de  U  foif,  i accordent  avecU 
doihine  des  vihationSy  ^90,  ^91.  £3 
On  examine  comment  les  cbémgemens  qui 
étnruent  généralement  dans  les  goûts  en 
pafant  de  f  enfance  à  la  vieillejfe ,  saccor- 
dent  avec  les  doârines  des  vihations  & 
d'afociation,  19 1-^  2^6.  S  On  éxami^ 
ne  comment  les  envies  des  femmes  encein- 
tes s^cordent  avec  les  doffrines  des  t/i- 
hations  &  dUffociation ,  296-  299.  S 
De  quelle  manière  &  en  quel  degré  les 
flaifirs  dr  les  peines  du  goût  contribuent , 
fuivantladoBrined'aJfociationy  à  lafor- 
motion  de  nos  plaifirs  &  faines  intellect 
tuelles  y  299  -  502.  H  Des  idées  engen- 
drées far  les  différons  goûts ,  502-  304. 
S  Des  mouvemens  automatiques  qui 
viennent  des  impreffîons  faites  fur  r orga- 
ne du  ffk  y  304-  317.^  a  De  èfuelli 
manière  &  en.  quel  degré  les  mouvemens 
volomaires  &  demi  volontaires  infinlént 

fue  la  OHiomêêiquet  y  ^17  -  ^zi^   . 
biv 
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xxxi)  Smmaki. 

SECTION     llf. 

Du  Sens  de  rOdorac. 
Dr  thtnAm  &  des  fouvms  de  Ver^ane  de 
l'odera,  }2)  -  325.  a  On  examine 
certéien  tes  ^enmines  de  C odorat  l'ac- 
eordem  avee  la  doéhrine  des  v'ératwns , 
325-  5}o.  S  On  examine  eommenr  les 
différences  fpéùfiques  des  odems ,  s'accor-^ 
dent  avec  les  doàrines  des  vitrations , 
3  30  -  5 32.  S  Dr  l^lte  manière  &en 
fuel  degré  les  odems  agréables  &  défa- 

*  gréaUes  contribsèént ,  fmvant  la  doctrine 
itaffeciatim ,  à  la  formation  de  nos  fiai-- 
firs  &  de  nos  peines  intetUSueUes  ,33^- 
3  34.  K  Des  idées  engendrées  far  diffé* 
rentes  odeurs ^  334.,  335.  B  Des  miou^ 
vemens  automatiqnes  qui  viennem  des 
imprejftons  faites  fur  rorgane  de  f  odorat , 
3  >  S  -  H^  '  !^  ^  ^''^  wMwirVrf  &  en 

-  quel  degré  les  mmtvemens  ^tomafiques 
reçoivent  des  influences  des  momjemens  vo- 
lomaires&  demi  volontaires  y^^i"^^^. 

SECTION    IV- 
Du  Sens  de  h  Vue. 

De  f organe  immédiat  de  lavnlè  &  iefes 
fouvoks,  34.3  -  34.^.  {:;  On  examine 
eomment  les  fbénménes  dits  cotdenrss'aC'' 
cordem  avec  ta  dcS^ïm  des  vik4ims , 
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Smmmè.  tnii\ 

fdrencts  lumimufis  qui  viemna  tm  cmp 
fur  fail  y  les  tnches  nmes ,  Us  vertiges 
ifxcwàm  avec  U  dodrine  des  vikâ- 
^^i  3  5  ^-3^0.  a  0»  examine  comment 
les  jtigemens  faits  far  U  me  fur  U 
grémdeur,  U  di fiance  y  le  mouvement^  U 
fgnre  é*  l^  foftticnj  s'accordent  avec  U 
doârine  d'affbciaiionf  360- 37c.  S  On 
examine  comment  les  tbtnomenes  di  la 
tifmfimùle  &  double,  ^aecordem  avec  la 
deârittedafociatioUf  375  ^  385.  S  De 
quelle  manière  &  en  quel  degré  les  îm- 
frejfiws  faites  fwtœily  contrilmemjMon 
la  do&rine  (fajjiciation ,  a  la  formanms 
de  Mas  ftaifirs  &  feines  inielleâuelks  , 
385  -  388.  a  Des  idées  engendrées  far 
les  imfreffions  vifiUes,  388-399.  K 
Des  mouvemens  automatiques  qui  fins 
excités  far  les  imfreffions  faises  fier  l'œil^ 
3997  40Q.  S  De  quelle  manière  &.  en 
tytel  degré  les  pouvoirs  volontaires  &  de^ 
m  voloittéùres  contribums  aux  mouve* 
ittem  ausomasiques ,  ^09  -  4.x  3. 

S   E   C  T  I   O   N     V. 

-'  Du  Sens  de  rOuïe. 

De  Corgane  immédias  de  Fmle ,  <^  des 
ufages  généraux  de  flufieurs  farcies  de 
(freUl€imtfm& externe ^^ï^^ijf  t;^ 
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Mxxiv  Sommaire. 

Où  ixémm  comment  les  phénomènes  de 
U  muftque  &  des  asures  jmu  inariiculés , 
s^dcçvrdent  âVH  U  doihine  des  vUra- 
tms^^ij'^z^.  a  On  examine  comment 
les  fugemens  que  nous  fdtfons  fur  U  dif- 
tance  ér  f^ptkn  des  corps  fonores  y  s^aC" 
cordent  avec  la  doctrine  d'afociation, 
^2-5  *  4^7*  S  On  examine  comment  le 
pouvoir  de  diftingféer  les  fins  articulés  dé' 
penddel'afieiam»^  ^j^^-^z.^La 

.  dêSkint  des  fins  éclaircit&finmifi  celle 
des:,  vihat ions  des  petites  particules  me^ 
duUaires ,  432-43  5,  S  De  quelle  ma- 
nière &  en  juH  degré  les  fins  agréables 

.  &défiffféaUes(mnr'é»ént^fittvamlad^- 

r  irine  d'aSbciatieny  à  lafimatiem  de  nos 
plaifirs  tjr  peines  tneelleâueUes^  435'* 
437.  B  Des  idées  engendrées  par  les 
iwçwj^iwrfr/'âittr, 437.445.  HDes 
mouvemens  amontatipies  excités  par  les 
^tmprtjpotts  faites  fir  toreiiU  ,  445- 
447.  S  Ih  quelle  mastiere  &  m  quel 
Agr/  les  pmnmrs  volomastet  &  dmi 
volontaires  comrilmmt  mx  mouvemens 
émtomatiques ,  447  -  449. 

SEC   T  I  O   N    VI. 

;   Des  defirs  de$  deu^ç  Sexes  l'uil  vcn 
Tautre. 

0»  éxasfme  comment  les  deftrs  des  deux 
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Sexes  l'un  vers  Céuitre  ,font  /une  nature 
fdâke  <^  compefee ,  &  s'acc^dan  âvtc 
la  thème  de  cet  Ouvrage,  449-45  5- 

SECTION     VU. 

Des  autres  mouvemens  autoaiatl- 
que$&  vcAottOiires  que  J  on  n*a  point 
conftdçrés  dans  Je$  5e<^os  précéden- 
tes de  ce  Chapitre. 
On  examine  comment  Us  mouvemens  du 
cœur  jordin  Aires  &  extramdméâres ,  séU^ 
Cêrdent  avec  la  théorie  yrkidente  «  45  5- 
465.  S  On  examiné  ceinment  Fait  ion  de 
la  refpiratm ,  avec  colle  de  cracher ,  touft 
fer ,  &c.  s^ accordent  avec  la  thème  pré- 
cédeme  ,^6y^  ^j6.  B  On  examine 
comment  les  mouvement  commlfifs  s*ac- 
cordent  avec  la  théorie  précédente  y  476* 
48 1 .  a  On  examine  comment  les  aâions 
.  de,  marcher  »  marner ,  pat  1er ,  saccfirdtm. 
avec  la  théorie  précédme ,  4$  1*496. 

S  E  C  T  J  O  N     VIH-   . 

Dû  rapport  qu*a  la  précédente  théai 
tfe  ww  te.  Méd^^ine* 
t^  Médecine  foftrnit  tlufieurs  preuves  des 
'  doffrinés  des  vibratms  é'  d^isfociationi 
*.  (^  en' peut  recevoir  fies  avtçlwratiom  con^ 
\  Sdéraii^/fi  eÙ$^fm  vraies  ^  ^j/t 

joa./   .    :      .,;.....,.   ^,..,^;   ^1 

...  X  b  vj 
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FAUTES  A  CORRIGER 

Dans  le  Premier  Volume. 

MT  Age  6.  première  ligne  9  périfaltîquc»» 

lijez^  périftalriques. 
FAg.  19.  lig.  II.  la  fropojmûn$  liiez ^  Im 
,  dernière  proposition. 
Pag.  4}*lfg.  3.  rubfiftant ,  /(/?2,  fubfifte. 
Pag.  $1.  lig.  II.  dédire,  Hfez,  que  de 

dire. 
P^*  67.  lig.  II.  dans ,  lifez ,  à. 
Ibid.  lig.  1 5  •  da^s ,  lifez  »  aux. 
Pag.  89.  lig.  zo.  vomifleoieraent >  lifez, 

vomifleinent. 
Pag.  119.  lig.  i^*' beaucoup  beaucoup  > 

retranchez-en  un. 
Pag.  146.  lig.  i).  &  II.  en  paflantà  tra- 
vers cette  vie,  lifez  ,  dans  le  cours  de 

la  vie. 
P^^*  I7Î-  ^^Z*  *7*  mouvememens,  lifez  % 

mouvemens. 
Pag.  zi  I.  lig.  h^.  les  parties ,  lifez ,  les 
.  autres  pairies» 

P^.  z2  j .  //g.  10.  fon<ai6ns,  lifez^  friâions. 
Pag.  i8ô.  i?ig:.  9.  Taxcèé,  /i/ez^  Texcès. 
P^.  i^j.  lig.  1$.  s'opéreront,  lifez ,  opé- 
'   reront. 
Pag.  1^7 'lig* *4«  celles^  /^3,4*hypotbé- 

k  des  vibratio 
Pag^ioS.lig.iz 

P^S'hi'lig'7'^ 
Fag.31gjig.x6. 

P^g-^Sl'lig;^' 
P^.  494.  lig.  8, 
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J^  Il  f 

EXPLICATION 

DES  SENS, DES  IDÉES^ 


JE  r 


DES   MOUVEMENS, 

r-rf^r    ro€.oNTjijREs 

Q  U>  I  KVO  LONTjtIB.ES. 


INTRODUCTION. 

g*^*2S'H0MME  eft  compofé  do 

Ë*  L  ♦3  ^^^^  parties,  d un  corps  6ç 

c  S  d*une  ame, 

9Ît&m    ^  La  première  eft  fujette  à 

nos  fens  &  à  nos  recherches,  comme 

toutes  les  autres  parties  de  ce  mondo 

matériel. 

La  féconde  eft  cette  fubfl^nce  ipi. 
rituelle,  cet  agent,  ce  principe  diftiny 
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%  Explication  Phyjtque 

gué  de  la  matière ,  auquel  nous  rap« 
portons,  nos  ' fenfations ,  nos  idées, 
i^os  plaiiîfs,  nos  peines  &  nos  mou- 
Tenaens  libres  &  volontaires. 

Les  fenfations  font  les  fentîmens 
intérieurs  de  l'âme,  qui  s'élèvent  des 
împreffions  faites  fur  plufieurs  parties 
de  notre  corps  par  les  objets  extérieurs. 

On  peut  appeller  ici  idées  tous  nos 
aijtrcs  icntimenç  intérieurs.  Quelques- 
mnes  nous  paroiflTent  venir  comme  d'el- 
les-mêmes de  notre  efprit,  fans  que 
nous  nous  appercevions  des  c^ufes 
fenfibles  qui  y  ont  donné  occafion. 
Quelques  autres  font  fuggérées  pat 
les  paroles,  ou  font  excitées  de  plu- 
fieurs autres  manières  différentes. 

Beaucoup -d'Ecrivains  comprennent 
nos  fenfations  fous  le  nom  général 
d'idées.  Pour  moi  je  me  fervirai  par 
tout  de  ce  mot  dans  le  fens  qui  lui  eft 
fropre. 

Je  nommerai  idées  defenfation,  celles 
qui  refleinblent  aux  fenfations.  Toutes 
les  autres  feront  comprifes  fous  Je  nom 
d'idées  intelieftuelles. 

Oti  verra  dans  la  fuite  de  ces  Ob- 
fçryations  aqe  les  idées  de  fenfation, 
font  les  cleinens  qui  entrent  dans  la 
tompofitîon  de  toutes  ks  autres.  G'eft 
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ies  Sent,  dis  îdeéf,  è^.  "  | 
ptmrquoi  Ton  pourra  regaïUer^ridée 
de  fenfation  comme  une  idée  fîmplef 
&  toutes  ks  autres  comme  coaiàottes. 

On  comprend  fous  les  fcnfatîôns  Âl 
fous  tes  idées,  telles  que  nous  yec^ns 
de  ks  expliquer,  les  plaifirs  &  kg  peic 
Des  ;  car  ies  plaifirs  ôc  les  p0es  ù>ni 
des  fcntimens  intérieurs  ;  &  réciprol 
quementtous  nos  fentimensificiéri^urt 
fetobknt  «>ujou4Ps  accompagnés^  dé 
plaifirs  ou  de  peines.  Quoiqu'il  en  foJt 
}e  ne  doiînerai  ordinairemertt  cfe  nx)m 
qu'aux  phifirsSc  aux  peines  d'an  dég^ 
confiderafcler;  renfermant -danî?  la  cJafle 
des  fenfations  &  des  idées,  tous  lêi 
plaifirs  &  toutes  les  peines  qui  .font 
peu  fenfibles.  /  t 

^   On  peut  ranger  les  phîûtff  ^lei 
peines  fous  fept  rlaffes  générale.     "» 

I.  De  Sen(âtion.       ^  r.       i      >l 

z.  D'Imagination.    '  •  ,  \ 

3.  D'Ambition. 

^.  D'Amour  de  ibi-méme,  00  Isl 
terêr.  ^  j 

^    5.  De  Sympâthfe.  ^ 

'  ^.  De  Tlieopathie.  :    > 

7.  De  Sens  moral ,  fuîv8«t  qàe  eH 
plaifirs  ou  ces  peines  vienneiitw 

I.  Des  imprèffions  faît^  ftf  /isi 
fcns. extérieurs.  •^- .      ^,  ..J 
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1 1 2*  i  Thi  la  beauté  ou  diâbrmité  mtu- 

jcllc  &  anificielle* 

.  3.  De  Topinion  que  les  autres  hom- 
mes ont  de  nous. 

ii  A.  De  refperance  plus  ou  motnâ 
^iwable  de  devenir. heureux,  ou  de 
a  craii^iplus  ou  moins  grande  de  ne 
pouvoir  atteindre  au  bonheur,  &  do 
fa  perfuafion  d'être  en  sûreté  contre 
}es  coups  de  Tadverfité,  ou  de  la  vue 
d'y  être  expofé.  1 

5»  De  la  part  que  nous  prenonat  aux 
^laifirs&aux  peines  dç  notre  prochain, 

6.  De  la  contemplation  de  la  Divi- 
nité.. 

7,  De  la  beauté  ou  difformité  mo- 
lale. 

;  ;f  eiprft  humain  peitf  encore  être 
confidejé  comme  doué  des  facultés  de 
la  mémoire ,  de  rimagination ,  de  J'en- 
tendement,  de  la  volonté. 

La  mémoire  eft  cette  faculté  par 
laquelle  nous  faifons  revenir  les  traces 
de  nos  fenfations  &  de  nos  idées ,  éxac? 
tement  ou  à  peu  ,près ,  dans  le  même 
ordre  qu'elles  s'étôient  d'abord  préfen- 
f^sàn^s.    • 

Quand  les  idées  &  leurs  fuites  re^ 
viennent  &  font  rappellées  fortement , 
ikas  aucun  regard  àl'oidre  des  impreft 
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des  ieni,  ies  Idéer,  "érll  ^ 

fîoM  &  d«  perceprions  pïiéoWemes, 
on  les  appelle  pouvoir  de  rimagina* 
tien. 

L'entendement  eft  cette  puifllance 
q«€  nous  avons  de  oomempîer  ilos  fen- 
fations  &  nos  Idéei ,  d^xaminer  la  véri- 
té des  pfopofiriani?,  &  d^y  donner  oa 
fdftifer  n4>t^e  cohCti^metitî  .  ^ 

Les  affeftions  ont  pour  objet  \et 
plaifirs  &les  peines,  comme  Tentende? 
mentales  pures  fen&tions &lesf lAéts» 
Les  affeâlons;  dôu»  porteifit  à  ta  re-^ 
cherche  du  hoiiheùtti  de  ie%  irioyetis , 
comme  à  la  fuke  de  Ja^  miièrë  &  de  fef 
caufes  apparentes. 

La  volonté  eft  cet  it^  de  Tame  qui 
précède  &  produit  cous  les  aâes  de 
renf^dement  ^  tmis  les  mouvement 
du  corps,  que  Ton  nomme  volontaires» 

Les  mouvemens  du  corps  fotlt  d6 
deux  fortes,  automatiques  &  volon- 
taires. Les  mouvemens  automatique» 
font  ceux  qui  viennent  évidenmient 
du  méchanifme  du  corps.  On  les  ap- 
pelle automatiques  de  leur  reflem« 
jblance  aux  mouvemens  d'un  automa* 
ce,  ou  d'une  machine  qui  renferme 
en  foi  les  principes  de  fon  mouve- 
ment. 

Tels  font  Us  mopve|xiens  du  axoti 
Aii^ 
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lats  mouvemens  volontaires  font 
fcvixijtjy^jvkpiipnt  d^  kiiés  &  des  af- 
fediiçflft,  ^Crque.  i'<>n,  ra^pporte  pour 
çectç  r4ife(ij,4 Jli^m^.  On  nomme, 
^infi  .qvi'oii  vjienç.de  le  reoiarquer , 
volonté,  ctt'jk^t  de  i'^n^e  qui  les  prier- 
féde  :  i|ijipé(^Mt^i»efic,  Telles  font  \t% 
^iqr^  ^  ferprpraen^,  de.maniet^ 
4e,  p^lfflr„;:q«do4^IJ§$  ii«0yt  fofnî^  & 
a§ço»pftgpaès$4'ut*:aâ:e^dilibâîc.  • 
j  :!3CqW  ïC^^  :^ujifefyk  à  nbusidcJn-r 
%çf  UPSî.  idé^  ioS  iteîiçres  ,qtic  nous 
allons  traiter  dans  ctx  Ouvmgew  EUes 
$>n^  fellei^^ni;  'enveloppes  les  unes 
4^p?  Jef  autres,  qu  il  ^ft  diiEcile^  ou 
«jê«3^ijroppffi)ble,  de  conamencer.qoet 
qup.  :pçif  t  A^j?  iJç5  principes  clairs  ôç  qui 
•Wênfmi¥  imn^édiatena^t  de  chofes 
données  jSeiî:ÇQîiduant.  du  connu  h 
J^nconnu-  J'^fpere  cependant  y  réut 
iv  Çn  gark^nt  1  ordre^fuivant. 

.  J.  J'^Kpofefai  les.  loix  générales ^^ 
îiàpitxii  l^aeÙes  fe  forment  les  hn^ 
imms ,  jleç  itjowvemenj  &  les  idées. .  ' 

„  J2,  Je  confidérerai  chaque  fenfation , 

&w chaque  ffiouvement  en  particulier  i 

féxaminerai  chacun  de  leurs  phéno», 

ip^Hfôt,  eh  y  appliquant  les  loix  géoé- 

•   i'iA 
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des  Sens ,  des  Idées  ,i{r^;  f 
raies  que  nous  aurons  établies.  On 
verra  par-là  jufqu'à  quel  degré  Tuu 
fer  vira  à  éclaircir  fautre  ;  c*cft-à-dire, 
jufqu'à  quel  degré  ces  loix  peuvent 
éclaircir  le$  phénomènes  y  &  les  phé- 
nomènes éclair cir  ces  loiic. 

3.  Je  iuivrai  Ja  même  méthode 
pour  chaque  phénomène  particulier 
des  idées  bu  de  l'enténdeioiénc/des 
aSeâions ,  de  ia  mémoire ,  de  Vivats 
gination»  en  leur  appliquant  à  chacun 
ce  qui  aura  ét4  obfervé  précéden:i(« 
ment. 

4ji.  Je  donnerai  enân  une  defcrip- 
tion  particulière  Se  une  eipece  d'ana^ 
lyfe  des  fîx  claflfes  de  pkifirs  &  de 
peines  imelkâaielles  ;  fçavoir,  de  ïi^ 
m&gîtiation,  de  Tambition^  deTinteu 
rêt,  de  la  fympathie^  de  Ja  (héopathiit 
&  du  rens  ii^ral« 


%*!* 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Des  loix  générales fuivant  le/quel l(ï 
fe  forment  les  Senfations  y   les 
JMiom^emens  &  les  Idées. 

MO N  principal  deffein  dans  ce 
Chapitre,  eft^expofer,  d'éta- 
tlir  &  d'appliquer  ♦!£  doârine  des 
vibrations  &  celle  de  Tailbciation  des 
idées ,  de  la  manière  la  plus  claire  & 
la  plus  courte  qu'il  me  fera  poffible. 

La  première  de  ces  théories  eft  ti- 
rée des  penfées  de  M.  Newton ,  expo- 
fées  à  la  fin  de  fes  principes ,  &  des 
queftions  jointes  à  fon  Optique,  fur  la 
façon  dont  fe  forment  les  (enfations 
&  les  mouvemens.  La  dernière  eft  ti- 
rée des  éclairciflèmens  que  M.  Lokc^ 
&  d'autres  Sçavans  deppis  lui,  ont 
donné  touchant  Tinfluence  de  Taflo- 
ciation  fur  nos  opinions  &  nos  aflTec- 
cions ,  &  touchant  fon  ufage  pour  ex- 
pliquer exadement  &  avec  précifion , 
ce  que  Ton  rapporte  communément 
au  pouvoir  de  l'habitude  &  de  la  cou* 
tume  en  général. 
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des  Sens ,  des  Idées ,  ér^:  ^ 

La  théorie  des  vibrations  peut  d*a- 
bord  paroître  n'avoir  aucun  rapport 
avec  celle  de  raflToctatîon.  Mais  u  on 
trouve  en  effet,  que  ces  théories  reofer* 
râent  les  loix  des  puiffances  tant  cor- 
porelles que  mentales  refpedivement, 
elles  doivent  fe  rapporter  Tune  à  l'au- 
tre comme  l'ame  fe  rapporte  âu  corps. 

On  peut  donc  croire  que  les  viorâ- 
tions  font  liées  étroitement  avec  i'aflb- 
ciation  ;  de  forte  qu'on  pourra  en 
quelque  manière  la  regarder  comme 
leur  eflfèt.  J'expliquerai  dans  ce  Cba« 
pitre  leur  rapport  mutuel. 

11  iembJe  que  la  vraie  méthode  de 
philofopher  eft  de  découvrir  &  d'éta*^ 
blir  les  k)ix  générales  des  aâions  qui 
affedent  le  fujet  qu'on  confidére,  par 
des  phénomènes  choifis,  bien  définis. 
&  confiâtes  ;  &  d'expliquer  &  prédire 
les  autres  phénomènes  par  ces  loix; 
C'ed  la  méthode  d'analyfc  S^  de  fyn- 
tfaéfe  recommandée^^  fui  vie  par  M.^ 
Newton.  Je  fuivrai  cette  méthode  pat 
japport  aux  doârines  des  vibrations  & 
d'aubciation ,  &  par  rapport  à  leurs. 
W  ^étéf^kS'    jy  apportôraâ  toute, 
réxaûitude  ifaeU  Leaour  peut  efpe-^ 
ter  Jfiir  un  fujet  auffi  nouveau ,  aufS. 
compligué  ôç  auÛi  çtcudu  que  celvi-n^. 
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isECTION  PREMIERE. 

Jpe  la  do£lrine  des  Vibrations  & 
,  de  fes  ufages  pour  expliquer  les 
-  Senfations.  - 

PnopoiiTiON   r. 

Là  [uh fiance  blanche  médulUirf  du  cerveau  l 
^  la  moelle,  épiniere,  dt*  tes  nerfs  qui  en 
dérivent ,  font  les  inftrumens  itnmédiats 
'  de  la  Senfaûon  &  du  Mouvement. 

• 

1E  comprcns  fous^  le  mot  de  oéryeau  ^ 
dans  ces  Obfervations ,  tout  eè  qui: 
eit  contenu  dans  la  cavité  du  crâne  ^ 
tfeft-à-dire,  dans  le  cerveau  propre- 
lAem  dit,  &  k  moelle  allongée. 
■  Il  parmt  que  cette  propofition  c{t 
faffiiamîneftt  prouvée  par  tous  les; 
Écrits  des  Médecins  &  des  Anatomif-' 
tes,  paR  Us  expériences  faites  fur  les 
animaux  vivans,  par  \ts  fymptômes^ 
^5  maladies  &  les  dii&âions  des 
forps  morts ,  par  la  feuâurè  &  les 
ftnaibiîs  de  piufieûrs-organcs^du  corç^ 
humain.  Là  fenfibilîté  &  le  pouvoir 
ée  fe  remuer,  femblent  tranfmis  à 
bornes  les  panier  ^anskui  h^tm^i^ 
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des  S^ens,  des  Idées,  é'C^         tt 
tel  depuis  le  cerveau  &  la  moelle 
épiniere,  tout  le  long  des  nerfs,  lefc 
quelles  forcent  de  la  partie  médullaire 
du  cerveau ,  &  ne  partent  nulle  part 
de  la  cervicale  ;  enforte  qu'ils  font 
eux-mêmes  d'une  fubftance  blanche» 
Quand  ks  nerfs  de  quelque  partie 
font  coupés,  liés  ou  comprimés  danf 
un  degré  confidérable,  les  fondions 
de  cette  partie  font  ou  entièrement 
détruites ,  ou   beaucoup  dérangées;* 
Quand  la  moelle  épiniere  eft  compris 
mée  par  une  di/location  des  vertébrcf 
du  dos ,  toutes  les  parties  dont  les 
nerfs  fonent  au-deflibus  de  Tendroit  de 
k  diflocatîon  deviennent  parafytiques^ 
Quand  il  arrive  quelque  léfkm  à  la 
fubftance  médullaire  du  cetve^ii ,  la 
ienfation,  k  naouvement  volontaire^ 
kl  mémoire,  l*isntendemenr ,  fo  ptr* 
dent  «ntiesemem  ,  ou  £t  dérangent 
beaucoup  v  &  fi  la  léfion  eft  ttts^ 
grande ,  elile  s'étend  aux  mouvement 
vitaux  ;  fçavoir,  à  ceux  du  cwas  Sç 
des  orgàttôs  de  ia  refpîration,  de  océai 
ûorme  k  mort*  Mais  cela  n'a  psts  ég»i 
kmenc  lieu  à  ïég^d  de  la  fubft&Mfr 
cervicale  )  &  ^eût-êtfe  pûiât  du  tl)utj 
à  mloîiils  qtie  la  léfion  île  s'éteiidé  )uù 
qu'à  1%  jiMvUUit,  J^iimkssdiSei^ 
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rions  qu'on  fait  après  les  apoplexies ,' 
paralywes,  épilepfies  &  autres  mala- 
dies qui  afTeâent  les  fenfations  &  les 
mouvemens,  on  trouve  ordinairement 
quelques  grands  dérangemens  dans  le 
cerveau,  caufés  par  des  tumeurs  con- 
tre nature,  par  le  fang  &  les  férofités 
qui  y  font  arrêtées.  Ceci  en  général 
peut  fuffire  pour  prouver  notre  pro- 
portion. Les  raifons  particulières  de 
quelques-uns  de  ces  phénon^énes  s'of- 
fi:iront  d'elles-mêmes  dans  la  fuite  de 
ces  Ôbfexvations  avec  plus  de  clajrté. 

^  Proposition    ii. 

Xdfubftance  médullaire  du  cerveau  efi  auffl 
:  tinfirumenh  immédiaê  par  lequel  les  idéer 
.  fmt  présentées  à  tejprit.  Ou  en  d'autres 
fnots,  quelques  changemens  qui  arrivent 
.  à  cette  fubftance^  il  en  arrive  de  Cmefi 
:  fondons  dans  nos  idées ,  &  mfi  réçipro* 
.  quament. 

Ceci  cft  encore  évident  par  lt% 
Écrits  des  Médecins  &  des  Anatomif-* 
tes ,  mais  principalement  par  ceux 
qui  traitent  des  acuités  de  la  mémoi- 
re^ de  l'attention,  de  rinaagination, 
oc  de  plufieurs  dérangemens  4e  Tef- 
fcit.  P'pù  jil  eâ  fu^Si&auttfiiU  prouvé 


Digitized  Ijy  V^OOÇlC 


des  Sens,  des  Idées,  érc.        r  j 

2ue  les  fiicukés  de  notre  efprit  dépen- 
ent  de  la  perfeâion  de  cette  fubftance  ; 
que  toutes  les  plaies  du  cerveau  aflfec- 
tent  proportionnellement  la  fuite  des 
idées,  &  qu'elle  ne  peut  être  rétablie 
dans  fon  état  naturel ,  que  le  cerveau 
lui-même  ne  fbit  rétabli  dans  le  fien. 
Les  poifons,  les  liqueurs  fpiritueufes , 
les  opiates,  les  fièvres,  les  coups*  fur 
la  tête,  &c.  afFeftcnt  tous  entièrement 
l'efprit,  en  dérangeant  la  fubltance 
médullaire  ;  &  les  évacuations,  le  re* 
pos,  les  médicamens,  ne  remettent 
Tefprit  dans  fa  première  fituation^ 
qu'en, retournant  pour  ainfi  dire  fur 
les  pas  de  ceux-là. 

Mais  ceci  deviendra  de  plus  en 
plus  évident  dans  le  cours  de  ces  Ob- 
iervations,  &  par  le  Mémoire  de  M. 
de  la  Peyronnie  qu'on  trouvera  à  la 
fin  de  ce  Traité,  &  où  le  fiége  de 
l'ame  eft  déterminé  par  un  grand* 
nombre  d'Obfervations  anatomiqoes* 
fort  curieufes. 

PkOPOSITION      III. 

Zes  fenfmms  refient  dans  Veffrit  jqttelques^ 
.  temps  afrks  que  les  objeês  finfttter  em 
fméleijinés. 
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Ceci  paroîc  évidemment  dans  le» 
fenfations  imprimées  à  l'œil.  Ainli 
pour  me  fervir  des  paroles  de  M. 
rJewcon  :  fi  on  fait  mouvoir  circulai-^ 
rement  un  charbon  en  feu,  en  répé-' 
tant  continuellement  fes  circulations, 
le  cercle  entier  paroîtra  en  feu  ;  donc 
la  raifon  eft^  que  la  fenfation  du  (c\x 
dans'  plufieurs  endroits  de  ce  cercle  ^ 
nefte  imprimée  aufeaforium  ^  jufqu'à 
ce  que  le  charbon  revienne  à  fa  pre- 
mière place.  11  en  eft  de  même  des- 
couleurs  qui  fe  fuccédent  avec  grande? 
promptitude  ;  {  fçavoir  ,  du  rouge  ^ 
^une  y  verd  ,  bleu  &  pourpre ,.  rap- 
portés dans  rexpérience  d'où  ceci  efl 
tiré  )  rimprcflion  de  chaque  couleur 
jeile  au  fenfcMrium  jufqu'à  ce  que  la 
révolution  en  foit  complette^  &  que 
la  pemiere  couleur  revienne,  Ceft 
pHirquoi  les  imprefCons  de  tcHites  les- 
couleurs;  fe  trouvent  toutes  à  la  foi» 
tâans  fe  fenlbcium^  &  engendrent  Is 
fenfation  de  blanc»  Oft.  S.i.  fog.  Zm 
Exfer,  i.Or        , 

Ainfi  quand  Une  perfbnne  a  devant 
fes  yetix  une  chandelfe»  une  fenecrè;. 
au  quelqa'autte  objet  bien:  éckûré  & 
vivement  repréfet^té,  pen4mf unteo^s 
confidérable^  il  en  apper^oic  l'image 
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vraie  &  précife  gravée  dans  fon  fenfo- 
rîum  quelque  temps  après  qu'il  a  fermé 
les  yeux;  du  moins  cela  arrivera  fouvent 
à  ceux  qui  voudront  y  donner  une  at- 
tention convenable.  Car ,  comme  cet- 
te apparence  échappe  à  ceux  qui  font 
entièrement  inattentifs  ^  de  même  un' 
trop  grand  empreflement  &  une  trop* 
grande  attention  la  prévient,  en  Tin- 
troduifant  fous  un  autre  état  de  Tefprit 
pu  de  l'imagination. 

C'efl  à  cela  qu'on  peut  rapporter 
les  apparences  dont  parle  M.  Newton^ 
dans  i&n  Opt.  Quefl^^i  6.  ff avoir,  quand 
un  homme  dans  YdbÇc\ànté  preflc  Je 
coin  de  fon  œil  &  le  détourne  avec 
le  doigt ,  il  voit  un  cercle  de  couleur. 
fèmbJable  à  celui  qui  paroit  dans  les 
plumes  de  la  queue  d'un  pan ,,  &  cette; 
apparence  continue  environ  ui»  fe^ 
conde  «ippès  que  fon  œil  &  fon  doigc 
font  reué*  en  repo»^  Donc  la  fenla* 
tion  continue  environ  une  féconde 
après  que  la  caufe  a  ceffé  d'agir. 

C'eft  ce  qui  paroit  auffi  par  rapport 
à  l'organe  de  l'ouïe.  Les  fons  que 
nous  entendons  fonc  j^fiéchis  par  les 
corp$  voilins,  &  pu:  coisféc^uent  fonr 
convoies  de  divers^  fons  qui  (è  fuccé-* 
ikat  les  uos^  açx  auure»  à  diffînen^^ia^ 
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tervalles  de  temps,  futvant  les  dîftâit* 
ces  diflférences  des  corps  qui  réfléchif- 
fent  ;  'ce  qui  néanmoins  ne  caufe  au- 
cune confufion  ni  eompoficion  appa- 
rente de  fons,  à  moins  que  la  diftance 
des  corps  réfléchiflans  ne  foit  vérita- 
blement confidérable,  ainfi  que  dans 
im  vafte  bâtiment.  Nous  fommes  en- 
core beaucoup  moins  en  état  de  dif- 
tinguer  les  diverfes  pulfations  de  Tair, 
même  dans  les  plus  grands  fons. 

Quant  aux  fens  du  goût  &  de  To- 
dorat,  il  n'y  a  pas  une  évidence  claire 
&  direde  pour  la  continuation  de 
leurs  fenfations,  après  Téloignement 
des  objets.  Mais  Tanalôgie  nous  porte 
à  croire  qu'ils  reflemblent  beaucoup 
aux  fens  de  la  vue  &  de  l'ouïe  fur  cette 
jarticularité ,  quoique  la  continuation- 
ne  puiflè  être  apperçuë  diftin^ment 
à  caufe.de  fon  peu  de  durée,  ou  de 
quelques  autres  circonftances.  Car  on 

\.^  doit  fuppofer  que  les  fenfations  ont. 

une  telle  analogie  les  unes  aux  autres, 
&  dépendent  tellement  du  cerveau, 
que  l'évidence  que  Ton  a  pour  la  co;i-. 
rinuation  des  fenfations  dans, quel-: 
qu'uns  des   fens,  s'étend  à  tous  los 
autres.    Ainfi  on  peut  regarder  tous; 

/)  les  &D$  comme  d^s  efpeces.de  t«^ 
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dés  Sens  y  i€s  Nées ,  érc.  i7 
Le  goût  à  beaucoup  d'affinité  avec  le 
toucher,  Todorai  avec  le  goût,  la  vue 
&  Touïe  l'un  avec  l'autre.  Toutes  cet 
analogies  fe  préfenteront  d'elles-mê- 
mes quand  nous  examinerons  chacun 
de  ces  Jens  en  particulier. 

Proposition   iv. 

Les  êbjets  extérieurs  égijfans  fstr  1er  fins  ^ 
êccafimnent  fremierement  dans  les  nerfi 
fur  lefquels  ils  fini  imftimés ,  fecandemem 

.  dans  le  cerveau,  des  vibrations  des  far^ 
tkules  médullaires  infiniment  petiusy  & 
fxre  fen  pourra  nommer,  fi  l'on  veut^ 
hfiniteftmales. 

Ces  vibrations  font  des  mouvement 
en  arrière,  &  en  devant  des  petites 
particules  médullaires  femblables  aux 
of dilations  des  pendules  &  aux  trem- 
blemens  des  panicules  des  corps  fono* 
res.  On  \ts  doit  concevoir  extraordi* 
nairement  courtes  &  petites ,  de  façon 
c[u'elles  ne  puiflfent  troubler  le  corps 
entier  des  nerfs  ou  du  cerveau.  Car  il 
eft  évidemment  abfurde  de  fuppofet 
que  Its  ner6  eux-mêmes  ayent  aes  vi- 
brations comme  les  cordes  des  inftcu* 
mens  de  mufique  ;  cela  n'a  jamais  été 
avancé  par  M»  Newton^  ni  aucun  de 
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ceux  qui  une  embcafle  fes  idées  (ai  ISl 
;  ^  géoérationdesfeniacions&duiDOUYe* 

I  ment,  par  le  moyen  des  vibrations. 

!  De  même  nous  fuppofons  encore 

I  Ijue  les  particules  en  vibrations  fonc 

\     '  d'un  orare   inférieur  à  celui  de  cei 

t  grofles   particules    fur   lefquelles    la 

Chymfc  exerce  fes  opérations ,  &  det 
i  guélles  dépendent  les  couleurs  natiî- 

:.    ^  relies  des  c«rps  félon  M.  Newton. 

j      '^  C'eft  pourquoi  je  nomme  dans  cette 

\  p«)pontion'les  particules  en  vibration  ^ 

j  ttifinitéfirrfâles- 

j  ^    Maintetiant  il  paroît  par  là  conti- 

nuation des  fen fanons  rapportées  dans 
latroifiéraepropofition,  que  les  objets 
extérieurs  impriment  des  mouvemens 
de  vibration  à  la  fubftance  médullaire 
des  nerfs ,  &  au  cerveau ,  (  qui  eft ,  félon 
la  première  propofuion,  Tinftrument 
immédiat  de  la  fenfation  )  puifqu  au- 
cun mouvement ,  excepté  celui  de  vî* 
bration ,  ne  peut  fubfifter  un  inftant 
dans  quelques  parties..  Les  objets  ex-* 
lérieurs  étant  corporels,  ne  peuvent 
tgir  fur  les  nerfs  &  fur  le  cerveau  qui 
le  font  auffi ,  qu'en  leur  imprimant  v,n 
mouvement  de  vibration ,  &  ce  mou- 
vement peut  durer  quelques  temps 
dans  Us  pecitçs  particules  médullaires  . 
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écs  mrîs  &  du  cerveau ,  fans  le$  de- 
langer  ^  &  peut  ^rès  cefler  tout  à  fait; 
aiim  il  cojrrefpondroic  à  la  courte  du^ 
fée  déss  fenfacions  dont  nous  avons 
parlé  cy^deflfuSy  ce  qu'aucun  autre 
aiouveirtfnt  ne  paroît  pouvoir  fairci 

.Ci3iLX7xxA  jREr  Comme  cette 
proportion  e(t  tirée  de  la  piécédentet 
fi  eUe  étost  établie  (br  des  principes 
qui  en  fuflent  indépendans,  (comme 
fè  le  fesai  voir  par  la  fuite)  cette  pré^ 
cédence  pourroit  à  fon  tour  fe  déduire 
de  celle-ci  ;  &  de  cette  fuppofition  on 
tireroittin  argument  pour  la  continua- 
tion des  fenfations  après  rélôignemenc 
de  l'objet ,  qui  s'écendroit  aux  fens  du 
ooucfaer,du  gout&  de  l'odorat,  de  la 
même  mam'ere  qu'à  q^ux  de  la  vue  Sç 
de  l'ouïe. 

Pkoposîtion^  V. 

Les  vibrations  raffortees  dms  U  pr^pofuim 
fini  exmées,  fmfagies  dr  eên^srve^  en 

^  parne  par  faiher  ;  /efi-ra^ire^  par  sm 
flmde  tm-fubtil  &  élafiique,  en  partie 
par  Cun^mité,  la  continuité,  la  fm^ 
fleffe,  (^  les  puijfames  aâives  de  U 
fubfiance  medsdlaire  du  cerveau,  de  td 
tmUe  épmiere  &  des  nerfs^ 
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Cette  propofition  fuit  évidemment 
de  la  précédente ,  &  n'en  éft  qu*uné 
explication ,  &  auroit  pu  être  regardée 
comme  renfermée  dans  elle.  Quoiqu'il 
en  foit ,  comme  elle  eft  d'une  grande 
importance  dans  le  fujet  ppéfent,  je 
penfe  qu'il  fera  plus  à  propos  d'en 
feire  une  proportion,  féparée^  &  de 
Téxaminer  de  plus  près. 

Avant  d'en  donner  les  preuves^  il 
fera  convenable  d'expliquer  la  nature 
de  l'sether ,  &  h^  qualités  de  la  fubf- 
tance  médullaire  dont  on  vient  de 
parler. 

M.  Newton  fuppofe  qti'un  fluide 
très-fubtil  &  élaftique,  auquel  il  don- 
ne le  nom  d'sether,  pour  traiter  fon 
fujet  plus  commodément  fous  un  nom 
propre  y  eft  répandu  à  travers  tous  ks 
pores  des  gros  corps,  auffi  bien^u'à 
travers  les  efpaccs  qui  font  vuides  de 
toutes  matières  groffieres.  Il  fuppofe 
pareillement  qu'il  eft  plus  rare  danà 
les  pores  que  dans  les  efpaces  libres  ^ 
&  même  plus  rare  dans  les  petits  po- 
res des  corps  denfes  que  dans  les  pores 
larges  des  corps  rares,  &  auffi xjue/a 
deniité  croit  en  s'éloignant  des.  matiè- 
res groffieres  ;  de  façon,  par  exemple, 
qu'elle  fera  plus' grande  à  une  centié» 


y  Google 


des  Sens,  in  Idées ^  &c.  tt 
tne  de  pouce  de  la  furface  de  quel- 
que corps ,  qu'à  fa  furBice  même.  11 
en  fera  ainG  à  proportion  dans  les  au- 
tres diftances.  11  attribue  à  laâion  de 
tet  sécher,  les  actradions.  de  gravita- 
tion y  de  côhéHon ,  les  attrapions  & 
rçpulfions  des  corps  éleâriques,  l'in- 
fluence mutuelle  des  corps  &  de  la 
lumière ,  Tun  fur  ^a^cre ,  les  effets  Se 
la  comrnqniçation  de  )a  chaleur,  \fL 
génération  des  fenfations  animales  & 
des  mouvemens.  Je  n'ai  befoin  dans 
ces  Obfervations  que  du  dernier  arti- 
cle. Le  Leâeur  confultera  lui-même 
ce  que  M.  Newton  a  avancé  fur  Té- 
xiftence  de  cet  aether ,  &  les  proprié- 
tés qu'il  lui  attribue ,  dans  le  dernier 
paragraphe  de  fes  principes,  dans  les 
queraon^  jointes  à  fon  Optique,  ôi 
une  de  fes  Lettres  à  M.  Boy  le,  publiée 
dernièrement  dans  la  vie  de  celui-ci. 
Quant  à  moi ,  j'avoue  que  je  ne  l'en* 
tends  pas  parfaitement  fur  ce  fu}et» 
\h\tiÇ\  je  tirerai  quelque  chofe  en  par- 
tie de  lui ,  en  partie  de  mes  propres 
réflexions. 

.  Puifqu'un  Thermomètre  gardé  dans 
le  vuide  varie  avec  le  chaud  &  le  froid 
4e  la  chambre  où  il  eft  placé,  autaof 
gu'iih  autre  environné  d'au;  â(  j^uif^Mf 
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les  pences  particules  des  corps  cHauds 
Ibnc  probablement  en  vibration ,  & 
par  ce  moyen  confervent  leur  chaleu» 
pendant  un  certain  temps,  on  peut 
conjedurer  qu'un  milieu  très-fubtil 
refte  après  qu'on  a  pon^pé  Tair,  &  qud 
fa  chaleur  eft  communiquée  au  Ther- 
momètre fufpendu  dans  le  yuide ,  par 
les  mouvemens  de  vibrations  de  ce 
-r  Inilieu.    Foj^  VOpt,  de  M*  Newton^ 

^uaft.  i8. 

On  peut  conjeâurer  que  T^ther  a 
nne  plus  grande  denfité  à  une  diftàricô 
des  corps  qu'à  leur  furface,  par  leû 
differens  phénomènes  que  Ton  réfoue 
félon  cette  foppofition  ;  on  peut  mê- 
me dire  que  ces  phénomènes  fournit 
fent  des  preuves  aflTez  probables  de 
1  exiftence  de  cet  aether.  Foyex.  hs  ^uefti 
d*Opt.  é-  U  Lettre  à  M.  Beyle. 

La  grande  fubtilité  de  Taether  peut 
encore  fe  déduire  des  mouvemens  des 
Planettes ,  &  de  la  prompte-  propaga-^ 
tion  de  la  lumière  &  de  fon  efficacité 
pour  produire  la  gravitéi  Ot  on  peut 
facilement  conclure  de  fa  grande  élaA 
tlcité ,  qu'il  eft  extrêmement  fufcepti- 
ble  de  vibrations  j  à  peu  près  conitïid 
tiotre  air  commun^  pijmleê^efimê 
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det  Sens,  dis  Idées ^  &c.        x$ 

Puifque  les  gros  corps  qui  font  fuf 

la  furfacc  de  la  terre  envoyenc  des 

Inarticulés  qui  compofent  un  fluide 

élaftique  d'une  très-grande  vertu  pour 

i3roduire  les  opérations  ordinaires  de 
a  nature,  il  paroît  afliez  naturel  de 
croire  que  \ts  petites  particules  des 
corps  envoyent  continuellement  hors 
d'elles  un  air  fubtilifé  ;  c'eft-à-dire, 
un  ather  qui  peut  pareillement  avoir 
grande  prt  dans  les  adions  fubtiles 
des  petites  particules  des  corps  les 
unes  fur  les  autres.  L'émiffion  des 
particules  odoriférantes,  iumineufes, 
magnétiques  &  éleâriques,  peuvent 
auffi  fervir  de  préfomption  en  faveur 
de  réxiftence  de  Taether. 

De  plus,  il  eft  raifonnable  de  croire 
qu'il  y  a  une  force  répulfive  provenant 
des  corps  d'où  émanent  ces  particules , 
&  pour  la  même  raifon  ces  particules 
doivent  fe  repoufler  Tune  &  l'autre/ 
Cet  sether  peut  donc  être  élaftique, 
compreffible ,  &  propreià  recevoir  des 
vibrations.  Par  cette  dernière  caufe 
comme  par  la  première,  il  peut  être 
plus  rare  dans  Its  pores  des  Qorps  que 
dans  les  efpaces  libres^,  &  toujours' de* 
venir  plus  «lenfé  à  une  plus  grande 
difliuice  des  madères  groflieres.  Aiâ 
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venté  notre  air  èft  plus  denfe  proche 
la  terre  que  dans  les  plus  hautes  ré- 
gions ;  mais  cela  doit  s'attribuer  à  fa 
pçfanteur  qui  furpaffe  toutes  (es  forces 
dexpanfion.  Si  nous  fuppofions  que 
fa  pefanteur  fût  très-petite,  &  fon 
élalticité  ou  fes  forces  expanfives  & 
répulfives  très-grandes,  (deux  fuppo- 
litions  que  Ton  peut  faire  en  fuivanc 
en  tout  la  manière  dont  elles  ont  étq 
propofées  par  M.  Newton  )  fa  denfite 
croîcroit  en  s'éioignant  des  matières 
groffieres,  &  diminucroit  dans  les  po- 
res des  corps,  plus  que  dans  les  efpa- 
ces  vuides  de  ces  matières.  Ainiî  nous 
pouvons  fuppofer  que  l'air  même  qui 
refte  dans  les  larges  pores  des  corps 
qui  repouflent ,  elt  plus  rare  que  l'air 
commun  extérieur. 

Enfin  fuppofons  que  Téxillence  de 
Taether  avec  fes  propriétés,  foit  defti- 
tuée  de  toute  preuve  direde  ;  fi  mal- 
gré cela  il  fert  encore  à  expliquer  une 
grande  variété  de  phénomènes ,  il  aura 
par  ce  moyen  une  certitude  indireéle. 
Ainfi  nous  admettons  la  clef  d'un 
chiffre  p^ur  vraie ,  quand  elle  explique 
le  chiffre  complettement  ;  &  celui  qui 
explique  le  chiffre,  juge  lu^même  qu'il 
approche  de  la  véritable  clef^  à  j>rcH 
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des  Sen$^  àes  Idées,  é^.  aj 
|]bction  qu'il  avance  dans  Texplicacioa 
du  chiffre ,  &  cela  fans  quelque  preui^ 
ve  direde. 

Comme  les  cle&  fauflfes  &  imparf 
&ites  qui  fervent  à  celui  qui  déchif- 
fre, lui  préparent  les  voies  pour  la 
découverte  entière  &  complette  de  la 
vérité  ;  ainfl  une  faypothéfe  ailez  piau* 
fible  pour  expliquer  un  nombre  conil- 
dérable  de  faits,  nous  aide  à  mettrp 
les  iaits  en  ordre,  à  leur  donner  un 
nouveau  jour ,  à  faire  les  Exfériemes  d^ 
la  Croix,  pour  trouver  la  vérité.   La 
régie  de  fauflè  pofition  nous  donne 
un  bel  exemple  d  arriver  éxademenjc 
à  la  vraie  conclufion  par.  une  fuppofî- 
tion  même  fàufle.  Il  eft  de  reflence  de 
TAlgébre  d'opérer  par  fuppofition. 
.    Il  nous  refte  à  examiner  l'unifof'^ 
mité  &  la  continuité  de  la  fubftance 
blanche  médullaire  du  cerve?iu ,  des 
nerfs  &  de  la  moelle  épiniere.    Ojt 
voici  ce  que  l'œil,  autant  qu'il  èa 
peut  être  juge^  nous  découvre.    La 
fubftance  blanche  médullaire  paroit 
être  par  tout  uniforme,  fen^îabiç^ 
elle-même,  tant  dans  le  cprveau  qi^ 
.dans  la  moelle  épiniere  &  Ie$  nei^; 
&  quoique  la  fubftance  cervicale  fojt 
mêlée^  avec  la  médiilla^rç  d^n^Jç  cqr- 
Lfmci    '  B  ^^ 
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Vcaù ,  la  moëlk  épîniere ,  &  petiï- 
lêtfe.dans  les  gangHons-&  les  plexus, 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  que  fe 
•ÉpmtnuîTfication  de  quelques  parties 
>âe  la  fiA)ftance  médullaire  foit  inte^. 
¥briîpuê  par  rintervcntion  de  la  cervî- 
•fcale.  Il  n'y  a  aucune  partie  de  la 
•fubftance  médullaire  féparée  du  refte , 
"mais  le  tout  cft  continu  avec  la  fubt 
'^tance  Hanche  ;  de  fone  que  fî  noufs 
ffùppofons  les  vibrations  capables  de 
trourir  librement  le  long  de  cette 
fubftance  pair  fon  uniformité  ;  elles 
'doivent  la  parcourir  entière ,  à  caufe 
^e  fa  continuité,  quelque  part  qu'el- 
ies  foient  excitées. 

>  On  peut  aufli  inférer  de  rexceflive 
petîteffe  des  vai fléaux  dont  la  fubftan- 
'ce  médullaire  eft  compofée,  fon  uni- 
Yormité  &  fa  continuité.  Les  Anato- 
miftes  &  les  Phyfiologiftes  fuppofent 
'^ue  ces  vaifleaux  fortent  de  la  fubf- 
-tanide  cervicale  ;<e  qui  paroît  confor- 
ime  à^rèmllogie  des  adtres  parties  du 
^ccyrps.  H  fuit  de  la  même  analogie 
•^qtte  -ces  vaifi^ux  eiix-^mèmfes  doiverit 
^tre^plus  petits  que  ceux  d'où  ifs  for- 
îfferit.  Mais  iésvaiflèauxks  plus  déliés 
^de  fa  fubftance  cervicale  font  trop  firis 
*j)bur'rèç^Toiri&  waito         les  injec- 
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des  Sens ,  des  Idées ,  ^c.  if 
tions,  même  les  plus  fubciles  ;  ceux 
qui  entendent  le  mieux  ces  injeftions 
n'ayant  jamais  pu  les  faire  pénétrer 

aue  dans  les  ordres  les  plus  groffiers 
es  vaifleaux  de  la  fubftance  cervicale. 
Nous  pouvons  donc  fuppofer  que  la 
fubflance  médullaire  eft  compofée 
d'untiffu  de  vaifleaux  (î  fin  &  fi  régu- 
lier ,  qu'il  n'admet  en  foi  aucun  vuide 
ni  intervalle  affez  grand  pour  'inter- 
rompre les  vibrations  de  Vaether,  ou 
troubler  celles  des  petites  particules 
médullaires  qui  les  accompagnent ,  & 
fe  propagent  tout  le  long  de  cette 
fubftance  blanche ,  de  la  manière  que 
nous  allons  Texpofcr  plus  bas; 

La  molefle  de  la  fubftance  médul- 
laire, eft  en  quelque  façon  évidentfe 
aux  fens,  en  confequence  de  l'extrê- 
me petitefle  des  vairfeaux  qui  la  coni- 
pofent,  &  des  fluides  qui  circulent 
dans  ces  vaifleaux. 

Si  BOUS  admettons  la  defcriptroh 
précédente  de  la  contextute  commue- 
ment  uniforme  de  la  fubftance  médul- 
laire, il  s'enfuivra  que  les  nerfs  font 
plutôt  des  efpeces  de  filets  folîdes, 
luivant  l'idée  de  M.  Newton,  que  dés 
tuyaux  creux ,  fuivant  Boerhaave,  Oh 
^  tire  la  même  coticlufion  en  admettant 
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ji8  ^  Explicatm  Phjfiijuc 
la  doârine  des  vibrations  ;  on  conçoit 
même  que  celles  que  nous  allons  dé- 
crire fe  propagent  plus  aifément  le 
long  d'un  filet  folide  que  le  long  d'un 
tuyau  creux,  fûrtout  lorfque  ces  filets 
font  fi  uniformes  dans  leur  tifTu  y  qu'ils 
font  tranfparens  pris  féparément. 

Par  la  même  raifori,  la  doôrine  des 
vibrations  ne  nous  permettra  qu'à  pei- 
ne dt  fuppofer  que  le  cerveau  foit  une 
glande  proprement  dite,  puifque  la 
difTormité  de  contexture  requife  dans 
une  glande,  ne  paroît  point  èompati- 
ble  avec  la  libre  propagation  des  vi- 
brations, ni  avec  la  grande  quantité 
de  fang  que  le  cerveau  envoyé  au 
cœur.  11  eft  à  la  vérité  probable  que 
cela  «fl:  néceflaire  pour  les  fondions 
importantes  de  l'accroifTement ,  de  la 
nourriture,  de  la  fenfation  &  du  mou- 
vement, qui  font  entièrement  formées 
dans  le  cerveau.  Mais  on  explique 
alors  aufli  aifément  ces  fondions  par 
rhypotéfe  que  Ton  propofe  ici ,  que 
par  celle  d'une  fécretion  glandulaire , 
appellée  fluide  nerveux,  cfprits  ani- 
maux. Cependant  ie  ne  puis  m'empê- 
cher  de  rcconnoître  que  beaucoup ,  & 
même  le  plus  grand  nombre  des  ex- 
plications de  la  doârine  de  fioerhaave , 
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des  Sens,  des  Idées,  &C.  2^ 
concernant  la  ftruâure  &  les  fbnâiont 
du  cerveau,  font  belles,  juiles& très- 
utiles.  Il  peut  même  encore  arriver 
que  la  doâfine  de  la  fécrétion  glan- 
dulaire étant  bien  définie,  ne  foit 
Êoint  incompatible  avec  celle  des  vi*« 
rations. 

M.  Newton  fuppofe  que  chaque 
nerf,  pris  féparément,  eilcraniparent, 
parce  qu'autrement  il  ne  feroïc  point 
aiTez  uniforme  pour  tranfmettre  libre* 
ment  les  vibrations  de  côté  &  d'autre 
dans  le  cerveau  ;  l'opacité  des  corps 
félon  lui  étant  une  preuve  que  les 
pores  font  fi  larges  &  irréguliers ,  (qu'ils 
troublent  &  interrompent  Its  vibra* 
tions  de  l'aether. 

Pour  la  même  raifon ,  on  doit  fup- 
pofer  que  les  petites  fibres  de  la  fubt 
tance  médullaire  du  cerveau,  font 
tranfparentes ,  quand  on  les  prend  fé- 
parement.  Cette- confidération  peut 
porter  à  croire  que  dans  les  paralyfies, 
ks  vaiiTeaux  infinitéfimaux  des  petites 
fibres  du  cerveau ,  &  les  filets  des  ner&, 
ibnt  fi  pleins  d'obftruâions ,  qu'iâ 
rendent  les  petites  fibres  ou  filets, 
blancs  &  opaques ,  comhie  les  cheveux 
dans  un  âge  avancé ,  ou  la  cornée 
dans  YéUbugo. 

B  iij 
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Puifque  la  pie-mere  avec  Tes  vai&^ 
féaux  fanguins  encre  dans  les  incerfti* 
tes  de  plufieurs  plis  du  cerveau,  on 
peut  foupçonner  qu'elle  pénétre,  non- 
&uleaient  la  fubflance  cervicale,  mais 
^uâi  la  médullaire  avec  différens  ordres 
de  vaifleaux  qui  defcendent  avec  elle  ; 
&  que  par  conféquent  elle  divife  & 
jbus-divife  cette  fubftance  médullaire 
en  panies  plus,  grandes  ou  plus  peci^ 
tes.  On  peut  au  moins  afiurer  qu'une 
telle  diflriburion  de  la  pie-mere  feroit 
très-analogue  à  celle  de  la  membrane 
cellulaire  à  travers  le  fyftême  des 
mufcJes  ,  leurs  différentes  ponions , 
leurs  fibres  &  fibrilles.  Mais  nous 
pouvons  alors  raifonnablement  fuppo* 
ier  que  la  ple-mere  eft  (i  atténuée  dans 
tous  fes  pKs  &  replis ,  que  la  fubftan- 
ce médullaire  cônferve  aflez  fon  uni- 
formité pour  la  libre  propagation  des 
vibracions^r  Ou  s'il  y  a  quelques  petits 
obftades  dans  certains  endroits ,  à 
caufe  de  quelques  difcontinuités  ex^ 
traordinairem^nt  petites ,  provenant 
de  l'intervention  de  la  pie-mere  entre 
certaines  parties,  il  me  paroît  que  cela 
peut  encore  s'adapter  à  notre  théorie , 
même  mieux  qu'une  parfaite  conti- 
nuité ,  telle  que  nous  l'avions  cy-dc* 
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des  Sans,  des  Idées ^  &c.  i% 
vaot  fuppofée.  Il  eft  aoifi  raifo^Q^^ 
de  penfec  que  les  nerfs  de  difféc^l^ 
parties  ont  d'innombrables  convaunK 
cations  Tun  avec  l'autre  dans  le  cer^ 
veau  ,  dans  les  ganglion»  (  qui  font 
fuivanc  lopinion  de  M*  Vinflow ,  conn, 
me  aucanc  de- petits  cerceaux,  )  8ç,  ptên 
me  dans  les  piej;ujS.^  ^  qu^  kifeWç<Wf^ 
de  phénomènes,  partiçul^iefloeot  oei^ 
de  (ympathie ,  le  peuye^t  déduire  44 
ces  fones  de  communications.  Maisi( 
fembk  impoiTibiie  de  tracer  ^oato^pH 
quemenc  tputes  ces  con^wlc^ÎP^^A 
à  caufe  de  i'extféme  male^  diu  tper^ 
veau  ;  ainfi  il  nous  ^u^.  qomeo^  4^ 
conjeâures  quç  ks  pbénOniéiie;  pei)^ 
vent  nous  iCuggérçr  >  les  efiayer  \s&  M^ 
api[ès  les  autres  »  ^  n'ad^g^ttro  pQ^r  îq 
préfenc  quie  c^Ue$  iUHo^  qi|i  pilûil^ 
iènt  les  jplus  coATiftantes,  &  les  plu% 
lumineui^.  Nos  recherches  i>ir  le^ 
yfages  de  la  i^oriBe  p^rticujiçre  def 
protubérances  de  là,  fub(l^lK^ç  médul-i 
faire  du  cerveau,  font  $iccopipagnée$ 
d'une  obfcurité  femblable  ou  mêm^ 
plus  grande. 

Il  ne  Qous  refte  plus  qu'à  éiamine« 
quelles  propriétés  aâives  peuvent  apt 
partenir  aux  petites  particules  de  J4 
iubilaace  médullaire  ;  c'eft-à-dire^  WS 
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petites  particules  qui  coœpofeiit  ou 

ces  derniers  vaifleaux,  ou  les  fluides 

3ui  circulent  dans  ces  vaillèaux.  La 
oârine  comfnune ,  touchant  les  puiC- 
fances  du  fyftênie  nerveux,  fuppoft 
h  fécrétion  d'un  fluide  &  fa  circula- 
tion à  travers  la  fubftance  médullaire , 
qui  eft  d'une  aâivité  extraordinaire. 
Ce  qui  peut  être,  quoique  le  goût  de 
la  fubflance  médullaire  des  brutes  ne 
dénote  rien  de  cette  aâivité  :  car  la 
puiflànce  d'imprimer  le  goût,  paroîc 
léflder  dans  des  particules  beaucoup 
plus  groffieres  que  celles  que  nous 
tonfiderons  ici»  Et  il  eft  fuflifamment 
connu  que  beaucoup  de  poifons,  de 
minéraux ,  de  végétaux ,  d'animaux  , 
ont  lés  propriétés  les  plus  aâives  ca- 
chées fous  des  goûts  infîpides ,  ou  du 
âioins  très-peu  piquans ,  &  très-modé- 
rés. On  ne  peut  douter  que  quelque 
pouvoir  d'attraâion  ou  de  répulfion , 
ou  plutôt  de  toutes  deux ,  à  diflerentes 
diftances ,  ne  réfident  dans  les  petites 
particules  de  la  fubftance  médullaire , 
quand  on  conHdere  les  exemples  âc 
foutes  les  preuves  que  nous  a  données 
M.  Newton,  des  puiflànces  attraâives 
&répuliives  dans  les  petites  particules 
4e5  difierens  corps.  Optique,  J^^  3 1  r 
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des  SenSy  des  IdéeSy  ère.  5) 
On  oncend ,  comme  lui ,  par  le  mot 
d'atcraâion,  une  tendance  purement 
mathématique  à  s'approclier  ou  à  s'é« 
loigner ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  ioi* 
pullton ,  preflion ,  ou  une  caufe  incon- 
nue &  non  méchanique,  qui  foit  Tef- 
fbc  de  Tadion  immédiate  de  la  Divu 
nité.  La  petitefle  aufli  des  panicules 
de  la  fubflance  médullaire  aug^mente- 
roit  probablement  leur  aâivitc^  par 
rapport ^à  leur  groffeur,  convenable- 
ment aux  conjeaures  de  M.  Newton, 
fur  la  nature  de  Taethcr,  ce  qu'on  peut 
déduire  d'ailleurs  de  la  nature  de  ces 
attrapions  &  de  ces  répuifions.  Car 
puifqu'elles  femhlent  être  en  raifon 
réciproque  de  quelques  puiflances  des 
diflances ,  nous  pouvons  Juger  que  les 
plus  proches  parties  des  plus  grandes 
particules  feront  feules  éminemment 
aâives,  &  que  Téloignement  fera  un 
empêchement  à  leurs  aâions.  Delà 
les  petites  particules  ayant  des  pou- 
voirs prefqu'aufli  aâifs,  &  beaucoup 
moins  de  matière  à  mouvoir^  feront 
plusadives  à  proportion  de  leur  grot 
leur  qt^  les  grandes.  Si  nous  fuppo- 
fons  encore  que  les  particules  du  nui« 
de  qui  circule  à  travers  les  derniers 
inaifieauic  de  la  fubfiapce  méduJUairej^ 
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font  plus  petites  que  celles  qui  com- 
pofent  ces  vaiflTeaux,  elles  en  feront 
plus  adives,  &  par  là  nous  nous  rap- 
prochons de  tout  ce  qjii  eft  probable 
dans  la  doûrine  reçue  fur  le  fluide 
nerveux  &  les  efprits  animaux,  foit 
qu'on  les  fuppofe  la  même  ou  diffé- 
rentes chofes  ;  de  forte  que  toutes  les 
r^ifons  que  Boerhaave  a  données  en 
faveur  de  l'hypothéfe  de  la  fécrétion 
glandulaire  d'un  fluide  très-adif  & 
très-fubtil  dans  le  cerveau ,  peut  s'ap- 
pliquer à  l'hypothéfe  Newtonnienne 
fur  les  vibrations. 

Ayant  ainfi  tâché  d'établir  nos  no- 
tions fur  Taether,  &  nos  preuves  pour 
fon  éxiftence  &  (es  propriétés,  pour  la 
continuité  uniforme ,  la  molleHe&  les 
pouvoirs  adifs  de  la  fubftance  médul- 
laire ;  nous  allons  examiner  de  quelle 
manière  il  peut  contribuer  à  expli- 
quer ou  prouver  les  vibrations  des 
particules  «(médullaires  ,  dont  nous 
avons  affuré  l'éxiftence  dans  la  propo- 
foion  précédente* 

i^^.  Nous  concevons  que  quelques 
objets  extérieurs  venant  a  s'appliquer 
&  s'imprimer  fur  les  nerfs  fenfitift,  ils 
excitent  des  vibrations  dans   Taether, 
qui  réûdc  dans  les  pojces  de  ces  nerf$^ 
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par  le  moyen  des  aâions  mutuelles» 
entre  les  objets,  les  nerfs  &  l'aether,* 
Car  il  femble  qu'il  y  a  des  aâions 
mutuelles  de  toutes  variétés  entre  ces 
trois  chofes,  dans  tous  nos  fens,  quoi- 
que de  différente  nature ,  dans  difierens 
lens.  Ainfi  il  paroît  que  la  lijmiere 
affede  tout  à  la  fois ,  &  le  nerf  optique , 
&  l'aether,  &  oue  pareillement  \ts  af« 
feâions  de  Tsether  iont  communiquées 
au  nerf  optique,  réciproquement ,  &Cir 
On  peut  obferver  la  même  chofc  fur 
les  friâions  de  la  peau,  fur  le  goût» 
l'odorat ,  \t^  fens.  L'impulfion  y  Tap-* 
traâion,  ou'elle  que  foit  laâjon  de 
l'objet ,  affede  les  nerfs  &  Tather  {, 
ceux-là  s'afTedent  l'un  &  l'autre,  & 
même  ils  affedent  l'objet,  ou  l'impred 
fion  elle-même  ,  dans  plufieurs ,  &, 
prefque  tous  les  cas ,  juiqu'à  la  chan^ 
ger  &  la  modifier.  Le  réfultat  de  ces 
djverfes  adions,  fuf  \p  tout ,  peut  êttq 
fuppofé  une  compreflion ,  un  acçroîf^ 
fêment  de  denfifé  d^qs  l'aet^er. ,»  de^ 
nature  à  en  agiter  les  particules  avec 
des  vibrations  analogues,  à  celles  qui 
font  excitées  dans  notie  air  par  la 
décharge  d'un  coup  de  canpQ ,  p^  ua 
coup  de  tonnerre,  ou  par  que|q^'au-'' 
If e  xviétiïod^  de  produve  une  coa^ 

B  v/ 
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preiHon  violente  &  fuDÎte  dans  Taîr. 

z^.  Nous  concevons  qae  les  vibra- 
tions ainfî  excitées  dans  Taether,  com- 
muniqueront aux  petites  particules  de 
la  fubftance  médullaire  des  nerfs  fen- 
lîtifs,  des  vibrations  ifochrones,  à  peu 
près,  comme  les  vibrations  de  Tair 
dans  les  fons ,  communiquent  à  beau- 
coup de  corps  réguliers ,  des  vibrations 
ou  tremblemens  correfpondans.  On 
peut  confiderer  ici  l'uniformité,  la 
mollcfle  &  les  pouvoirs  adifs  de  la 
fubftance  médullaire ,  comme  les  con- 
ditions préalablement  requifes  pour 
tela..  Un  manquement  d'uniformité 
dans  la  fubftance  médullaire,  empor- 
teroit  un  pareil  manquement  d'unrfor- 
mîté  dans  Taether  qu'elle  contient.  Sa 
dureté ,  fi  elle  s'étendoit  aux  particu- 
les, cauferoit  une  incapacité  pour  les 
mouvcmcns  de  vibration,  aans  les 
particules  de  ces  particules;  c'eft-à-' 
dire,  dans  les  particules  înfinitéfima- 
ïes  confidcrées  dans  cette  propofition 

6  la  précédente.  Et  un  manquement 
cl'aâivité  dans  ces  particules,  laiftèroit 
bientôt  éteindre  les  mouvemens  qui 
jg  auroient  été  excités* 

"  On  pourroic  à  la  vérité  conjefturer 
0^  les  rayons  de  lumière  excitent  der 
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vibrations  dans  les  petites  particules 
du  nerf  optique  par  une  aôion  direc- 
te &  immédiate.  Car  il  femble  pro- 
bable par  les  accès  alternatifs  de  facile 
tranfmiflion  &  de  facile  réflexion ,  que 
\qs  rayons  de  lumière  font  eux-mêmes 
agités  de  vibrations  très-fubiiles ,  & 
qu'en  conféquence  ils  Its  doivent  com- 
muniquer direftement  &  immédiate- 
ment aux  particules  du  nerf  optique. 

Il  peut  fe  faire  aufli  que  les  parti- 
cules odoriférantes,  &  celles  qui  afièc- 
cent  le  goût,  foient  elles-mêmes  agi- 
tées de  vibrations  fpécifiques,  qu'elles 
communiquent  direâement  &  immé- 
diatement aux  particules  des  mtfs  du 
goût  &  de  l'odorat  rejpedivement , 
auffi  bien  qu'à  faether  qu'ils  contien- 
nent. On  doit  dans  cette  fuppofiiion 
concevoir  Tsether,  comme  réglant  & 
fùpportant ,  pour  ainfi  dire ,  les  vibra- 
tions des  panicules ,  non  comnoe  les 
excitant  originairement. 

3^.  Les  vibrations  ainfi  excitées 
dans  Taether,  &  les  particules  du  nerf 
de  la  fenfàtion,  fe  propageront  tout 
le  long  des  perfs  jufqu'au  cerveau. 
Car  Taether  réfidant  dans  la  fubftance 
médullaire,  k  caufe  de  la  petiteilè  des 
pores  de  cette  fubâwce;  ft  de  J'imiU 
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formité  de  fa  contexture ,  dont  on  x 
déjà  parlé,  permettra  aux  vibrations 
excitées  de  courir  librement  à  travers. 
La  même  uniformité  jointe  à  la  con- 
tinuité, à  la  molefle,  à  fadivité  de  la 
fubftance  médullaire,  contribuera  en- 
core davantage  à  la  propagation  des 
vibrations  ;  puifque  de  tout  ceci ,  il 
fuit  que  les  dernières  particules  agi- 
tées, peuvent  aifément  communiquer 
leurs  agitations  ou  vibrations  aux  pani- 
cules  contiguës  &  femblablement  po- 
fées  fans  interruption  &  prefque  fans 
diminution  des  forces.  On  peut  éclair-, 
cir&con6rmer  cette  propagation  libre, 
de  vibrations  tout  le  long  des  nerfs,, 
par  la  libre  propagation  des  fons  le 
long  de  la  furface  de  l'eau,  telle 
qu'on  fobfervc  quelquefois  dans  les 
nuits  calmes  &  tranquilles.- 

4^.  Les  vibrations  que  Ton  vient 
de  décrire  font  confinées  à  la  fubftance 
médullaire,  ou  du  moins  ne  font  pro-. 
pagées  que  très-foi^enaent  &  impar- 
iàitement  dans  les  parties  voi(înçs^  à^ 
caufe  de  l'hétérogénéité,  &  trop  gran- 
de dureté  de  ces  parties.  L'hétérogé- 
néité fera  l'acther  de  différentes  demi- 
tés,  &  dans , quelques  cas,  il  pourrait ^ 
pjçfque  jr  ayok  ^ne  entière  intej:rup«. 
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tlon  &  difconcinuicé  d'xcher  ;  la  trop 
grande  dureté  rendra  les  particules  in- 
capables de  recevoir  &  de  communi-* 
Îper  \ts  vibrations  ;  &  nous  pouvons 
uppofer,  à  caufe  des  deux  enfemble, 
fuivant  ce  qu*on  a  déjà  remarqué ,  que 
les  feules  pedtes  vibrations  &  les  irré- 
gulieres  qui  s'oppofent  Tune  à  Vautre, 
commenceront  à  prendre  place  dans 
les  parties  contiguës',  &  céderont  là 
fans  aller  iplus  loin.  Ceci  paroît ,  en 
quelque  cnofe ,  analogue  à  ce  qui  fe 
paiTe  dans  hs  fons,  qui  fe  perdent 
plus  promptement  en  paflànt  fur  des 
iurfaces  raboteulès,  que  fur  des  furfa- 
ces  unias.   Quoiqu'il  en  foit,  on  doit  '       ^ 

faire  une  exception  particulière,  par,  ( 

rapport  aux  fibres  des  mufcles  &  des 
membranes  dans  lefquelles  les  vibra^ 
tions  de  Taether  &  des  particules  mé- 
dullaires, femblent  fe  propager  avec 
grande  force  &  liberté ,  comme  nous 
verrons  cy-après.  Ce  qui  pourroit  ai- 
der à  croire ,  que  les  fibres  mufculaires 
font,  fuivant  l'opinion  de  Boerbaavc, 
le  pur  prolongement  des  nerfs. 

3^.  Auffi-tôt  que  les  vibrations  en» 
trent  dans  le  cerveau ,  elles  conunen- 
cent  à  fe  propager  librement  à  travers^ 
tpute  k  fubûaoce  luédulUirei  ûis»-^ 


\ 
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Huant  en  forces ,  à  proportion  de  la 
quantité  de  matière  agitée,  précifé- 
ment  comme  les  fons  ;  c'eft-à-dire,  en 
raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance 
de  la  place,  où  le  nerf  de  la  fenfation 
affefté  par  les  vibrations,  entre  dans 
le  cerveau.  Or  fi  nous  fuppofons  que 
la  pie-mere  caufe  quelque  difconti- 
nuire  dans  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau ,  par  les  plis  &  replis  qu'elle 
y  fait,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
nous  devons  alors  fuppofer  que  les 
vibrations  qui  montent  tout  le  long 
du  nerf  de  la  fenfation ,  afieâent  da^ 
vantage  la  région  du  cerveau  qui  cor- 
refpond  à  ce  nerf,  &  les  autres  tnoins, 
que  fuivant  cette  proportion. 
•  6°.  Puifque  les  vibrations  ou  mou- 
vemens  réciproques  des  petites  parti- 
cules de  chaque  nerf,^fe  font  dans  Ja 
tnèvat  ligne  de  direâion  que  celle  du 
nerf,  ils  doivent  entrer  dans  le  cer- 
veau félon  cette  direâion,  &  peuvent 
encore  à  une  diflance  confidérable  du 
cerveau,  conferver  quelque  petit  rap- 
port à  cette  direâion,  fbécialemenc 
ircela  eft  favorifé  par  la  ftruâure  des 
filets  nerveux  dans  le  cerveau.  Delà 
les  parties  internes  du  cerveau  peuvent 
être  saifes  en  vibrations  de  dinéreAtes  * 
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iîreftions,  fuivant  les  diffërcntcs  cli- 
reâions  des  nerfs ,  par  lefquelles  en* 
trent  ces  vibrations; 

Ainfi  il  paroîc  qu'en  admettant  Té* 
xiftence  &  la  fubtilité  de  l'xther ,  avec 
les  qualités  de  la  fubftance  médullaire 
dont  nous  venons  de  parler  y  on  peut 
rendre  une  raifon  aflèz  probable  de  la 
hçon  dont  les  vibrations  établies  dans 
la  dernière  propofition ,  peuvent  être 
excitées  dans  le  nerf  de  la  fenfation, 
&  delà  propagées  à  la  fubfiance  mé«, 
dullaire  feule  oc  entière. 

La  conformité  de  cette  proportion 
avec  la  dernière ,  &  de  toutes  les  deux, 
avec  la  variété  des  phénomènes  eue 
Ton  verra  dans  le  cours  de  ces  Obier* 
vations ,  peut  être  regardée  comme 
une  preuve  de  toutes  les  deux. 

11  faut  auffi  remarquer  que  fi  l'on 
admet  la  génération  de  la  fenfationi 
par  les  mouvemens  de  vibration  des 
particules  médullaires ,  on  doit  en  con* 
féquence  admettre  Téxiftence  d'u« 
fluide  élaflique  &  fubtil ,  comme  Tu* 
nique  moyen  qu'on  puifle  concevoir , 
pour  leur  produâion  &  propagation  ; 
de  façon  qu'ils  fatisfàfTent  aux  phé- 
nomènes du  fens ,  du  mouvement  ôc 
ées  idéçs*    Et,  réciproquejoiMC^  &  a« 
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peut  établir  Téxifteece  d'un  fluide  élati» 
tique,  tel  que  Taether  décrit  par  M. 
Newton ,  fur  des  principes  indépen- 
dans,  on  pourra  raifonnablement  fup- 
pofer,  quil  pénétre  les  pores  de  Iz, 
fubflance  médullaire,  quelques  petite 
qu'ils  £6ient,  de  la  wa^  maniei^e  que, 
l'air  qui  pénétre  les  qavités&Iespore^ 
plus  gro&,  eft  tout  à  la  fois  oiis  en  vi-i 
Wtions  par  une  infinité  de  différentes! 
çaufes,  &  \ts  conamunique  aux  parti-n 
cules  médullaires.  Nous  pouvons  donc; 
déduire,  ou  la  doftrine  des  vibration^ 
que  nous  propofons  ici ,  de  Téxiftence 
de  Taether,  ou  Téxiftence  de  l'sether,, 
de  la  doiftrine  des  vibratipns,  fuivant; 
qu'on  pourra étabJii: lun indépendam- 
ment de  l'autre. 

On  peut  auffi  répandre  nlus  de  lu-r 
iniere  iur  l'une  ou  l'autre  de  ces  pro- 
pofitions ,  &  peut-être  fUr  toutes  deux,; 
par  diiférens  phénomérv^  de  ia  Qature,, 
comme  je  tâcherai  de  1^  mQncrer  dansr 
les  remarques  fuivaates^ 

i^.  La  chaleur  dans  les  corps  na-i 
turels  eft  ordinairement  accompagné^ 
des  vibrations  des  petites  parties.  On 
peut  conclure  ceci  de  la  durée  &  de 
U  diminution  de  la  chaleur,  &  des 
propcmions  générales  que  l'on  remac? 
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ue  en  gros  entre  la  durée  &  Id  den- 
té des  corps  chauds*  Car  un  mouve- 
ment de  vibration  fubfiftant  plus  long- 
temps, ne  diminue  que  plus  lente** 
ment ,  &  fe  conferve  bien  mieux  lorC* 
qu'il  y  a  un  £;rand  nombre  de  particu«« 
les  en  vibrauons,  que  Jorfqu'il  n'y  en 
a  que  peu*  La  œême  ^yjpothéfe  con«* 
vient  trèS'biea  à  la  raréfaâion ,  à  ia 
fluidité ,  à  la  difTolution  &  aux  autres 
cbangemens  de  contexture  que  la  cha* 
leur  produit  dans  les  corps,  fuivant 
leur  diiférente  nature.  Si  nous  confi-* 
dérons  encore  que  tous  corps  contigui 
l'un  à  l'autre  parviennent  en  peu  de 
temps  au  même  degré  de  chaleur  j; 
fçavoir,  à  celui  de  l'air  qui  les  envi- 
ronne; de  façon  que  ceux  qui  font 
plus  chauds  en  perdent  quelques  dé-» 
grés ,  &  ceux  qui  font  plus  froids  les 
gagnent.  On  ne  pourra  s'éxemptec 
d'admettre  un  fluiae  élaftique  en  vi« 
bration  par  le  moyen  duquel  fe  fade 
la  propagation  de  la  chaleur ,  car  l'aif 
n'y  contribue  point ,  ainli  qu'il  eft  dé- 
montré par  l'expérience  cy-deflus ,  rap- 
portée des  deux  Thermomètres  de  M. 
Newton.  Une  raifon  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  dont  nous  nous  fommes 
fervi  en  padant  des  deux  Thetwoos^ 
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très ,  rendra  encore  ceci  très-probable» 
du  moins  l'égalité  de  température  à 
laquelle  l'expérience  nous  apprend  que 
parviennent  tous  les  corps  contigus, 
répandra  une  certaine  lumière  fur 
cet  argument  ;  &  en  général  il  s'en- 
fuivra  qu'en  nous  la  chaleur  eft  tou- 
jours produite  ou  accompagnée  de 
vibrations  très-fubtiles  de  la  i^bftance 
médullaire,  qui  eft  l'immédiat  inftru- 
roent  de  toutes  les  fenfations ,  &  qu'un 
fluide  très-fubtil  eft  employé  dans  la 
production  de  cet  effet.  Or  ce  que 
l'on  prouve  de  la  chaleur  peut  s'appli- 
quer à  toutes  les  autres  fenfations  à  eau- 
fe  de  l'analogie  qu'elles  ont  entr'elles. 
2^^.  La  lumière  a  tant  d'affinité  avec 
la  chaleur,  que  l'on  doit  fuppofer  que 
c'eft  particulièrement  à  fon  égard  que 
l'analogie  devient  un  argument  très- 
fort.  Mais  outre  cela  nous  avons  une 
raifon  abfolument  indépendante  de 
celle-là  pour  l'éxiftence  qqs  vibrations 
dans  le  cas  dont  il  s*agit  ici ,  &  pour 
leur  communication  par  le  moyen  d'un 
fluide  fubtil ,  en  admettant  l'hypothé- 
fe  de  M.  Newton ,  touchant  la  caufe 
des  accès  alternatifs  de  facile  tranf- 
miifion  &  de  réflexion ,  comme  je  Tai 
déjà  remarqué. 
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3^.  Comme  les  fons  fonc  produits 
par  des  pulfations  ou  des  vibrations 
excitées  dans  l'air  par  les  tremble- 
mens  des  parties  des  corps  fonores,  ils 
doivent  caufer  des  vibrations  dans  les 
membranes  du  tambour  ;  les  petits  os 
de  l'oreille  fembient  particulièrement 
adaptés  par  leur  (ituacion  &  leurs 
mufcles  à  communiquer  ces  vibrations 
aux  cavités  du  veftibule  des  canaux 
demi-circulaires  &  du  limaçon  ,  le 
long  defquels  le  nerf  auditif  eft  ré* 
pandu  ,  -c'eft-à-dire ,  au  nerf  auditif 
lui-même.  Maintenant  quoique  ct$ 
vibrations  foient  gro/fieres ,  en  coujpa- 
raifon  de  celles  que  nous  devons  fup- 
pofer  dans  l'aether  lui-même ,  néan- 
moins elles  préparent  la  voie  pour  la 
fuppodtion  des  vibrations  plus  fubti- 
les  de  cet  aether ,  &  peuvent  même  en 
être  l'inftrument  à  peu  près  comme  on 
obferve,  que  les  grandes  vibrations 
des  corps  dans  Tair,  produifent  par 
la  perculfion  les  vibrations  plus  vives 
dont  le  ifiti  eft  compofé. 

4^.  La  difpofition  qui  paroit  preÇ- 

2ue  dans  tous  les  corps ,  en  certains 
égrés,  à  rendre  du  fon  par  la  percuf- 
iion,  nous  prépare  en  quelque  façon  à 
.admettre  la  doârine  des  vibnuions; 
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puifque  cela  nous  montre  qu*il  y  a 
dans  tous  les  corps  une  difpofition  à 
la  vibration  qui  eft  générale  &  même 
iiniverfelle  dans  les  plus  grands  ordres 
de  particules  ;  ce  qui  donne  plus  de 
facinté  à  concevoir  qu*il  peut  y  en 
avoir  une  femblable  dans  les  plus  pe- 
tites ;  c'eft-à-dire,  dans  hs  panicules 
infinitéfimales  que  nous  avons  confi- 
tlérées  dans  la' précédente  propofition. 

5°.  Les  attrapions  &  repulfions 
mutuelles  qui  femblent  fe  trouver 
dans  toutes  les  petites  particules,  con- 
courent au  même  deffein.  Car  les  at- 
trapions &  repulfions  étant  changées 
par  le  changement  des  diftances  des 
particules ,  elles  doivent  ofciller  çà  & 
là  pendant  quelques  temps ,  avant  que 
l'équilibre  puifTe  le  rétaolir  entr'elles. 

6û.  L'élaïlicité  femble  réfulter  des 
attrapions  &  repulfions  mutuelles  de 
la  même  efpece,;  &  c'eft  évidemment 
la  caufe  des  vibrations  des  cordes  de 
mufique,,  &  de  beaucoup  d'autres 
corps.  Il  paroît  aufli  qu'il  n'y  a  pref- 
qu*aucun  corps  entièrement  privé  d'é- 
lafticité  ;  de  forte  que  Télafticité  eft 
liée  de  différentes  manières  avec  h 
doârine  des  vibrations. 

he$  ^oumations  des- corps  cleôrî- 
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'<ï[ues  fenibJent  aaffi  avoir  des  mouve- 
mens  de  vibration.  Car  elles  font  ex- 
citées par  la  fridion ,  le  frottement ,  Ja 
xhaleur ,  &  eHes  produifent  la  lumière , 
le  fon  &  une  fenfation  vive. 

Elles  doivent  auffi  avoir  un  pouvoir 
de  répulfion ,  \qs  unes  à  Tégard  des  au- 
tres ,  comme  les  particules  d'air  l'ont  ; 
c'eft  pourquoi  elles  doivent,  comme 
elles ,  être  extrêmement  fufceptibles 
*de  vibrations.  Leurs  itK)uvemens  le 
long  d'une  corde  de  chanvre ,  reffem- 
bient  aux  mouvemens  le  long  des 
nerfs ,  dans  la  fenfation  &  la  contrac- 
tion mufculaire  ;  &  leurs  pouvoirs  at- 
"traftife  au  bout  de  ces  cordes ,  reffem- 
blent  aux  pouvoirs  de  fenfations  fur 
"les  mnfcles  pour  leur  contraftion.  De 
forte  que  l'éleâricité  eft  auffi  liée  de 
différentes  manières  avec  la  doftrine 
des  vibrations. 

Enfin  pour  raffembler  tout  ce  que 

nous  atvons  dit  dans  les  cinq  derniers 

paragraphes  ;  comme  les  attraâions 

'de  gravité,  d'éleâricité,  de  magnétif- 

'nie  &  de  cohéfion ,  &  les  répulfions 

qui  accompagnent  ces  trois  derniers , 

nous  hiontrent  la  tenetfr  générale  de 

la  nature  i  cet  égard  ;  fçavoir ,  qut 

"beaucoup  deccspnénoménes  font  pro^ 
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duits  par  des  actrââions  &  des  répul*- 
fîons ,  &  qu  on  peut  croire  qu'elles  onc 
lieu  dans  les  plus  petits  ordres  des 
particules,  au(u  bien  que  dans  les  eros 
corps  &  les  particules  plus  grofles  dont 
ils  font  compofés  ;  ainfi  \ts  pulfations 
de  Tair,  les  trémouflcmens  des  corps 
fonores ,  la  propagation  des  fons  à  tra- 
vers Tair  &  le  long  des  corps  Iblides 
contigusy  les  ofcillations  des  corps 
claftiques,  &  les  phénomènes  de  Té- 
Jeftricité  peuvent  de  la  même  manière 
fervir  (de  guide  pour  l'invention ,  & 
être  une  préfomption  que  les  autres 
mouvemens  réciproques  ou  vibrations 
ont  une  grande  part  dans  les  phéno- 
mènes de  la  nature. 

Et  ce  n  eft  point  une  objeftion  coij* 
tre  tout  cela,  mais  plutôt  une  confir- 
mation, que  ces  principes  d'attradion 
&  de  répulfion  de  diflërentes  efpeces , 
&  ceux  de  vibrations  font  tous  aépen- 
dans  &  enveloppés  Tun  dans  l'autre  ; 
puifque  cela  n'eft  pas  moins  conforme 
a  la  teneur  dfe  la  nature,  comme  on 
lobforve  dans  le  corps ,  l'ame ,  la fcien- 
ce  en  général,  &  plufieurs  branches 
de  chaque  fcience  en  particulier.  Ch^- 
^uje  partie,  chaque  faculté  &  principe 
ecanc  confidéré  &  difcuté  iuififan:^. 
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tnent ,  paroîc  s'écendre  dans  les  limites 
des  autres,  &  en  quelque  feçon  les 
renfermer  tous.  Ain(i  le  magnécifme 
fe  mêle  lui-même  avec  la  gravitation 
des  corps  fur  la  furfâce  de  la  terre,  & 
avec  celle  de  la  lune  vers  la  terre. 
Une  vertu  polaire  ou  de  même  efpece  ^ 
femble  avoir  grande  part  dans  la  for- 
mation des  corps  naturels,  fpéciale- 
ment  de  ceux  dont  les  parties  fonc 
réunies  en  figures  régulières.  L'élec- 
tricicé  peut  auflî  s'étendre  fans  être  ex* 
citée  par  la  fridion  ou  autrement ,  à 
de  petites  diftances,  &  fe  joindre  à 
cette  vertu  polaire,  en  faifant  que  los 
parties  des  corps  s'uniflfent ,  &  même 
dans  quelques  cas ,  en  figures  réguliè- 
res. L'effèrvefcence  qui  accompagne  le 
mélange  des  acides  &  des  alkalis ,  &  la 
folution  de  certains  corps  par  les  ment 
truës ,  la  fermentation  &  putréfadioq , 
font  tous  des  principes  généraux  qui 
s'étendent  très-loin ,  qui  ont  un  rap- 
port très-prochain  l'un  à  l'autre,  & 
aux  attractions  &  répulfions  mutuelles 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  enfin 
renferment  les  mêmes  pouvoirs  illi- 
mités de  fe  propager,  que  ceux  de 
plufieurs  efpeces  de  plantes  &  d'ani- 
maux.  Une  répulfion  qui  jecceroit  iMr 
ITome.  C 
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définiment  de  tous  les  corps ,  avec 
une  vîtefle  indéfiniment  grande ,  des 
petites  particules,  (  chofequi  feroit  vé- 
ritablement analogue  à  l'émiflion  de 
la  lumière,  des  particules  odoriférant 
tes,  des  émanations  magnétiques  & 
éledriques,  à  la  génération  de  l'air  & 
des  vapeurs)  cauferoit  la  gravitation 
de  tous  hs  grands  corps  de  l'univers 
l'un  vers  l'autre,  &  peut-être  plufieurs 
autres  fortes  d'attradions.  Quelques- 
uns  de  ces  corpufcules,  en  s'embaraflTanc 
l'un  &  l'autre  dans  les  efpaces  de  l'u- 
jnivers,  ou  d'autres  corpufcules  ré- 
pandus-dans  ces  vaftes  efpaces ,  &  doués 
de  facultés  répulfives ,  ou  d'autres  qua- 
Jités  inconnues,  peuvent  produire  un 
milieu  élaftique  très-fubtil. 

Les  vibrations  de  ce  milieu  conti- 
nuées jufqu'aux  grands  corps  de  l'uni- 
vers, peuvent  tellement  agiter  leurs 
1  petites  parties ,  qu'elles  donnent  à 
eurs  puiflTances  attraâives  ou  répulfi- 
ves l'occafion  de  s'exercer  elles-mêmes 
avec  grande  force  ;  &  l'émiflion  des 
corpulcuks  dont  on  a  parlé  cy-deflTus, 
peut  être  en  partie  occafionnée  par  les 
attraûions  &  les  coUifions  des  petites 
parties  ainfi  agitées  qui  en  provien- 
nent ;  de  forte  que  des  corpufcules 
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Aaftiques  peuvent  êcre  lancés  dé  tou-» 
tes  ces  petites  parties  avec  une  vîteflo 
indéfinie.   Ce  ne  feroic  point  une  olv» 
îeâion  contre  cela  ou  telles  autres 
£uppo(itions ,  que  nous  ne  pui(&oM 
pas  expliquer  d'une  manière  indéfinie^ 
comment  fe  forment  toutes  ces  diofes  ^ 
ni  mettre  quelques  limites  aux  (itua** 
tions  des  corpufcules  décroiflans,  nott 
plus  qu'aux  pouvoirs  adifs  des  ulis  à 
î'égard  des  autres.  Ce  ne  (eroit  paspluft 
un  cercle  vitieux  de  dire,  que  le  cœur  & 
le  cerveau  ou  Je  corps  &  l'ame ,  dépen-i 
dent  mutuellement  i'iin  de  l'autre ,  pae 
rapport  à  leurs  fondions.  Vérités  qu^ 
Ibnt  inconteftables  ^  quelqu'incapaUes 
^u^  nous  foyons  de  les  expliquer  en- 
ttérement.   Quoiqu'il  enfoit,  il  n'eflr 
pas  abfolument  impofTible  que  ceux 
qui  viendront  après  nous»  puiUèntana- 
fyfer  toutes  les  adions  des  corps  les 
uns  fur  les  autres  par  un  petit  nombre 
de  principes ,  en  faifant  les  fuppo&ions 

5ue  \qs  phénonaénes  leur  fuggéreront.  - 
Lu  moms  c'eft  ce  qu'on  peut  efperer 
de  tant  de  folutions  Amples  &  ailées 
des  problêmes  les  pkis  compliqués  4) 

2ui  ont  déjà  été  trouvées  dans  le%. 
eux  derniers  fiéclesl 
<  X^ûus  pouvons  tirer  de  rii]f:pQcIiéiô> 
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des  vibratbns ,  expofée  dans  les  deui 

Î>récéden5  paragraphes  ^  les  corollaires 
uivans. 

-^  I.  CoROL.  Les  vibrations  des  par- 
ticules médullaires  peuvent  être  afièc- 
tées  de  quatre  fortes  de  différences  î 
Içavoir,  de  dégrés,  d'efoeces,  de  pla- 
ces &  de  lignes  de  direaion.  Les  vi-* 
brations  différent  en  dégrés  felon  qu'el- 
les font  plus  ou  moins  vives;  c'eft-à-* 
dire,  que  les  particules  ofcillent  ça  & 
là  à  travers  un  efpace  plus  long  o\x 
plus  court  ;    cVft-à-dire ,   que  Tim-» 
preffion  de  l'objet  eft  plus  forte  oM 
plus  foible,  &  par  conféquent  affefte 
plus  ou  moins  forreménc  les  particules 
médullaires,  foit  diredement  &  im- 
médiatement, foit  médiatement,  e» 
produifant  un  plus  grand  ou  un  plus 
petit  degré  de  condenfation  dans  les 
pulfations  de  l'aether.    Les  vibrations 
différent  en  efpece,  Suivant  qu'elles 
font  plus  ou  moins  fréquentes  ;  c'eft-à-^ 
dire,  plus  ou  moins  nombreufes  dans 
le  même,  efpace  de  temps.  Elles  diâe^ 
renten  place  j^  fuivant  qu'elles  affeâenc 
une  région  ou  une  autre  de  la  fubilance 
médullaire  du  xxîrveau  ;  &  elles  diffé- 
rent dans  la  ligne  de  direaion ,  fuivant 
qu'elles  entrent  par  difierens  nerâ^éx- 
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-  1.  CoROL.  La  grandeur  de  chaque 
fenfation  doit  principalement  s'eftimcf 
par  les  vibrations  qui  ont  lieu  dans  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  ;  ceU 
ks  qui  font  excitées  dans  la  moelle 
épiniere  &  les  nerfs,  étant  pour  la  plCU 
part  de  fi  peu  de  conféquence  ,  ea 
comparaifon  de  celles  que  nous  venons 
de  rapporter,  qu'on  peut  les  négliger, 
3.  CoROL.  On  peut  donc,  félon  Ja 
manière  ordinaire  de  parler,  regarder 
le  cerveau  comme  le  fii^e  de  Tame 
jbnfitive,  ou  le  fenforlum,  dans  les 
hommes  &  les  autres  animaux  dont  la 
fubilance  médullaire  des  nerfs  âc  de  la 
moelle  épiniere  eil  moindre  que  celle 
du  cerveau ,  &  cela  fur  la  fuppofition 
&ite  dans  la  première  propofition  ; 
Içavoir ,  que  la  fubflance  entière  mé- 
dullaire du  cerveau ,  de  la  moelle  épi-^ 
niere  &  des  nerfs,  eft  llnârument  im- 
médiat de  la  fenfation ,  par  rapport  ait 
principe  fenfitif  ou  lame,  oi  il  y  a 
quelque  raifon  de  fuppofer  que  la 
première  propofition  n'erl  point  exac- 
tement vraie ,  mais  que  la  moelle  épi- 
niere &  les  nerfs  font  feulement  des 
inftrumens  fervant  au  cerveau ,  préci- 
fêmentiebmme  les  organes  de  la  main , 
de  l'oeil^  de  fouïe;  &c.  font  à  ccf 
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nerfs  &  à  ceue  moelle ,  &  que  le  cer- 
veau lui-même  eft  à  l'ame  ;  nous  pou- 
vons conclure  abfolument  que  le  kn-^ 
forium  des  animaux  doit  être  placé 
dans  le  cerveau,  ou  même  dans  Tes 
parties  les  plus  intérieures.  Maintenant 
il  y  a  quelques  phénomènes  qui  favo- 
zifenc  ceci,  en  nous  découvrant  que 
quelques  mouvemens  qui  foient  exci-^ 
tés  dans  les  nerfs,  aucune  fenfation 
ne  peut  être  produite,  à  moins  que  ce 
mouvement  île  pénétre  &  ne  prévale 
4ans  le  cerveau,  Ainfi  quand  lui  nerf 
eft  conaptimé»  nous  perdons  le  fens  du 
lAucber  dans  la  partie  à  laquelle  il 
«otiduit  :  une  perfonne  très-attentive 
a  fe$  propres  penfées  n*entend  point 
k  fon  d'une  cloche  ;  c'eft-à-dire ,  les 
vibrations  excitées  par  le  fon  dans  le 
«erf  auditif,  ne  peuvent  pénétrer  &> 
prévaloir  dans  le  cerveau ,  à  caufe  de 
celles  qui  l'occupent  déjà.  Une  per- 
ibrme  qui  a  perdu  un  membre  fent 
fouvent  une  douleur  qui  femble  pro-. 
venir  du  membre  coupé,  probable- 
ment à  caufe  que  la  région  du  cer- 
veau correfpondant  à  ce  membre ,  efl 
encore  affectée. 

Si  il  eft  certain  que  quelqu'tfnes  des 
patticuks  médullaires  fe  foient  dé^ 
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thargées  dans  les  abfcès  du  cenreau, 
on  fora  très-porté  à  croire  que  les  par- 
ties extérieures  de  la  moelle  ne  font 
qu'inflrumentales ,  par  rapport  aux  in* 
ternes  ;  &  d'un  autre  côte  on  pourra 
douter  il  les  animaux  de  la  forme  des 
ièrpens ,  ceux  qui  ont  le  cerveau  très- 
petit  en  comparai fon  des  autres,  & 
qui  font  de  i'efpece  des  polypes ,  n'onc 
pas  le  fenforium  également  répanda 
dans  toute  la  fubftance  médullaire,  ou 
même  dans  toutes  les  parties  vivantes* 
Je  propofe  feulement  ces  chofes ,  fans 
même  préfumer  de  conjeâurer^  pour 
exciter  ceux  qui  ont  la  commoaicé^ 
de  faire  des  recherches  fur  ces  matie-» 
tes. 

.  4*  CoROL.  Si  nous  admettons  Fé- 
xiftence  de  Tsether  &  fes  ulàges  dans 
la  production  des  vibrations  qui  occa- 
(ionnent  les  fenfations,  les  penfées  & 
les  mouvemens,  comme  on  peut  le 
conclure  des  deux  précédentes  pro- 
pofitions  comparées  avec  les  autres 
chofes  qui  font  dans  ces  Obfervations 
en  faveur  des  vibrations  ;  nous  devons 
conclure  oue  Taether  doit  avoir  une 
part  confidérable  dans  la  produâion 
de  pluHeurs  autres  phénomènes  natu- 
rels. C'efl  pourquoi  ils  feront  un  fosh 
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dément  fuffifant  pour  eflayer  fi  cela 
nous  conduira  convenablement  aux 
faits.  C'eft  ce  que  je  recommande  en 
particulier  à  ceux  qui  s'occupent  beau- 
coup des  phénomènes  de  1  eledricité, 
&  fpécialement  de  prendre  pour  mo- 
dèle M.  Newton ,  dont  la  grande  pré- 

•  caution  &  la  grande  prudence  dans 
les  matières  difficiles  &douteufes,  fonc 
fuiîîfamment  connues  ^  lequel  n'a  point 
eu  de  fcrupule  d'aflurer  que  les  puif- 
iances  des  corps  éleâriques  font  dues 
à  Tadion  de  Taether.  Voje%.  le  dernier 
faragraphe  de  fes  principes. 

ScHOLiE.  Il  eitk propos  de  re- 
naarquer  ici,  qu'en  attribuant  aux  vi- 
brations excitées  dans  la  fubflance  mé- 
dullaire, la  produûion  des  fenfations; 

Je  ne  prétens  point  aflurer,  pas  même 
înfinuer,  que  la  matière  puiffe  être 
douée  d'aucun  pouvoir  de  fenfation. 
Il  eft  commun  a  toutes  fortes  de  fyf- 
tême  de  fuppofer  que  quelques  mou- 
vemens  accompagnent  nos  fenfations, 
puifque  les  objets  corporels  doivent 
imprimer  par  leurs  aftions  quel<fbes 
mouvemens  fur  nos  corps ,  &  particu- 
lièrement fur  cette  partie  qui  a  le  plus 
de  rapport  au  principe  du  fentiment  ; 
c'elt-à-dire ,  fur  la  fubflance  méduJJai- 
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te ,  fui  vam  la  première  &  féconde  pro^ 
pofition*    Je  regarde  donc  ces  propo- 
utions  comme  établies  par  le  commun 
c^onfememenu  des  Philofophes  &  des 
Médecins,  &  fur  ce  fondement  je 
poufle  mes  recherches,  &  tâche  de 
déterminer  des  matières  d'une  nature 
plus  difficiles,  telles  que  les  problêmes 
çompofés  fur  les  fenfations,  les  idées, 
les  mouvemens ,  &  fur  leurs  influence» 
&  leurs  rappons  mutuels. 
.    L'exemple  fuivant  éclaircira  ceci. 
La  quantité  de  matière  dans  les  corps 
fe  trouve  toujours  proportionnelle  à 
leur   gravité.     C'eft  pourquoi  nous 
pouvons  regarder  la  quantité  de  ma- 
tière comme  l'exppfant  de  la  gravité^ 
ou  la  gravité  comme  l'expofant  de  la 
matière,  félon  quon  pourra  mieux 
f'aifurer  de  l'un  des  deux.  Quoique 
nous  foyons  entièrement  dans  Tim- 
puiOanc^de  d^tçrnûner  de  quelle  jFa* 
çon  mécnanique ,  chaque  atome  con- 
tribue; à  la  pefanteur  de  la  maflfe  en« 
tiere  ;  &  même  quoique  nous  puif- 
fions  fuppofer  avec  quelques-uns ,  que 
cet  effet  n'eft  point  méchanique,  mais 
eft  produit  immédiatement  par  l'aâion 
de  Dieu.    £t  par  une  raifon  fembla- 
hk,  fi  fiOU$  ^oiivon$  wontrer  par  4^ 
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argumens  probables  que  ce  mouvc* 
ment  que  nous  nommons  vibrations, 
accompagnent  toutes  nos  fcnfations, 
«os  idées  &  nos  mouvertiens,  &  leur 
cft  proportionnel,  nous  ferons  alors 
maître  de  prendre  ces  vibrations  pour 
ks  expofans  des  fenfations,  des  idées 
&  des  mouvemens,  ou  ces  derniers 
comme  \qs  expofans  des  vibrations  , 
Suivant  qu*il  conviendra  mieux  à  nos 
recherches  ;  quelqu'impoflible  qu^il 
puiflè  être  de  découvrir  de  quelle  ma- 
nière les  vibrations  caufent,  ou  font 
liéesiavec  les  fcnfations  ou  idées  ;  c'eft- 
à-dire,  quoique  les  vibrations  foient 
corporelles,  &  les  fcnfations  &  \ts 
idées  immatérielles. 

Proposition   vi. 

Xes  phémmenes  des  plaiftrs  &  des  peines 
fenfibles,  paroîjfent  entièrement  cmfor^ 
mes  à  U  doUrine  des  vibratims.    _ 

On  nomme,  comme  nous  Tavons 
fcmarqué  cy-deflTus  dans  notre  Intro- 
duâion ,  les  plus  \xvts  de  nos  fenfa- 
-  tions ,  plaifirs  &  peines  ;  &  leurs  forces , 
leur  aàivité,  nous  engagent  à  éxami- 
lier  plufieurs  de  leurs  rapports  &  àt 
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dans  nos  recherches  fur  la  doârioe 
des  vibrations ,  d'examiner  comment 
les  phénomènes  des  piaifirs  &  des 
peines  fenfibles,  peuvent  s'en  déduire, 
&  s'expliquer  par  là. 

1^"  La  doftrine  des  vibrations  fem- 
ble  demander  que  chaque  peine  diffère 
du.  plaifir  oppofé  qui  Jui  correfpond , 
non  en  efpece ,  mais  en  degré  feule- 
ment ;  c'eft-à-dire,  que  la  peine  ne 
foit  autre  chofe  que  le  plaifir  même 
porté  au-delà  de  les  limites.   Car  des 
quatre  différences  de  vibrations  rap- 
portées dans  le  premier  corollaire  de 
la  précédente  propofition,  il  y  en  a 
trois  de  données  ;  fçavoir,  celles  d'ef^ 
pece ,  place  &  ligne  de  diredion  dans= 
les  piaifirs  &  dans  les  peines  corref- 
pondantes  qui  y  font  oppofées.   Il  ne 
refte  donc  rien  d'où  l'on  puifiè  tirer  la 
différence  des  piaifirs  &  des  peines, 
que  de  la  différence  de  dégre.    Les 
phénomènes  paroiffent  fumfammcnt 
conformes  à  ce  raifonncmcnt  ;  d'autant 
f)lus  aue  tout  plaifir  paroît  paffer  dani 
la  peme,  en  augmentant  les  caufes, 
les  impreffions ,  les  durées ,  la  fenfibi* 
lité  de  l'organe   fur  lequel  il  agin 
Ainfi  une  chaleur  agréable  peut  de- 
yenii  incommode;  on  même  bruiantd 

C  v; 
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par  fon  accroifl'emcnt  ou  l'a  contîtîua- 
tion.  On  trouve  la  même  chofe  par 
rapport  à  la  fridion,  la  lumière,  les 
fons.  Et  comme  les  matières  médici- 
nales paroiflfent ,  tant^  par  les  obferva- 
tions  des  Philofophes ,  que  par  celles 
du  commun  des  hommes ,  être  douées 
de  propriétés  plus  adives  que  les  ali- 
mens  ordinaires  ;  c'eft-à-dire,  être  plus 
propres  à  exciter  de  fortes  vibrations  ; 
ainh  leur  faveur ,  leur  odeur  font  pour 
la  plupart  defagréables,  au  lieu  que 
celles  des  alimens  communs  nous  font 
plaifir.  On  peut  encore  obfcrver  que 
les  fenfations  douloureufes ,  en  dé- 
croiflTant  par  le  temps  &  I  eloignement 
de  leur  caufe ,  fe  changent  en  plaîiirs 
poiitifs  tle  la  même  efpece  que  les 
peines  précédentes  dont  ils  ont  pris  la 
place  ;  ce  qui  montre  l'affinité  qui  fe 
trouve  entre  les  plaifirs  &  les  peines , 
&  qu'une  pure  aiôerence  en  degré, 
femble  en  apporter  une  en  efpece  à  un  l 
certain  point.  Je  fuppofe  qu'on  peut 
encore  rapporter  à  cette  caufe,  que 
quelques  goûts  amers  &  pleins  d'acre- 
té  ,  en  laiilènt  d'agréables  &  de  doux 
fur  la  langue  après  quelque  temps. 

Qp'  Il  eft  encore  entièrement  con- 
forme à  la  doâilQe  des  vibrations  ; .  que 
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}  les  folutions  évidentes  de  continuité 

f  des  parties  vivantes ,  occafionnent  de  la 

■  douleur  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  peut 

arriver  une  folution'de  continuité, 
fans  une  violente  impreflîon  de  quel- 
qu'objet  fcnfibie ,  ni  par  conféquent 
fans  quelque  violente  aâion  mutuelle 
dans  l'objet,  les  nerfs  &  1* aether.  Ainfi 
Ja  folution.de  continuité  fuppofe  un 
i  degré  de  violence  dans  les  vibrations , 

r  qui  excède  les  limites  du  plailir ,  &  efl 

propre. à  la  douleur,  fuivant  le  para- 
graphe précédent. 

3°'  Nous  pouvons  de  Ja  même  ma- 
nière rendre  raifon  par  Ja  doârine  des 
vibrations,  pourquoi  un  degré  modéré 
de  diftention  dans  Jes  parties ,  efl  né- 
ceflTaire  pour  l'accroiflement  &  l'état 
de  plainr  ;  &  pourquoi  aufli  toutes 

trandes  diftentions  font  accompagnées 
e  peines  pendant  un  temps  confidé- 
rable ,  avant  qu'elles  arrivent  au  point 
qui  caufe  une  folution  vifible  de  con- 
tinuité. Car  une  grande  diftention  eft 
équivalente  à  fimpreffion  vive  d'un 

i  objet  fenfible  qui  la  caufe  fouvent  ;  Se 

comme  la  fîtuation  des  petites  parti- 

^  cules  eft  changée  dans  les  grandes  difr 

tentions,   leurs  aâions  mutuelles  le 

'  feront  ^uifi,  ^  povriont  excip^  Jet 
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plus  forces  vibrations,  &  ces  vibrations 
ainfi  augmentées  pourront  tomber  dans 
les  limites  du  plaifir  ou  aller  au  delà , 
fuivant  leur  degrés  Nous  devons  auflî 
confiderer  que  dans  toutes  les  diften- 
tions  confidérables ,  il  y  a  un  accroiflfe- 
ment  de  friftion  entre  les  vaifleaux 
&  les  fluides  qui  y  circulent,  &  con- 
féquemment  une  augmentation  de 
chaleur  ;  c'eft-à-dire,  de  vibration. 

Outre  cela ,  il  ne  paroît  point  hors 
de  vraifemblance  que  dans  les  diften- 
tions  contre  nature,  les  petites  parti- 
cules quittent  continuellement  leurs 
premières  cohéfions,  &  en  prennent 
de  nouvelles  ;  de  forte  que  pendant 
que  la  diftention  continue ,  il  y  a  tou-^ 
jours  une  folution  de  continuité  pe-^ 
lite  &  invifible,  jufqu'à  ce  que  le  de- 
gré de  diftention  devienne  comme  fa- 
milier aux  parties ,  &  que  la  (ituation 
&  les  aâions  mutuelles  des  petites 
particules  s'y  conforment.  Âinfi  la 
caufe  de  la  peine  dans  les  diftentions 
yienc  de  la  folution  de  continuité,  Re- 
cela peut  être  rapporté  au  Chapitre^ 
précédent  ;  réciproquement  il  paroît 
que  dans  les  folutions  évidentes  de 
continuité ,  occafionnées  par  ks  plaies, 
fe»  bf&kK^Si  ft^«  il  s'élève  toujours 


vGooçIe 


des  Sens,  des  Idées ,  ^r.  éj 

dans  les  panies  voifines  qui  font  en- 
flammées ,  une  diftention  contre  natq- 
le  des  petites  fibres  &  des  vaifleaux , 
qui  renouvelle  &  continue  la  peine. 
Chaque  folution  évidente  de  conti- 
nuité y  fuivant  l'explication  oue  nous 
venons  de  donner  de  la  diftention  , 
renferme  en  elle-même  un  nombre  in- 
fini de  petites  folutions. 

Delà  nous  pouvons  demander  fi  les 
petites  folutions  de  continuité  invifi- 
blés  dans  les  particules  infinitéfimales 
médullaires  du  ôerveau ,  ne  font  point 
cette  limite  commune ,  ce  point  moyen 
<gui  fépare  le  plaifir  de  ia  peine,  êc 
duquel  ïts  folutions  vifibles  de  conti^ 
suite  qui  font  caufées  par  les  léfions 
extérieures ,  font  les  modèles ,  &  mê« 
me  les  moyens  qui  propagent  \ts  vio- 
lentes vibrations  dans  le  cerveau.  La 
préfomption  en  faveur  de  cette  pofi- 
tion ,  eft ,  que  toutes  les  conjcdures  fur 
\ts  chofies  invifibles ,  doivent  fe  tirer  des 
vifibles  de  la  même  efpecc  ;  comme  en^ 
core  que  cela  eft  particulièrement  con- 
forme à  la  doârine  des  vibrations^ 
D'autant  plus  qu'en  établiftànt  cette 
doârine  5  on  peut  aifément  concevoir 
comment  les  io^refSons  agréables  et 
nodérét^  pcuv^fir  ^cer  kif aitifulei 
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médullaires  dan$  un  degré  ft  modéré  ^ 
qu'elles  retourneront  de  rechef  à  leurs 
premières  fituations  &  connexions , 
quan4  Tagitation  fera  paiTée  ;  au  lieu 
que  les  impreiTions  violentes  &  dou- 
loureufes  peuvent  rompre  ces  conne- 
xions &  forcer  les  particules  à  les  quit- 
ter,  &  en  prendre  de  nouvelles  ;  c'efl- 
à-dire,  câufer  une  folution  de  conti- 
nuité. Et  comme  le  corps  eft  telle- 
ment formé ,  que  les  granaes  folutions 
viûbles  de  continuité  peuvent  fe  gué- 
rir ,  &  les  parties  fe  rétablir  dans  leur 
première  intégrité  &  perfeéèion  par 
le  pouvoir  de  la  nature,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  perte  de  fubftance  ;  (  &  même 
on  peut  encore  ici  «arriver  au  même 
but  en  partie)  ainfi  nous  pouvons 
fuppofer  que  le  pouvoir  de  la  nature 
rétaolit  toutes  les  petites  folutions  de 
continuité  dans  les  parties  infinitéfi- 
maies ,  &  cela  prefqu'en  un  inftant  ; 
de  force  que  le  corps  ne  reçoit  aucun 
domaiage  confidérable  de  chaque 
exemple  particulier ,  quoique  cela  ar- 
rive probablement  par  les  fréquentes 
répétitions.  Conformément  à  cela,  on 
fuppofe  généralement  qqe  la  peine , 
en  revenant  fou  vent»  détériore  les^fyi:^ 
cttlçé«.dii  corps  ^  de  Xefpnu  .  ,   ,  * 
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4«>-  Les  os^  les  ongles,  les  cheveux 
&  la  cuticule,  peuvent  félon  Ja  doc- 
trine des  vibrations,  avoir  une  folu- 
tion  de  continuité  produite  dans  leurs 

{>arties,  fans  qu'il  s'enfuive  de  dou- 
eurs.  Car  ils  font  durs ,  &  par  confé- 
3uent  incapables ,  comme  il  femble , 
e  recevoir  ou  de  communiquer  aux 
nerfs  contigus,  &  delà  au  cerveau, 
les  vibrations  d'un  degré  confidérabJe 
de  forces.  >îous  devons  auflî  fuppofer 
que  dans  les  paralyfies  &  les  mortifi- 
cations ,  il  arrive  quelque  changement 
con/îdérabie  de  contexture,  qui  rend 
les  parties  afièâées  incapables  de  trans- 
mettre la  fenfation  à  la  fubflance  mé- 
dullaire* du  cerveau.  La  vieilleflè, 
l'aéUvité,  l'inflammation,  la  peine  » 
produifent  de  la  même  manière  un 
degré  de  condenfation  ,  de  fixation , 
de  callofité,  dans  la  fubftance  médul- 
laire elle-même,  qui  doivent  enfin  fe 
terminer  à  l'infenfibilité  &  à  la  mort. 
5°-  Il  ne  paroît  pas  moins  conforme 
à  la  dodrine  des  vibrations,  que  la 
fréquente  répétition  des  mêmes  im- 
preffîons  extérieures,  ait  le  pouvoir  de 
convertir  les  peines  primitives  en  plai* 
iirs ,  &  ks  plaifirs  en  pures  fenfations; 
c'efl*à-dire;  en  plaifirs  évanooiilàns  ^ 
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comme  nous  voyons  en  eflfet  que  cela 
arrive.  Car  il  peut  arriver  un  tel  chan- 
gement dans  les  organes  &  le  cerveau , 
que  l'organe  ne  lui  enverra  que  des 
vibrations  toujours  de  plus  foibles  en 
plus  foibJes,  à  chaque  renouvellement 
de  la  même  impreffion,  le  cerveau 
devenant  continuellement  de  moins 
en  moins  difpofé  à  recevoir  de  fortes 
vibrations  y  quoique  fon  pouvoir  de 
communication  par  les  impreffions, 
continue  le  même.  Il  refte  donc  à 
chercher  quelles  tendances  générales 
dans  les  petites  particules  médullaires, 
peuvent  les  difpofer  à  foufFrir  un  pareil 
changement.  Et  il  me  paroît  qu*ua 
changement  de  fphére  d'attradion  & 
de  répulfion  dans  ces  particules,  à 
chaque  changement  de  fituation ,  telles 
quelles  pancheroient  toujours  vers  la 
dernière,  feroit  fuffifant  pour  ce  deC- 
fein.  Quoiqu'il  en  loit,c'eft  une  pure 
fuppofition  d'une  nature  fort  cachée. 
Qu  on  obferve  feulement  que  le  fait 
en  queftion  ;  fçavoir,  que  la  diminu- 
tion d'efficacité  dans  les  impreflîons 
fouvent  répétées,  eft  tout  à  la  fois 
évidente ,  &  doit  venir  de  quelques 

Eouvoirs  dans  les  petites  particules  de 
i  matière  l'une  fur  l'autre.  Ccft  pour- 
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3uoi  cela  doit  s'expliquer  ou  par  la 
oârine  des  vibrations,  ou  par  quel« 
qu'autre  loi  de  la  matière  &  du  mou- 
vement ;  &  fi  la  doârine  des  vibra* 
tions  fe  trouve  conforme  aux  autres 
phénomènes,  on  doit  préfumer  qu'elle 
ne  répugne  point  à  celui-ci  »  iufqu*à 
ce  au  on  montre  quelque  répugnance 
évidente. 

On  doit  encore  remarquer  que  cette 
tension  des  peines  aux  plaifirs,  & 
des  plaifirs  les  plus  vik ,  dans  ceux  qui 
font  évanouiflans ,  par  la  fréquente  ré^ 
pétition,  a  quelqu'analogie  à  la  tranil- 
Qon  cy-deflusexpofée  des  peines,  dans 
ks  plaifirs  locaux  de  la  même  e/pece 
qu'elles. 

C'eft  à  cela  qu'on  peut  rapporter 
Fobfervation  de  M.  Jurin  ;  (çavoir^ 
que  quand  nous  avons  été  pendant 
ouelque  temps  affeâés  d'une  fenfation , 
d'abord  que' nous  ceflfons  de  l'être, 
une  fenfation  contraire  peut  s'élever 
en  nous ,  quelquefois  d'elle-même ,  & 

Quelquefois  par  des  caufes  qui  en 
'autres  temps  ne  produiroient  point 
cette  fenfation,  ou  au  moins  ne  la 
prodqiroienc  point  au  même  degré. 
Car  l'imprefCon  continuée  du  même 
objet  fixera  fur  le  nerf  du  fens;  &  Jê^ 
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place  du  cerveau  auquel  il  correfpond  i 
une  tendance  à  une  force  particulière 
de  vibrations,  telle  qu'une  impreHion 
Qppofée  f  ou  même  de  diffîrente  efpe- 
ce,  doit  faire  une  extraordinaire  vio- 
fcnce  au  cerveau-;  c'eft-àdire,  exciter 
une  vive  fenfation  d'une  nature  oppo- 
iee.  Foyex*  Ui  exemples  rApportés  par  M. 
Jurin ,  dans  fin  EJfdi  fur  la  vijim  claire  mi 
ùbfoire. 

'  6^  Nous  pouvons  rendre  compte 
des  diSerentes  efpeces  des  difierens 
dégrés  de  peines  &  de  plaifirs ,  par  hs 
quatre  différences  de  vibrations  cy- 
deffus  rapportées  ;  fçavoir,  par  celles 
de  dégrés,  d'efpeces,  de  places  &  de 
lignes  de  diredion,  &  de  leurs  diffé- 
rentes combinai fons  les  unes  avec  k$ 
autres.  Car  il  eft  facile  de  concevoir 
que  ces  combinaifons  peuvent  être  at 
(Imdes  l'une  de 


&z  nombreufes  &  diftmâes 
l'autre,  pour  correfpondre  aux  faits.  . 
Si  les  vibrations  vont  au  delà  des 
communes  limites  du  plaific  &  de  la 
peine  dans  une  partie  au  cerveau ,  en 
Hiême  temps  qu'elles  n'y  arrivent  point 
dans  les  autres  parties,  le  réfulcat  fera 
plaifirs  ou  peines ,  félon  que  Tune  ou 
l'autre  forte  de  ces  vibrations  prévaut  ; 
&.  û  elles  iî>ac  prefqu'égales^  il  fera . 
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difficile  d'en  déterminer  l'efpece.  M 
les"  vibrations  n'arrivent  point  aux  li- 
mites du  plaifir  dans  aucun  endroit  du 
cerveau ,  elles  en  produiront  un  haut 
degré  ,  lequel ,  quoiqu'il  en  foit ,  doit 
être  beaucoup  moindre  que  la  plus  pe« 
rite  peine  générale  ;  c'efl-à-dire,  que 
celle  qui  eft  excitée  par  des  vibrations 
qui  vont  de  toutes  parts  au  delà  des  li* 
mites  du  plaiiir.  Mais  il  eft  peut-être 
plus  grand  que  celui  des  jpemes  par-» 
tielles  y  ou  de  celles  qui  affedent  feu* 
lement  une  partie  du  cerveau.  Delà 
nous  pouvons  voir  que  les  peines  font 
en  général  plus  grandes  que  Its  plaiflrs  ; 
mais  aufli  elles  font  plus  rares  pour  la 
même  raifon,  étant  un  état  violent 
qui  ne  peut  être  produit  par  des  ini-> 
preiSons  ordinaires.  Ou  h  nous  fup^ 
pofoas  que  les  peines  font  aufli  fîré* 
quentes ,  elles  changeront  alors  la  dif« 
pofkion  de  la  fubuance  médullaire, 
fuivant  ce  qu'on  a  die  cy-deflus  ;  em 
forte  qu'un  grand,  non^rc  d'elles  fe 
convertiront  en  phifirs  ,  ce  quir  à  la 
vérité  paroît  être  un  cas  non  extraordi- 
naire ;  car  les  organes  des  enfàns  noo* 
veaux-nés  font  n  délicats ,  qu'ils  re- 
çoivent beaucoup  de  peims  d'un 
grand  noiabie  d'iopicifiom  qui  éàM 
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la  fuite  leur  caufent  du  plaifir.  Cette 
fource  de  piaifirs  femble  fe  multiplier 
à  proportion  qu'ils  foufirent  &  qu'ils 
paiOènt  par  les  peines. 

En  certains  cas  de  peines  exceflives , 
les  vibrations  femblent  exciter  un 
pouvoir  attraâif,  au  moins  caché , 
dans  les  particules  médullaires ,  de  la 
inaniere  que  nous  allons  le  décrire  cy-^ 
après,  par  rapport  aux  fibres  des  muC- 
cïes^  des  membranes  qui  arrêtent  les 
vibrations  qui  les  excitoient.  Delà  les 
pamoifons»  les  foiblefles  ;  c'eft-à-dire, 
la  ceilàtion  de  toutes  douleurs  par  de 
violentes  douleurs.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  faut  f  félon  toutes  apparences ,  un 
plus  grand  degré  de  vibration  pour 
exciter  ces  pouvoirs  attraâifs  dans  les 
mrticules  médullaires  &  les  fibre^ 
DlancheSy  que  dans  les  rouges ,  comme 
un  le  verra  plus  bas. 
,  Il  fuit  encore  des  principes  que 
pous  venons  d'établir^  que  tous  les 

Flaifirs,  qiK)iqu'en  paniculier  difierens 
un  de  l'autre ,  doivent  avoir  une  ref* 
iemblance  générale  dans  leur  conf^ 
tance ,  il  en  eft  de  même  des  peines. 

7®-  Toutes  les  pures  fenfations  qur 
entrent  dans  l'efprit  par  les  cinq  fens> 
cxtérieurs^:peuvent.écie  igéotfcaleniep!^ 
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det  Sens ,  des  Idées ^  &e.  jt 
atialyfées  fur  les  mêmes  principes  que 
les  plaifirs  &  ks  peines  lont  été.  Car 
toutes  les  pures  fenfations  écoient ,  dans 
leur  état  originaire,  plaifirs  ou  peines, 
&  ne  varient  de  cet  état  originaire  que 
par  la  diminution  du  dégté.  Qu  on 
combine  donc  toutes  les  différences 
d'efpeces,  de  places,  de  lignes  de  di- 
reftion ,  félon  toutes  leurs  variétés , 
les  degrés  étant  fuppofés  par  tout  éva- 
nouiÛans,  &  nous  aurons  toutes  les 
,  vibrations  particulières  d  où  fort  cha* 
que  pure  fenfation  ;  en  voila  la  def- 
cription  générale.  Mais  c'eft  un  pro- 
blême beaucoup  plus  difficile  d'expli- 
quer par  quelles  différences  d'efpeces , 
les  fenfations  particulières ,  des  mêmes 
ou  des  drffércns  fens ,  font  diftinguées 
l'une  de  l'autre. 

Il  me  femble  probable  que  les  li*- 
mites  des  fept  couleurs  primitives  ; 
fçavoir,  le  rouge  extremt,  les  limites 
du  rouge  &  de  l'or^gé,  de  l'orangé 
&  du  jaune ,  du  jaune  &  du  verd ,  du 
verd  &  du  bleu,  du  blea-&  de  l'indi- 
|;o,  de  l'indigo  &  du  violet ,  &  de  l'ex- 
trême violet,  excitent  des  vibrations 
dans  le  nerf  optique,  dont  les  tem[)s 
font  proportionnels  aux  temps  des  vi^ 
htmoas  d'une  corde  de  muûqi^  qui 
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donne  les  tons  fuivant  Ja  clef  rappor- 
tée par  M.  Newton  dans  fon  Optique  ; 
c'eft-à-dire,  les  notes  D,  E,  F,  G, 
A,  B,  C,  D.  Cette  faypothéfe  donne 
au  moins  une  raifon  probable  pour 
les  différentes  largeurs  des  couleurs 
primitives  dans  Tirnage  oblongue  du 
îbleil,  formée  par  le  prifme,  comme 
je  le  montrerai  en  fon  lieu.  Pr&p.  i.vi. 

Si  la  fréquence  des  vibrations  exci^ 
tées  par  plufieurs  corps  qui  affedenc 
le  goût  &  Todorat  dans  les  nerfs  de 
la  langue  &'de  la  membrane  fchenei- 
dérienne ,  étoit  découverte ,  il  eft  aflez 
probable  que  ce  feroit  un  guide  pour 
conduire  dans  la  conftitution  interne 
des  corps  naturels,  puifqu'on  peut 
raifonnablement  fuppofer  que  chaque 
corps  fapides  &  odoriférans  excitent 
des  vibrations  de  la  même  fréquence, 
que  celles  qui  font  excitées  en  eux 
avant  qu*oa  les  goûte  ou  qu'on  U% 
fente.  » 

La  folution  du  même  problême 
dans  plufieurs  fens ,  peut  aum  nous  dé*- 
couvrir  la  différente  ftruârure  intérieu'- 
re  de  plufieurs  nerfs  &  des  parties  du 
cerveau  qui  y  correfpondent.  Car  il 
me  femble  probable  que  chaque  nerf 
^  chaque  région  eH  onginabemefit 

adaptée 
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adaptée  à  recevoir ,  ou  pour  alafi  dire» 
à  fympathifer  avec  ks  vibrations  oui 
Ibnc  les  plus  propres  à  être  imprimées 
ezi  eux  aans  les  dtfférens  accidens  de 
h  vie.  Non  que  le  nerf  auditif  puifle 
retnplir  roffice  du  nerf  optique,  fi  o« 
lemectoit  en  fa  place,  ou  réciproque* 
ooent,  &c.  fuivant  Raw. 

8^'  Les  Écrivains  de  Médecine  ok 
fervent  que  la  peine  eft  capable  d'ex^» 
citer  une  concraâion  dans  les  fibres 
des  membranes-  voifines.  Cela  eft  en» 
fièrement  conforme  au  pouvoir  qu'ont 
les  vibrations  de  fenfacion  en  général 
fur  les  mufcles  rouges ,  pour  les  con^ 
trader  de  la  manière  ou'on  décrira 
plus  bas.  Car  puifque  les  vibrations 
d'une  force  moyenne  en  defcendant 
dans  les  fibres  rouges  des  mufcles ,  fuf^ 
fifent  pour  les  contraâer  dans  l^  fonc- 
tions ce  les  aâions  ordinaires  de  la  vie; 
tl  eft  raifonnable  de  croire  que  les  plus 
fortes  vibrations  qui  accompagnent  la 
peine,  fuffiroient  pour  contraaer  les 
fibres  pâles  des  membranes ,  quoi* 
qu'elles  ayent  en  elles-mêmes  une 
moindre  difpofition  à  être  cootraâées* 
.  Il  eft  conforme  à  cela  que  le  char 
touillement ,  la  demangeaifon ,  qui 
Ibflt,  pour  ainfi  dire,  dans  les  confias 
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4u  plaîfir  &  de  la  peine,  font  pRii 
propres  à  fe  répandre  dans  les  parties 
voihnes,  que  la  peine.  Car  le  chatouil* 
lementôc  la  demangeaifon  agitent  feu- 
kment  k^  petites  particules  des  naemt 
bianes,  &  en  conléquence  s'étendent 
le  long  de  leurs  furfaces  pour  la  com* 
munication  fucceffive  de  ces  agita- 
dons  ;  au  lieu  que  la  peine,  en  con- 
traâant  les  fibres,  y  met  un  obftacle, 
&  conféquemment  un  à  fa  diffufion 
fiir  les  parties  voifines. 
.    90-  Les  parties  extrêmes  &  poin- 
tues, telles  que  les  extrémités  du  nez, 
de  la  luette,  de  l'épiglotte,  des  mam* 
melles  &  les  bouts  des  doigts,  font  en 
général  plus  fujettes  à  Tirritation ,  la  de- 
mangeaifon,  l'inflammation,  &  douées 
d'un  plus  grand  degré  de  fenfibilité 
que  les  autres  parties.   Or  ce  phéno- 
piéne  fe  trouve  conforme  à  la  dodrinc 
des  vibrations ,  d'autant  plus  que  ces 
parties  doivent,  fuivant   Ihypothéfe 
Newtonniennc,  être  environnées  d'ae^ 
ther  d'une  plus  grande  denfité  que  ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  leurs  pores ,  qui 
devient  toujours  de  plus  en  plus  denfc 
d'une  manière  régulière.  Car- on  peut 
concevoir  que  les  vibrations  commua 
niquécs  à  cet  seiher  plus  denfe ,  feront 
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plus  forces  à  proportion  de  fa  ànSxié^ 
Se  confiéquemmcnt  qu'elles  agi^eroaC 
les  petites  particules  de  ces  parties  ck- 
trémes  de  vibrations,  plus . fortes  qu'à 
lordinaire. 

Il  e(l  yfai  que  la  fenfibilité  de  cha« 

que  partie  dépend  beaucoup  du  nom* 

bre  y  de  la  flruâure ,  de  la  difpofîtioil 

des  papilles  nerveufes,  qui  font  Tor^ 

gane  immédiat  des  fens,  du  toucher t- 

du  goût  &  de  Todorat.  Mais  on-  doic 

4Uj©  remarquc?r  que  la  mêtne  obferva* 

^on  peucfe  faire  par  rapport  aux  pa* 

jpiJles  nerveufes  ;  car  elles  font  auflî 

des  parties  extrêmes  &  pointues ,  3c 

cela  particulièrement»  en  fuppofanc; 

ce  qui  pai^oit   probable,  que  quand 

quelque  partie eft  dans  un  ^tat  de  g^ran-i 

qe. fenfibilité,  les  papilles  nerveules  fe 

dreflfenc  afllèz  pour  s  éloigner  Tune  dd 

l'autre ,  &  conféquemment  pour  ad** 

mettre  éntr'elles  l'aether  le  plus  denfe, 

à  peu  près  comme  les  poils  du  col  ou 

du  dos  dans  certains  animaux  enragés. 

^lles.  peuvent  aufli  dans  les  mémei 

occafions  s'enfler  par  la  côn(bridion  de 

leurs  bafes  ;  &  ainfi  leur  fenfibilité^ 

pu  leur  pouvoir  de  recevoir  des  vi« 

brations ,  croître  par  diflention. 

.    On  fwt  auffi  remarquer,  en  fui* 
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irant  cette  méthode  de  raifonner,  que 
]^3tther  contîgu  à  la  fubftance  médul« 
hire  dans  les  ventricules  du  cerveau , 
cft  plus  dénfe  que  celui  qui  eft  ren- 
fermé dans  la  fubllance  médullaire 
etle-méme.  Ceft  pourquoi  ne  peut* 
on  pas  conjefturer  que  Tufagc  des  ca- 
vités du  ventricule,  eft  d'accroître  & 
et  coi^ferver  toutes  les  vibrations  pro- 
pagées des  nerft  extérieurs  dans  la 
fuMlance  médullaire  du  cerveau ,  par 
le  moyen  de  cet  «ther  plus  denfe, 
logé  dans  fes  cavités,  que  le  fang  & 
îes  férofités  extravafées  qui  fe  trouvent 
dans  les  ventricules,  fuffoquent  les  fen- 
iàtions  en  étouflànt  cet  xther ,  aufli 
bien  qu*en  comprimant  la  fubftance 
médullaire  P  Enfin  que  les  animaux 
dont  les  nerfs  de  Todorat  ont  en  foi 
des  cavités  continuées  depuis  les  ven- 
tricules, font  plus  fins  que  les  hommes 
dans  la  fenfation  des  odeurs ,  &  à  diftin- 
guer  Tune  de  l'autre  par  cette  raifon. 
Boerhaave  cft  à  la  vérité  d'opinion 

Sue  les  cotés  oppofés  des  ventricules 
5  touchent  l'un  &  l'autre ,  de  fa^on  à 
ne  laîflèr  aucune  cavité;  itiais  il  fett> 
Ue  plu$  raifonn^le  de  fuppofer , 
qu'une  vapeur  fubtile  qui  s'exhale  des 
T^uiffi^ux  des  membranes  qui  les  revê* 
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tîITent,  &  dont  les  particules,  comme 
Jes  vapeurs  de  l'eau,  ont  des  pouvoirs 
de  rcpulfion,  prévient  le  contad  alv 
folu  des  côtés  oppofés  dans  les  cas 
ordinaires.  Cette  conjeâure  fe  trouve 
en  quelque  façon  favorifée  par  les  ex* 
périences  âites  fur  le  Gueux  de  Parii*; 
car  puifqu  on  pouvoit  un  peu  con^ri- 
jner  fon  cerveau,  il  ièmbie  que  le 
crâne  n'étoit  pas  entièrement  plein  aii- 
paravant. 

Proposition   vu. 

*Les  fbimménis  dufimmiil  fMmffM  trh' 
mfimies  d  U  éiSrme  des  vèréukm.  » 

» 
1^  rohfçrve  que  fcs  en&ns  iioi»-; 
veaux-nés,  dorment  prefque  touiours. 
C'eft  ce  que  Ton  peut  fort  bien  expli- 
quer par  la  doârine  des  vibrations  de 
Ja  manière  fuivaate.  Le  foetus  doit 
toujours  n'ayant  point  de  fenfation  du 
dehors  imprimé  en  foi ,  il  commence 
feulement  a  s'éveiller  dans  fon  entrée 
au  monde  ;  fçavoir,  par  le  moyen  des 
vibrations  fortes  qui  lui  font  impri- 
mées. C'eft  pourquoi  il  eft  raifonna- 
ble  de  croire  que  les  nouveaux-nés  re* 
tombent  dans  leur  état  naturel»  auffi* 
tôt  que  ces  vibrations  cèdent,  Sç  ik 

P  iij 
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réveillent  feulemenc  au  renoiivetfe- 
:sKienc  de  ttt  vigoureufes  impreffions'; 
ainfi  alcernativemenc,  conformémeix; 
a  rexjpériencc. 

sP*  Les  adultes  mêmes  font  difpo^ 
ïé%  au  fb^meil  quand  \cs  imprelTions 
des  objets  extérieurs  font  exclues ,  de 

2ue  leurs  corps  fe  trouvent  dans  un 
tat  de  repos  j  par  la  même  raifon  que 
ctWt.  qu'on  vient  de  donner  pour  ua 
pareil  état  des  jeunes  enfans.  Quoicju'il 
en  foit^  il$  font  plus  portés  à  veiller 
Gue  lés  eiifaiis ,  en  partie  à  caufe  que 
Jeurs  iblides  &  leurs  fluides  font  plus 
aâ^  &  moins  comprefiibles  ;  c^eû-à- 
dire,  plus  fufceptibles&  plus  capables 
<ie  retenir  les  vibrations ,  &  en  partie 
a  caufe  de  i'aflTociation  qui  leur  ap^ 
^orte  une  fuite  continuelle  d'idée  ^ 
'pu  en  conféquence  des  vibrations  zSkfL 
£on^$  pour  ies  tenir  éveillés  dans  kfs 
4:as:oiiainaîre$.  ^ 

5**  Ayant  mis  devant  les  yeux  da 
Leâeur  les  deux  Obfervations  pré- 
«cédentes,  qui  font  à  la  portée  de  tout 
4e7nondev  j^eiitrerai  maintenant  dans 
4es-iparticularités  iSc  la, nature  précife 
•dU'UxnmeiL  II  paroît  que  pendant 
le  fbmmeil9le/fang':sf accumule  dans 
ies:  vgines  ^  Sç  paxticuiieremenc  dans 
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ks  (inus  veineux  qui  accompagnem  le 
cerveau  &  la  moelle  épiniere,  comme 
auffi  qu'il  eft  raréfié ,  du  moins  en  gran^ 
de  partie.  Car  comme  l'aétion  des 
muicles  poufTe  le  fang  hors  des  veines 
quand  on  efl  éveillé  ;  ainfi  leur  inac-» 
tivité  durant  le  fommeil ,  permet  aa 
fang  de  demeurer  dans  les  veines  ;  & 
la  pofture  dans  laquelle  dorment  com« 
munément  les  animaux ,  lui  permet  de 
demeurer  particulièrement  dans  k$ 
(inus  veineux  du  cerveau  &  de  la 
moelle  épiniere.  Et  c'eft  conformé* 
ment  à  cela  que  dans  plufieurs  dlflec* 
tionSy  on  trouve  principalemetit  le 
làng  dans  ks  veines^  furtout  après  ks 
léthargies  &  ks  apoplexies  ^  *les  fintis 
veineux  du  cerveau  ,&  cou féquem^ 
ment  ceux  de  la  moelle  épiniere  <^ui 
communiquent  avec  eux ,  font  (pécia- 
kment  pleins.  Quant  à  la  raréfaâion 
du  fang  y  elle  fuit  de  la  chaleur  du 
corps  qui  accompagne  ordinairement 
k  fommeil,  &  eu  caufée  par  le  repos 
du  corps  y  la  chaleur  de  la  place  où 
ks  perfonnes  dorment ,  les  couvertu- 
res  &  ks  difpofitions  fèrmentatives 
d'un  chyle  frais  qui  entre  dans  le  fang} 
d'où  il  fuit  que  le  cerveau  &  la  moelle 
épiniere  ièront  particulièrement  com;* 

D  ir 
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primés  durant  le  fommeiK  Puflquè 
Je  fang  occupe  plus  de  place ,  &  s'ac* 
comule  principalement  dans  les  cavt* 
tés  du  crâne  &,  des  vertèbres»  Se  que 
la  dureté  de  ces  os  ne  leur  permet  paf 
de  céder  ou  de  faire  plus  de  place  ;  il 
fuit  auflî  que  la  mollellè  de  la  fubilani' 
ce  médullaire  lui  permet  d'être  com* 
primée  plus  que  la  cervicale.  De  for* 
te  que  fi  nous  fuppofons  que  fes  fonc^ 
fions  confiftent  à  recevoir»  contenir  As 
communiquer  des  vibrations»  la  com« 
preffion  »  dont  nous  venons  de  parler»  la 
fendra  particulièrement  inhabile  à  let 
exécuter  ;  c'eft4-dire  ».  que  fanimat 
deviendra  inhabile  à  la  fenfacion  &  au 
mouvement  »  conformément  aux  Qb» 
fervations. 

On  pourroit  encore  apporter  heam 
coup  aautres  preuves  pour  montres 

2ue  durant  le  £s>mmeil  &  ks^  mak^ 
ies  léthargiques,  le  cerveau  efl  parti*» 
culierement  comprimé  ;  mais  rexem<» 
pie  du  Gueux  de  Paris,  çy-deflus  re* 
marqué»  fèrt  principalement  pour  ce 
propos.  Cette  perfonne  avoit  un  trou 
âu  crâne  qui  n'étoit  point  olfifié»  delà 
les  parties  intérieures  du  cerveau  pou^ 
voient  être  aflfedlées  par  la  preffion  ex* 
térieure  qu'on  pouvoir  faire  fur  cettd 
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Sue  plui  on  augmenta  la  comprei^ 
on^  f))tts  il  deveiioit  affi>api,  &  enfin  * 
lomboic  dans  une  apopléjUMnomieiH 
lanée.  *    . 

11  femble  ou'ii  y  a^  toujours  dani 
les  jeunes  enrans,-  une  compseffioo 
ccmftance  &  modérée  ;  car  ils  ont  I4 
cerveau  d'une  amplitude  très-^r^ndtf 
lélativcment  aux  autres  parties^  ém 
leur  corps,  il  empêche  par  fon^  dhtt 
d'expanuon  les  tutures^  de  fis  réunit 
aflèz  ferme ,. jurqu'à  ee  qu'il  foit  arrivé 
àfon  plein?accroiflemenr.  C'eftpooi^ 
quoi  il  doit  à  fon  tour  èttt  compùam 
par  la  réaâion  du  crâne  ,.&  on  peur 
f egardep  ceci ,  comme  u^ne  circoollaor 
ce  qui  i^eûd  les  enfàns  plus^difpçfi^  ï 
dormir  que  les  adultes^  LadifpcÂtîoil^ 
à^s  vieilles^  perfonner  au  fommeil  ^  eft 
une  maladie  qui  peut  venir  ou  d'un# 
dirpoGtiqn  à  Thydropifie,  par  laquelle 
l'enflure  des  parties  ypifines  comprin^ 
la  fubn[anc&  npiédullai|:ey.  ou  d'un  àè>r 
^ut  de  nourriture  dans*cette  Ajh^^cç 
^ui  la  r^nd  molle  &..  compjreÂibiè' 
^ontEe  natuiPe.  $i  les  (inu^  vettieux  ^ 
)es  autres^  vai0eaux  fangpins  du  c^;- 
jr^u  font  étendus  cpncre  jpatyre  p^ 
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pendant  un  temps  conlidérable,  ils 
auront  d'autant  plus  de  peine  à  re- 
prendre Jeur  premier  ton  oc  leur  pre- 
mière diflaenuon^  que  la  personne  ap» 
procbera  plus  de  la  vieilleffe.    * 

Paria  même  rai(bn  que  la  (ubftan- 
ce  médullaire  eft  comprimée  durant 
le  fommeil  avec  le  crâne  &  les  vertè- 
bres, celle  des  ganglions ,  des  plexus 
&  des  troncs  des  nerfs  dans  les  autres 
parties  du  corps,  le  feraauflî,  quoique 
dans,  un  moindre  degré.  Car  cecce 
fubftance  ne  contient  ni  fang  ni  au- 
cun autre  fluide  grofTier ,  &  eu  la  plus 
molle  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
cnforte  que  les  membranes  dont  font  re« 
vêtuësxoutes  les  parties  du  corps ,  ont 
le  naême  office  par  rapport  à  elles ,  que 
le  crâne  par  rapport  au  cerveau  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  s^oppofent  à  leur  dijC- 
tention.  C'eft  pourquoi  les  membranes 
€[ui  environnent  la  fubftance  médul- 
laire, doivent  la  comprimer  dans  les 
ganglions,  pléxufe  ^  troncs  des  nerfs 
pendant  le  fommeil ,  à  caufe  de  la  ra- 
réfaâibn  des  humeurs  pendant  ce 
temps  ;  d'où  fuivant  la  doârine  des 
vibrations  ,xelles  qui  fervent  aux  fens*, 
ne  peuvent  ni  monter  librement  des 
4^ganes  ej^nérieors  ^  cerveau  ;  tà^^ 
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des  Sens,  des  Idées ,  &^.  6% 
les  qui  fervent  au  mouvement,  dc(- 
cendre  dans  les  membres  ;  c'eft-à-dire,' 
que  ranimai  fera  infenfible  Se  dans 
Vinaâion ,  comme  on  trouve  qu'il  Teft 
réellement* 

N'eft-il  point  probable  qu'à  Fap- 
proche  du  lommeil  les  côtés  oppofês 
des  ventricules  du  cerveau ,  s'appro- 
chent Tun  dfe  l'autre ,  par  l'ef&t  de  la 
compreflion  dont  nous  venons  de  par* 
1er  ;  comme  auffi  qu'ils  deviennent 
contigus  au  moment  du  fommeil, 
par  l'exclufion  de  l'aether  plus  denfe  ^ 
rapporté  au  paragraphe  précédent? 

Le  pouvoir  de  lenfation  recevrofe 
par  ce  moyen  une  diminution  confr^ 
dérable  à  Tinflant  du  fommeil ,  comme 
il  paroit  que  cela  arrive.  Les  âcuk^ 
de  perception  &  de  mouvement  peiï- 
vent  aufli  en  certaines  circonftances 
agir  vivement  par  la  compreffion  dé 
ïxther  qmi  précède  cette  raréfkâion  i 
ce  qui  feroit  capable  d'exciter  les 
frayeurs  foudaines  &  les  treflàille^ 
mens  qui  arrivent  au  moment  qu'o» 
s'endort  dans  quelque»  maladies. 

^'  On  obferve  que  les  veilles,  les 
&tigues,  les  peines  continuelles  dif- 
pofent  forcen^ent  au  fommeil  ;  car 
wute$  Yibsmom  yms  &  long-tempj 


GooQle 


continuées,  doivent  engendrer  la  cfia» 
kur  par  laquelle  le  fang  &  ks^  hu^ 
meurs  feront  allez  raréfiés  pour  conw 
primer  la  fubllance  médullaire,  l'épui- 
fer  de  fes  parties  fluides  &  aâives»  & 
la  rendre  par  là  plus  compréflible ,  & 
par  coniequent  moins  capable  de  re- 
cevoir &  conferver  ft5  vibrations.  De 
grands  dégrés  de  chaleur  femblenc: 
produire  unr  penchant  extraordinaire: 
au  fommeîly.apeu  près  par  cette  rai^ 
ion. 

Suand'  dei  perfonner  expofées  à  um 
extrême  fùccombenc  à  un  fom-^ 
»eil  doux  r  mais  fatal  y  c'eA  que  les 
parties  intérieures  font  affeâées  d'une 
chaleur  contre  nature,  pat  les  fenfa-^ 
lions  vives  &  les  vibrations  qui  les^ 
accompagnent ,  lefquelles  imprimée» 
aux  parties  extérieures  par  le  froid  y, 
Biontenfi  delà  au  cerveau.  I>  eft  con^ 
fornae  à  rhjrpothéfe-  que  Ton  propofe 
ici,  que  ces  fenfations  defagréables  Se 
pénibles  diminuent  par  degrés  ^  juCe 

2u'à  tomber  dans  les  limites  du  plat» 
r,&  enfin  dans  L'infenfibilité.  Le 
£»mmeil  peut  devenir  fatal  par  loe 
grande  drfierence  qui  fè  trouve  entre 
ks  parties  incériùres  âc  extérieureS|. 
far  xapportik  dasikut^  comme  aufll 


vGooQle 


iesSenSy  ta  Nees\  é^^  t$ 
par  rapport  au  froid  qui  pénétre  dr 
plus  en  pJus^  profondément.  Le  mou* 
irement  mufculaiœ  peut  prévenir  cela; 
Se  Tes  effets  y,  en  partie  parce  qu'il 
vuide  les  veines ,  en  partie  parce  qu'il 
échauffe  les  régions^  extérieures  9  &  re^ 
froidic  \ts  intérieures»  par  le  recour  da 
iang  refroidi  dan»  le  cours  de  la  cir* 
culatiom  Si  nous»  fuppofons  que  la 
circulation  ceflè  entièrement  à  Ja  fur- 
Êice  du  corps,  par  le  moyen  du  froid  ^ 
alors  le  fang  chaud  ne  circulera  qu'à, 
eavers  les  parties  intérieures,  &  cer 
,  parties^  continueront  d'être  déJFenduës» 
du  froid  par  Its  extérieures  feules^ 
pendant  quelques  temps^  Ainfi  le 
corps  approchera  de  l'état  (mliaaice: 
des  pei&lonnes  qui  s'endorment/ 

Il  eft  aifé  de  voir  par  la  méthode? 
de  raifonner  que  nous  employons^, 
comment  les  perfonnes  convalefcentesi. 
de  longues  maladies»  font  dîfpofées^ 
au  fommeil  ;  fçavoir  ^  par  l^épuifc^ 
pent  de  la  fubftance  médullaire ,  leuf 
jepos  prefque  confiant^  la  chaleur 
qu'ils  conferventy  &  1^  nourriture» 
qu'Us  prennent  aflfez  fréquemment  «. 
pour  produire  une  grande  quantité  de 
nouveau  chyle  ^^conféqyeiBment  uoi 

tfrflnd  Aàsxé.  À&.  rha!f>iir  fampntativft^ 
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t6  ExpliCMum  PhjjifUi 

•  5®*  La  maràere  dont  les  opiatei 
produifent  le  fommeil  peut  s'expliquer 
aufliy  conformément  à  la  doânneties 
vibrations.  Les  opiates  excitent  évu 
demment  d'agréablôs  fenfations  dans 
Teftomac  &  ks  inteftins  ;  ceci  paroît 
par  le  temps  court  qu'elles  employent 
a  produire  leur  effet ,  &  même  par  la 
fenfation  direâe  &  immédiate.  On^ 
peut  même  fentir  que  Teftomac  eft  le 
fiége  des  imprefTions  agréables  que  font 
ks  opiates.  C'eft  pourquoi  nous  fup- 
pofons  que  les  impreffions  vives,  lef- 
quelles,  de  quelque  façon  que  ce  fotty 
ae  fortent  pas  des  limites  du  plaifir , 
montent  perpétuellement  de  reftomac 
&  des  inteuins,  tout  le  long  de  la 
paire  vague  &  du  nerf  intercoftal,  au 
cerveau  &  à  la  moelle  épiniere,  &  fe 
répandent  par  toute  leur  fubftance  ; 
d'où  elles  defcendent  le  long  des  nerfs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Delà 
il  fuit  qu'elles  obfcurciront  &  furpaf- 
ieront  toutes  les  fenfations  modérées, 
ou  les  vibrations  qui  fubiîAoient  aupa- 
ravant »  ou  que  le^  objets  extérieurs 
tâchoient   auparavant    d'exciter  y  & 

3u'elles  introduiront  un  état  général 
e  plaiûrs  dans  le  fyftême  nerveux, 
avec. une  Ame  d'agcéahles  idées,  de 
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^  iei  Sens ,  ies  Idées,  \^.  87 
la'  mMiiere  qu'on  va  cy-aprcs  J*expH. 
quer,  quand  on  traitera  des  idées  & 
de  leur  génération,  de  kurs  aflbcia- 
tions,  &  des  dépendances  de  Tétac  du 
corps.  Dans  cet  état  de  plaifirs  le 
corps  fera  difpofé  du  mouvement  aa 
repos,  les  changemens  de  place,  les 
agitations  feront  produites^  pour  la 
plupart,  par  des  lenfations  defagréa- 
blés.  Delà  le  fang  s'accumulera  dans 
ks  veines  &  les  finus  veineux,  de- 
viendra plus  chaud ,  tant  par  les  vi- 
brations vives  qu'excitera  Vopiate  ^ 
que  par  le  repos  abfolu  du  corps* 
Car  le  repos  conduit  d^une  manière 
tàrticulkre  à  échauffer  le  corps  y  pat 
la  chaleur  qui  fe  réfléchit  des  couver* 
tures  comiguës  ;  comme  au  contraire, 
forfque  fcs  phis  fegers  mouvemcns 
feyknnent  fouvent,  ils  éventent  & 
refroidiflfent  les  parties  ;  ainfi  la  corn- 
preflion  de  la  fobftatKe  médullaire 
requife  pour  le  fommeil ,  fera  pro* 
dlbite  par  Taâioû  de  l'opiate  danf 
Feftmnac  &  les  înteftins^ 
•  Mais  outre  cela  nous  pouvons  con- 
cevoir que  les  pianicules  d'opiates  ex- 
citent des  vibrations  de  la  même  eC* 
pece  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
«prés  qu'elles  fçm  p^é^s  i^m  \à 
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tf  Ixplicéim  Fhjfipfe 

iang,  &  qu'ielles  circulent  avec  hit^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  peidenc^  par  une 
parfaite  affimilacioi»  ».  leurs  qualité» 
j>arcicuUeres. 

Il  femble  auS  que  la  defceme  de» 
Tibracions  qui  fe  continuent  du  cer-^ 
Yeaq  &  de  la  moelle  épiniere  dans  le» 
membres  &  \ts  parties  extérieures  »  le» 
agiteront  aflêz  pour  le»  rendre  inca- 
pables de  recevoir  d^i  mouvement  & 
de  la  fenfatiqn  ;  de  la  même  manière 
que  les  friâions  q^oxx  fait  fur  la  tête  r 
quand  eUe  eft  nouvellement  rafée  »  ou^ 
lié  fecouëment  de  la  main ,  occaûon-r 
aent  un  engoqrdiflTement  dans  la  têtr 
4c  la  ^riain>  refpeâivement  ;  car  le 
defprdfe  qui  s'élève  dans  les  nerfs 
:pioteurs  Sç,  les^  libres  mufculaires  p 
lemblable  à  peu  près  à  TengourdilTe*^ 
«Aent  dans  les  peffs  &  \t%  papilles  de 
k  fen(ation,  peut  produise  une  inca«^ 
pacité  au  mouvement.  G'eflr  pourquoi^ 
û  femble <j^e L'infennbMité & lemouf 
venoifent  qîii  viennent  des  opiates ,  &  qui 
concourent  \  hâtée  ie  fommeil,  &  ei» 
accr<Htre  les  dégrés,  viennent  en  gran- 
de partie  de  cefte  caufe^  X-'èngour- 
dijSenienii  &  hx  &>ib)e(re  paralytique^ 
gui  fuiç  fQuvent  la  prife  des  opiates^ 
Juui&> eu. fournil  des.  nriaim^g  évirlftnrgsi^ 
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L^opium  femble  avoir  on  degré 

fl'adivicé  mitoyen  entre  les  oarcoci-- 

Sues  ou  poifons  qui  produifem  la 
upidité  a*un  côté  »  &  les  nourrici>- 
te$  agréables  »  particulièrement  les 
liqueurs  vineutfes ,  de  l'autre»  Les 
narcotiques  opèrent  fi  violemment  fur 
Teftomac  &  les  inteflinsi  le  cerveau 
jSc  les  parties  eztérieures>  qu'ils  por« 
tent  de  la  confuGon  dam  les  (ènfattonf 
&  la  fuite  des  idées ,  &  des  convulfioni 
dans  tout  le  fyfiêmé  mufculaire»  Or 
que  tous  ces  efiets  font  produits  par 
une  influence  locale  fur  l'eftomac  de 
la  manière  que  nous  l'avons  expliqua 
par  rappon  aux  opiates,  c'eft  ce  qui 
paroît  de  ce  que  tous  ces  effets  ceflent 
ou  diminuent  beaucoup  y  auflkot  aprè» 
qu'on  a  rejeté  le  narcotique  par  It 
vomidèmement  ;  comme  aufli  de  cr 
xiu'm  fouettant  un  chien  qui  a  pris  d^ 
la  noix  vomitive,  cela  contribue  beau^ 
coup  \  olyviel  à  tous  fes  mauvais  eâèts.. 
JLes  vins  &  ks  nourritures  agréables. 
ilif|>ofent  au  fommeil,  en  partie  pat 
leurs  eilèts  immédiats  fur  Teftomac^ 
en  partie  lorfqu'ils  font  abforbés  ;  mais 
le  degré  n'étant  pas  (\  grand  que  dans 
ks  Qpiates,  il  peut  être  plus  aifémraft 
détruit  par  k  changement  ordioaixi^ 
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-des  impreflions  vives  ;  dans  lequel  aâ 
Jes  vibrations  excitées  par  le  vin  oa 
Jes  admens ,  exciteront  toutes  les  im« 
]»re(Iions»  &  donneront  de  la  force  à 
tous  les  mouvemens.  On  peut  obfcr* 
ver  la  même  cho(e  fur  les  opiates^ 
dans  ceux  qui  s'en  fervent  frequem^ 
ment. 

>  6®'.  La  cbylification ,  fanguification, 
gmtrition  &  raccroiffement,  femblent 
le  mieux  faire  pendant  le  fommeil. 
Ceci  peut  fe  coi^jeâurer  du  fonuneil 
de  tous  les  animaux  après  avoir  màn^é^ 
puifque  le  fommeil  &  la  chylificatioii 
doivent  ici  concourir.  On  peut  coni 
)eâurer  la  même  chofe  de  celui  des 
cnËtns  nouveaux-nés  »  dont  nous  avons 
parlé  cy-defTus  ;  puifque  la  nature 
lemble  principalement  attentive  à  pecî- 
ièâionner  Téxécution  de  ces  fondions 

Sndant  quelque  temps  après  la  nai^ 
ICf. 

•  Or  la  doârSne  des  vibrations  peut 
fervir  à  éclaircir  ces  points  en  quelque 
manière.  Car  puifque  la  refpiratioa 
devient  forte  &  convulfive  à  rinftanc 
du  fommeil ,  elle  renouvellera  &  ac- 
crcMtra  les  vibrations  excitées  dans  les 
«erfs  de  Teftomac  &  des  intedins  ^  par 
le  fluide  qu'ils  contiennent,  lefquellcs  ^ 
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1B0Ù8  devons  fuppofer  languiflamei 
avant  cela  »  de  la  même  manière  que 
celles  qui  fubfiftoient  dans  tes  feni 
extérieurs.  C'eft  pourquoi  les  organes 
de  la  digeftion  ^  aufli  biçn  que  ceux 
de  la  reipiracion ,  font  dans  Tétat  de 
veille  j  6c  atcentifs  à  former  leurs  pro- 
pres fonâions,  pendant  que  les  autres 
Sarties  font  dans  un  état  de  fommeil 
c  d'inaâion,  faifant  une  oTpece  de 
tecruë  pour  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
tions d'une  manière  convenable,  lorC 
qu'ils  feront  revenus  dans  Tétat  de 
-^veille  ;  &  ceci  a  principalenoent  liea 
par  rapport  à  Ja  fubftance  médullaire 
du  cerveau  »  de  la  moelle  épiniere  ft 
^es  nerfs ,  qui  y  de  l'aveu  de  tout  le 
inonde»  font  les  principaux  inflni- 
inens  de  la  nutrition  ôc  w  Faccroifle^ 
ment  ;  puifque  les  vibrations  qui  ft 
font  pendant  le  fommeil  font  laneui^ 
ianteS)  les  nerf»  fe  rempliront  &  fe 
Tecruteront  d'un  nouveau  fluide,  & 
par-là  deviendront  plus  propres  pour 
Ja  nutrition  &  l'accroiffement  qui  fera 
favorifé  en  même*temps  par  le  con- 
cours d'une  chylification  &  fanguit 
cation  complette, 

La  refpiration  convulfive  &  la  force 
ûu  cœur  ^ui  s'eft  augmentée  à  l'entréç 
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92  Ex^icdûm  Phjfiqui 

du  fommeil,  &  qui  continue  pendbifit 
fa  durée  y  peuvent  peuc«étre  auffi  s'ex- 
pliquer cpnfonnénient  à  la  doârine 
des  vibrations.  Quand  ks  vibrations 
vives  ceflent  dans  les  fens  extérieur 
&  hs  régions  du  cerveau  qui  leiv 
appaniennent  y  comme  aufli  dans  les 
mufcles  des  membres ,  &  les  parties 
de  la  moelle  épiniere  qui  y  corref^n- 
dency  la  dimmution  des  vibrations 
doit  s'étendre  à  toute  la  fubftance 
^néduUaire^  ce  qui  femble  être  le  cas 
du  cochemar  ;  mais  fi  les  ntth  dtt 
xxsur ,  ceux  des  organes  de  la  refpirah 
tion  y  des  régions  du  cerveau  &  de  Ifi 
iDoëile  épimere  qui  y  correfpondenty 
ne  fouffirent  aucune  diminvitlon  dans 
îeun  vibrations ,  elles  ne  deviendreoc 

3ue  plus  vigoureuiês  à  caufe  de  cetm 
ftninuiion  de  vibrations  daijs  U%  au» 
Xft%  parties  ;  parce  que  les  vibrations 
qui  s'élèvent  dans  ces  régions  pendant 
le  fommeil  par  les  caufes  qui  agiflènc 
alors  fur  elles,  trouveront  un  obftacl^ 
jt  fe  répandre  ellesrmêmes  librement  y 
Se  à  perdre^  par-là  de  leurs  propes 
forces»  auilitot  que  ces  autres  régions 
feront  comprimées.  Ces  caufes  font» 
premièrement»  la  chaleur  du  Càng^  la 
pul&uiûa  des  artères  de  I4  fubitencg 
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ttédolkire ,   lefquelles   étant   toutet 

deux  augmeotécs  par  des  caufcf  <jue^ 

ccmcjucs,  doivent  encore  croître  da« 

vantage  par  une  influence  réfléchie  » 

puifqu  elles  augmentent  toutes  deux 

k  force  du  cœur  :  Secondement ,  la, 

plénitude  &,  la  tenfion  des  poumons , 

ces  deux  chofes  viennent  de  la  rare-* 

frâion  du  fang ,  &  de  ce  qu'il  s'accu* 

mule  dans  les  veines  à  Tinflant  du 

iooimeil;  { temps  dans  lequel  la  refpi* 

ration    devient  languiflante  )  ce  qui 

éoii  parconféquent  exciter  les  organes 

de  la  refpiration  à  un  fort  exercice  de 

kursibnaions  ;  e'eft-à-dire ,  à  produire 

de  vives  vibrations  dans  \ts  parties  du 

cerveau  qui  y  correfpondent ,  précifé* 

ment  comme  il  arrive  dans  le  cas  du 

fouçir,  &  quand  Ton  vient  d'être  dé^ 

livré  du  cochemar  :  Troifiémement  ^ 

nous  pouvons  fuppofcr  que  le  cœur 

&  les  mufcles  de  la  refpiration  n'agif^ 

fent  point  eux-mêmes,  quand  on  eil 

éveillé,  avec  toute  la  force  dont  ïh 

font  capables,  comme  font  les  mem^ 

bres  ;  &  c^eft  pour  cela  qu'ils  peu  vent  » 

comme  les  régions  correfpondantes  du 

cerveau,  fe  prépju^  à  un  exercice 

plus  vigoureux  pendant  le  fommeil  1 

Q}mnrmtmtvip  un  AcaQiflèmentdam 
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la  force  de  la  refpiration  doit  audî  an- 

r enter  la  force  avec  laquelle  le  cœur 
meut  y  à  caufe  que  le  fang  y  eft 
poufle  en  plus  grande  quantité  :  Cin« 
quiémement  9  il  doit  arriver  un  ac^ 
croitièment  de  forces  dans  le  cœur 
qui  augmentera  Tadion  de  la  refpira^ 
tion  y  àcaufe  que  les  vaiflieaux  fanguins 
du  cœur,  &  les  organes  de  la  refpiracion 
font  particulièrement  proche  le  cœur, 
(fc  doivent  par  conféquent  être  partie 
culierement  fujefs  à  fon  influence. 

I.  C  o  R  o  L.  En  ramaflant  tout  ce 
aue  nous  venons  de  donner  fur  le 
tommeil  dans  cette  propofitiony  on 
peut  préfenter,  fous  un  feul  point  de 
vue  au  Leâeur,  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  Tétat  du  fommeil  &  de 
la  veille.  Dans  le  fommeil  Jes  nerfs 
des  cinq  fens  extérieurs  font  dans  une 
indifpohtion  à  recevoir  des  vibrations, 
&  les  objets  eux-mêmes  (ont  ou  abfens, 
ou  s'impriment  foiblement.  Les  nerfs 
cU  reftomac  &  des  inreftins  fympathi* 
fent  d'abord  avec  eux,  mais  recouvrent 
kurs  forces  à  Tinftant  du  fommeil  i 
Timpreffion  des  alimens  fe  faifant  alors 
avec  une  force  extraordinaire,,  ce  qui 
continué  pendant  tout  le  temps  qu'on 
4oic».  Pireillemearle,f74êiaejiiofç^ 
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les  Séni ,  des  Idé^s,  &f.        ^f 
laîfc  devient  ina^if  eu  général  ;  quoi- 
qu'il en  foit,  il  faut  en  excepter  le 
cœur  &  les  mufcles  de  la  reipiracion^ 
qui  s'exercent  même  avec  un  degré 
extraordinaire  de  force.    Le  fang  eft 
âflèz  raréfié  pour  occuper  en  tout  plus 
de  place  ;  &  comme  il  y  en  a  plui 
dans  les  veines,  &  particulièrement 
dans  celles  du  cervea'i  &  de  la  moëllo 
épiniere  que  dans  Tétat  de  veille,  la 
fubftanjce  médullaire  fe  trouve  par-là 
cxpoljée  à  une  compr/effion  uniforme 
Se  contante  ;  au  lieu  que  dans  Tétat 
de  veille,  i'aâion  des  mufcles  poijfle 
le  fang  hors  des  veines ,  &  le  refroidit, 
à  moins  que  cette  aâion  ne  foit  vio* 
lente  &  continuée  pendant  lonjgtcmps* 
Les  glandes  fe  rempliflent  clurant  le 
fommeil,  &en  conféquence  préparent 
le  corps  à  veiller  ;  &  tirant  de  la  plé*- 
liitude  des  vaiflTeaux  fansuins ,  elles  fe 
préparent  ainfî  aux  ^n^ions  qu'elléi 
doivent  remplir  dans  Tétat  de  veille  ; 
c*eft-à-dire,  a  l'excrétion  de  leurs  pro* 
près  fluides,  par  la  compreffion  muCi 
çulaire  »  ou  par  les  vibrations  de  leun 
conduits  excrétoirs,  de  la  manière 
qu'on  expliquera  cy-après. 

La  fubftance  médullaire  eft  pareil* 
Umeot  préparée  pour  i'écac  de  veillé^ 
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toit  qu^elle  fe  trouve  dans  la  namte 
<les  glandes  ou  non.  Quoiqu'il  en  foie, 
il  doit  s'exciter  en  elle  quelques  vibra« 
tions,  qui  foot  parciculieremenc  fortes 
dans  les  régions  correfpondantes  aa 
cœur,  aux  organes  de  la  refpiracion  Se 
de  la  digeftion  ;  comme  aum  dans  les 
fégions  correfpondantes  aux  yeux  ;aux 
oreilles,  où  elles  excitent  une  fuite 
d'idées  qui  fe  préfentent  à  nous  dans 
fios  fonges.  Mais  nous  ne  pouvons  en 
expliquer  la  nature,  jufc^u'à  ce  que 
nous  ayons  traitié  des  idées ,  de  leur 
génération  &  aflfociation ,  &  de  la  na- 
ture des  jugemens  vrais  &  erronés, 
du  confencement ,  du  diflèntement , 
de  rimaginacion  &  de  la  mémoire. 

^.  CoRojL.  Il  femble  auflî  qu'il 
fuit  de  la  théorie  précédente  fur  le 
fommeil ,  comme  encore  de  l'efl^c  de 
la  chaleur,  du  travail ,  de  la  peine ,  des 
opiates  qui  difpofent  à  dormir ,  que  la 
fubftance  médullaire  dans  beaucoupt 
de  cas  du  fommeil ,  tend  à  une  forte 
d'inflammation ,  &  en  eft  préfervée  & 
fétablie  en  fon  premier  état  ic  (on 
premier  degré  de  chaleur  par  le  moyen 
de  la  continuation  du  fommeil.  Aihfii 
dans  les  accès  des  plus  grandes  fièvres,» 
|e  malade  eft  iàos  mouvement  ^  afibo- 
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dei  Sens,  des  Idées ,  ét^        ^ 
l\  les  fens  extérieurs  »  les  muCclcs  ÔQ 
e  cerveau  étant  afieâés  en  quelque' 
manière ,  comme  par  les  opiates.    Si 
le  malade  dort ,  la  maladie  ceflfe  bien* 
tôt  ;  mais  fi  Tinâammation  eft  aflèi; 
grande  pour  empêcher  le  ibmmeil,  h 
maladie   augmente ,  &  parvient  de 
quelqu'autre  manière  à  fon  dernier 
période  »  fuivant  la  nature  de  la  fièvre 
&  les  circonftances  du  msdade.  Il  më 
femble  que  dans  un  cemur-vigit ,  rap- 
proche des  côtés  oppofés  des  ventri- 
cules, excite  de  violentes  vibrations» 
à  caufe  de  l'inflammation  de  la  fubf- 
tance  médullaire,  peut-être  précife* 
ment  du  côté  où  s'éveille  le  malade  9 
&  le  jeté  dans  une  grande  confiifioA 
&  confternation.    Dans  la  phfénéfie 
la   fubftance    médullaire    elle-même 
femble  attaquée  d'une   inflammation 
paffagére  très-aiguë ,  les  autres  parties^ 
n'ayant  fouvent  que  la  chaleur  conve- 
nable ;  au  lieu  que  dans  le  délire  de 
la  fièvre,  la  fubftançe  médullaire  fym- 
pathife  feulement  avec  ks  autres  par- 
ties. Si  l'inflammation  de  la  fubftancc 
médullaire,  ç(l  fort  petite,  modérée 
&  permanente ,  il  s'enfuit  une  efpece 
de  folie  ;  ce  qui  femble  très-bien  s'aç^ 
corder  avec  Uthéoxk  que  nous  veaoïsil 
l  Terne.  £ 
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d'expliquer ,  que  dans  les  délires ,  let 
phrénéues  &  quelques  autres  forces  de 
«lanies  p  le  malade  ne  dore  point ,  ou 
s'il  dort  tranquillement ,  il  e(l  biencôc 
guéri  ;  m^ûs  dans  les  cas  de  mélan^ 
folie,  le  malade  ne  dort  point  abfo^ 
lupient ,  &  eft  toujours  de  mauvaifi) 
fumeur. 

9*maBSi^i|^SS9BBBSBI^aBBiB^SaRM 

SECTION    II. 

Pes  Idées  9  de  leur  génération  5c 
aflbciation  ;  &  de  la  confonnité 
de  la  Doârine  des  Vibrations 
avec  les  phénomènes  des  Idées. 

Proposition   viii. 

Xes  fenféUwns  étémt  fiuvent  répétées^  léùf* 
fem  des  ttâces^  des  images  ^  des  refré^ 
fematians  d'elles-mêmes,  que  Von  feut 
nommer  finies  idées  de  fenfdtion. 

J'Ai  averti  dans  Tlntrododion ,  que 
nous  nommerions  idées  de  fenfation, 
celles  qui  reflèmblent  aux  fenfations  ; 
&  idées  fimplement  intelÙ^uelles ,  celles 
Qui  font  formées  de  celles-là,  &  don^ 
|eilènce  eft  detre  complexes  dans  1$ 
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fcns  même  que  nous  venons  de  déter* 
tniher.  Mais  les  idées  de  fenfation  né 
font  point  entièrement  fimples ,  puiC 
quelles    font    compbfées  de  partiel 
coéxillentes  &  fucceffives ,  t:omme  lai 
génération  des  fen rations  elles-mêmes; 
Maintenant  il  eft  vifible  que  les 
idées  (impies  de  fenfation  font  çngen* 
drées  conformément  à  notre  pfopofi- 
tion  ,  buifque  lès  plus  mts  dé  cti 
idées  font  celles  qui  font  impriméei 
jpar  h$  plus  fôttes  fenfation^,  &  re-* 
Bouvellées  par  elles  le  plus  fréquem* 
ment  ;  au  lieu  que  quand  fa  fenfatioii 
eft  foible  ou  ordinaire,  Tidéc  engen- 
drée eft  auffi  foible  à  proportion,  & 
dans  les  cas  extrêmes,  devient  çvanouif^ 
Tante  &  imperceptible.  L'obfervatjorf 
éxade  de  1  ordre  des  places  dans  le^ 
idées  vifibles,  &  de  celui  de  tempi 
dans  les  idées  de  Touïe,  peuvent  ^ufll 
fetvir  à  montrer  que  ces  idées  font 
des  copies  &  des  produiSions  des  ini- 
preffions  faites  fur  l'œil  &  fur  Toreillei 
dans  lefquelles  le  même  ordre  étoit 
gardé    refpeftivement  ;  &  quoiqu'il 
arrive  que  là  fuite  des  idées  de  la  vue 
&  de  1  ouïe  fe   préfentent  dans  les 
faillies  de  l'imagination  &  dans  les 
fodges  y  dans  un  ordre  de  temps  6:  et 
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place  ditfërenc  de  celui  des  préccdem 
tés  impreflions,  néanmoins  les  petites 
parties  qui  coropofent  ces  fuites,  fpnf 
des  copies  des  imprefTions  précédentes; 
on  peut  même  rendre  raifbn  de  la 
variété  de  leurs  compofitions. 
\  Il  faut  auffi  obfervcr  que  cette  pro- 
pofition  a  beaucoup  de  reifemblance 
avec  la  troifiéme,  &  que  par  cettç 
reflèmblance  y  elles  fe  confirment  et} 
quel(]|ue  façon  Tune  &  l'autre.  Suivant 
}a  troifiéme  propoHtion  ^  \qs  fenf^tionf 
reflent  quelques-t^ps  après  que  Timf 

J)refIion  eft  éloignée,  &  ces  relies  de 
enfation  s'afFoiolifrent  continueller 
ment,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'évanoui£- 
fent  ;  elles  font  donc  dans  quelque^ 
pitiés  de  leur  décroiflèment ,  à  peu 
prés  de  la  même  force  avec  \t$  idées , 
ce  daps  leur  premier  ét^  elles  font 
intermédiaires  entre  les  fenfations  5ç 
les  idées.  Et  il  femble  raifonnable  de 
croire ,  que  fi  chaque  fenfation  parti- 
culière peut  laifler  quelque  eflfet,  quelr 
ques  trace  ou  veftige  qu'on  puiffe  ap^ 
percevoir  pendant  un  temps  très<ourt  ; 
une  répétition  fufEfante  de  fenfation 
peut  pareillement  laiflTer  un  efiet  de  la 
même  forte,  mais  d'une  nature  plus 
durable  ;  c'eft-à-dire,  une  idée  qui 
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dei  Sens,  4es  Idées,  &c.  ,  ïôt 
feviehdra ,  félon  l'occaifiort ,  à  des  gran- 
tics  diftances  de  temps ,  par  rimpref- 
fion  d'une  fenfation  correfponaante 
&  réciproquement.  <^uant  à  1  occafion 
^  aux  caufes  qui  font  revenir  les  idées , 
Veft  ce  qu'on  va  examiner  dans  la 
propoHtion  fuivante. 

JLa  méthode  de  raifonner  qu'on  a 

employée  dans  le  dernier  paragraphe, 

^e  confirme  par  les  circonilances  fui* 

gantes  \  fçavoir ,  que  les  fenfations  qui 

xeftent  pendant  un  petit  temps  après 

i'impreffion  de  Tobjet,  &  oui  vonc 

toujours  en  s'affoiblidànt,  cq/lènt  ;  & 

^e  les  idées,  qui  font  Jes  copies  de 

ces  impireflions  /deviennent  plus  fbites 

&  plus  diftinâes ,   par  rapport  aux 

împreflions   vlfibles  &  intelligibles^ 

que  par  rapport  à  quelques  autres  ;  ii 

quoi  on  peut  ajouter ,  qu'après  avoir 

voyagé  i&  avoir  enn^ndu  une  pièce  de 

mufique,  la  fuite  des  idées  vives  qùî 

correspondent  fon  éxaâement  aux  der« 

nieres  impreffions,  &  qui  font  d'uiie 

natiHe  intermédiaire ,  entre  les  fénfàhi 

tions  reftantes  de  la  troifiéme  propo- 

(ition  dans  leur  plus  grande  vigueur, 

&  les  idées  dont  on  parle  ia,  fonc 

^  plus  en  état  de  revenir  que  les  autres* 

>  Pour  ce  qui  t&  à^s  ^nfadons  du 
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iouchcr,  du  jgoût,  de  rodotftt^on 
^utà  peipe  dire  qu'elles  laiflTent  quelr 
^ues  idées,  fi  ce  n'eft  quelques-unes  obC- 
curesôc  indiftifldes.  Quoiqu'il  en  foie, 
comme  l'analogie  nous  conduit  à  Auv 
j)ofer  que  ces  fenfations  peuvent  laifler 
des  traces  de  la  même  iorre ,  quoique 
^oa  dans  le  même  degré,  oue  celles 
de  la  vue  &  de  Touïe  ;  ainfi  1  habitude 
ixvec  laquelle  npus  reconnoiffdns  les 
Ut\^}(^  àm  gpût,  du  toucher,  de 
i'odorat,  q^i  ont  ftmvent  été  impri- 
mées, eft  une  preuve  qu'elles  Jaiffent 
^elqaes  traces  ;  &  on  peut  appeller 
i4é^  <iu  (ou^h^4t  du  gpût ,  ces  trace$ 
pu  çe$  difpofitions  de  l'cirprit.  Dan$ 
Je  fommeil,  quapd  dos  idées  font 
ampUBées^  celles  du  topçher ,  du  goût, 
de: l'odorat,  font  foùvent  aiîez  fortes 
^  aflez  difîindes^  &  la  |Béii\e  cbofe 
ar;ive  dam  quiçlaue  cw  Jorfqv^'on  eft 

PitoFasirioN    IX. 

/#i  vihériim  de  Jetifêiim  et  dut  fmnmt  ré* 
. ,  t^€s  ifi^i^rm  4Mns  UfiAââwe  médul* 

Uirt  M  cer^m ,  uMe  difpofttmk  des  vi-  ' 
,   hfati^^sfetite^^quiPmfmrranon^ 
.    mer  yihréiHuncHiei  ùh  Aiignaêures^car* 
.  ril^mts^à  (b4mue  4'ellef  refffffLve^ 

ment. 
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des  Sens,  des  Id/es^  érc.  îôj 
Cette  correfpondance  des  P^tet 
vibrations  aux  originales  de  fenfation  ^ 
confifte  en  ce  qu'elles  s'accordent  avec 
elles  en  efpece ,  place ,  ligne  de  direo 
tion  ,  &  différent  feulement  en  et 
qu'elles  font  plus  foibles  ;  c'eft-à-dire^ 
en  dégrés. 

Cette  propofition  fuit  de  Ja  ptécé^ 
dente.  Car  puifque  les  fertiaiions^ 
étant  fouvent  répétées,  e/igendrent  des 
idées,  dans  le  fens  cy-defius  expliqué; 
il  ne  peut  fe  Êiire  que  les  vibrationl 
qui  accompagnent  les  fenfatiôns ,  n'en- 
gendrent pareillement  quelques  choièg 
qui  puiffênt  accompgner  de  la  même 
&çon  les  idées  ;  &  ce  ne  peut  être 
autre  chofe  que  de  plus  foibles  vibra** 
fions  qui  s'accordent  avec  celles  de 
feniations  en  efpece ,  place  &  ligne  dt 
diredion. 

On  peut  encore  démontrer  la  même 
chofe  comme  il  fuit.  11  paroît  par  la 
première  propoiition,  que  quelque 
mouvement  doit-être  excité  dans  la 
fubflance  médullaire  durant  chaque 
fenfation.  Par  la  quatrième,  ce  mou» 
vement  eft  déterminé  à  un  vibratoire; 
c'eft  pourquoi,  puifque  félon  la  fecon** 
de  propomion,  il  doit  auffi  y  avoir 
quelque  mouvement  excité  dans  la 
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ff)^  :  ExfltCéitiê»  Pbjfiqui 
fubftance  médullaire  par  la  préfence 
^e  ridée  >  ce  mouvement  ne  peut  en« 
core  être  qu'un  vibratoire  ;  autrement 
comment  proviendroit-il  de  la  vibration  ' 
originale  qui  accompagne  la  fenfation  ^ 
,dje  la  même  manière  que  Tidée  fuit  de  la 
fenfation  elle-même  f  C'eil  pourquoi 
re  mouvement  doit  s'accorder  en  ef- 
pece,  place,  ligne  de  direâion,  avec 
le  vibr<(toire  original  qui  Ta  engendrée 
Un  mouvement  vibratoire  qui  revient 
I  de  fois  en  une  féconde  ,  ne  peut  en- 
\gendrer  un  diminutif  qui  ne  revienner 
qu'un  7 1  de  fois  ou  2  r  de  fois  ;  ni  un 
mouvement  vibratoire  imprimé  origi- 
nairement au  cerveau  du  côté  corres- 
pondant aux  nerfs  auditifs,  ne  peut 
engendrer  une  vibration  diminutive 
correfpondante  au  i^rf  optique,  ainfi 
du  refte.  La  ligne  de  direoion  doit 
pareillement  être  la  même  dans  lès 
vibrations  originales  &  les  dérivéeSé 
-11  s'enfuit  donc  que  chaque  idée  de 
fenfation  eft  fuivie  de  vibrations  dimi- 
siutives  de  la  même  efpece,  place, 
ligne  de  direâion,  avec  ks  vibrations 
originales  qui  fuivent  la  fenfation 
elle-même.  Ou  en  d'autres  mots,  que 
les  vibrations  de  fenfation,  par  une 
répétition  firéquente  &  égale  ^engen^* 
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i€$  Sens^  des  Idées ^  &er  10$ 
drent  une  difpofition  à  des  vibrationi 
diminutives ,  correfpoodances  à  elles-^ 
mêmes  refpeâivement.  Nous  pouvons 
ajouter  que  la  nature  vibratoire  du 
inouvement  qui  accompagne  les  idées^ 
peut  fe  déduire  de  la  continuation  de 
quelques  idées,  par  exemple ,  des  vifi- 
bles  dans  Timagination  pendant  quel* 
Ijues  momens. 

Cette  preuve  de  la  préfence  propo«' 
lition  par  la  précédente,  pantft  incoâ* 
teftable,  en  admettant  la  qnatriéme. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  éclaircira  la 
doârine  des  vibrations  &  celle  d'aflo* 
dation,  en  la  prouvant  direâemenc^ 
fi  Ton  peut ,  par  la  nature  des  mouvez 
mens  vibratoires  &  du  corps  aninoal^ 
&  non  par  le  feul  rapport  entire  lef 
iènfation^  &  les  idées*  Voyons  donc 
quel  progrès  nous  pouvons  faire  dam 
fcette  entreprîfe. 

'  1^'  Si  nous  admettons  les  vibration) 
des  particules  médullaird^,  en  tout } 
nous  devons  concevpii^  que<}uelques^ 
ânes  font  excisées  dans  le  fœtu$,  dms 
le  fein  de  la  mère,  foit  à  caufe  de  la 
chaleur  qui  y  fubfifte  A:  de  la  puUa-»' 
tion  des  artères  confidérables  qui  paf^ 
ibnt  à  travers  la  fubftanc^' médullaire/ 
f(  qîM  eA  €à&fé^uciice4oit^m  ia^oÉi^ 
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lo^  Exptuéàim  Pbjftque 
primer  &  l'agiter  à  chaque  concraâioti 
du  coçur  i  &  ces  vibrations  font  pro- 
b^eiœdirnc  ou  uniformes  en  efpeces 
ft.C9  degrés;  fi  nous  confidérons  uq 
ÇQfytt  ÎQtervaUe  de  temps,  ou  fl  nous 
«n  prenons  un  long»  elles  croiflèni 
l'internent  d*une  manière  uniforme  ^ 
in  ceU  en  degrés  feulement,,  comme 
Je  foetus  croit  dans  la  matrice  en 
gfo(reiiFj8c  en^  étendue  ;  elles  fonc 
auffi  probablement  les  mêmes  dan$ 
foutes  les  régioiis  de  la  fubAance  mé* 
dullaîre*  On  ks  nomme  vibrations 
naturelles, 

z^  Au/lkôt  que  J'enfant  eft  né^  les 
objets  extérieurs  agiflfent  fur  lui  vio-» 
kmfiieot,  &  excitent  des  vibrations 
ffans^la  fubftance!  itiédullaire ,  qui  dif-* 
îéxtta  des  naturelles,  &  de  chaque 
tutre».  en  degré  ,.efpece,  place  &  ligne 
de  direâion.  On  peut  auiTi  concevois 
^ue' chaque' région  de  1^  fubftance 
IBoéduliaire  a  une  contexture  propre  à 
lecevoîr»  avec  la  plus  graodç.iàçilité^ 
IpliuÇeujrs  eCpeces  de  vibrations,  que 
Ses  objess  correfppndans  refpeâive4 
ment  à  cqs  légions  ;  cVil-audire ,  à.ieur$ 
nerfs,  font  les  plusr  difpofés  à eifciser^ 
Q#'pn  OMim^  p^i*  40  préiepl  .ce* 
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des  SenSf  des  Idées,  &i.  107 
diftinguer  de  celles  x^qg  nous  avom 
appelfées  naturelles. 

5®-  Repréfentons  maintenant  Ici 
vibrations  n^urelles  par  N ,  &  les 
praeter-naturelles  qui  viennent  des 
diflférens  objets ,  par  A ,  B ,  C ,  ft 
fuppofons  que  le  premier  objet,  apès 
avoir  imprimé  ia  vibration  À ,  s*eloi^ 
gne.  Il  eft  évident  par  la  nature  des 
mouvemens  vibratoires,  que  la  fubA 
tance  médullaire,  à  Téloignement  dt 
l'objet,  retournera  à  fon  état  naturel 
N,  ne  reftera  que  pendant  un  petit 
efpace  de  temps  dans  l'état  pnrter<« 
naturel ,  mais  paflera  par  dégrés  dé 
l'état  A  à  l'état  N.  Sup||o£3fis  qut 
le  même  objet  foit  imprimé  de  reclu^ 
&  de  rechef,  un  nomore  iuffiâiit  d4 
ibis  ;  il  paroit  qu'il  s'enfuivra  que  la 
fubftance  médullaire  fera  plus  de 
temps  à  paflfer  de  A  à  N ,  après  H 
féconde  impreffion^  qu'après  ià  pre^ 
miere  &  après  la  troiliéme^  qa'i^th 
U  féconde  y  &c.  iuf<^u'à  ce  qu'enfini 
file  ne  retourne  plus  a  fon  étar  otigi<» 
saire  N ,  mais  refte  dans  l'état  pcaeter-i 
Baturel  A ,  après  que  les  vibrations  feu 
tout  diminuées  autant  qu^elles  doivMt 
i:ètre,  leui^efpeces^.phcer^  lignes  ds 
4iisStioù,  téûm  i^  mèsms.    G'oA 
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lo8  ExplicMum  Pbjftqne 

pounquoi  on  pourra  allez  convenable- 
ment nommer  cet  état  4 ,  lequel  étant 
inaiocenant  dans  la  place  de  Tétat  na- 
turel N,  il  fera  conlerv^par  lachalci» 
de  la  fobftance  médullaire  &  la  pulfa*- 
tion  de  {es  artères.  Tout  cela  femble  fui* 
vre  naturellement  de  la  difpofition  cy- 
deflus  rapportée  des  corps  clés  animaux 
ft  s'accommoder  eux-mêmes,  ftperfé- 
vércr  dans  prefque  tous  les  états  qui 
leur  (ont  (buvent  imprimés  ;  ce  qui 
eft  évident  par  les  oofervations  tant 
communes  que  médicales ,  quelque 
/oit  la  manière  d'expHquer  cts  fait». 
Car  \ss  cfaangemens  que  l'habitude ,  la 
coutume,  IgL  fi-équente  impreffion  ,&c. 
])euvent  faire  èàm  toutes  les  petites 
particules  qui  compofent  la  iubftance 
médullaire ,  ne  peuvent ^ueres  être  que 
des  changemens  de  diminces ,  &  des 
aâions  mutuelles  de  ces  particules  ;  & 
€t$  derniers  changemens  doivent  aufli 
changer  la  tendance  naturelle  à  la  vi- 
brationr  Nous  pouvons  donc,  auoi* 

2ù'il  en  foit ,  reprendre  la  Aippomioî» 
lite  dans  le  dernier  paragraphe  ;  fça* 
irolr,  que  plufieurs  régions  du  cerveau 
Wt  une  contexture  qui  les  difpofent 
aux  vibrations  fpécifiques  qui  doivent 
Itttt  icre  ûiffinéaL  p«Qd«i(  1^^011» 
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i»  Sens,  des  Uiis,  &c.  loo 
4e  la  vie  ;  &  ceci  facilitera  &  accél^ 
rera  la  tranfition  de  Fétat  N ,  à  celui  4, 
puifque  nous  fuppofons,  pour  ainfi 
dire ,  une  prx-difpo(icion  à  l'état  A , 
ou  4. 

On  éclaircira  &  confirmera  ce  raî- 
fonnement,  en  remarquant  que  les 
cordes  de  mufique  s'accomodent 
toujours  elles-mêmes ,  &  panchent 
vers  le  dernier  état  dans  lequel  elles 
avoient  été  mifes.  Ainfi  le  ton  d'une 
corde  de  mufique ,  haufife  ou  baifife  en 
changeant  fa  tenfion,  fuivant  que  la 
précédente  tenfion  etoît  plus  grande 
ou  plus  petite  que  la  préfente.  Main* 
tenant  les  petites  particules  *compo- 
fantes  des  cordes  de  mufioue ,  doivent 
s'éloigner  &  s'approcher  1  une  de  l'au- 
tre ;  c'e(l*à-dire,  doivent  ofdller  le 
long  d'un  long  efpace ,  pendant  cha- 
que ofcillation  tranfverfe  de  la  corde. 
*  £t  ceci  doit  venir  des  influencée 
mutuelles  des  particules  cotnpofantes 
qui  tendent  à  retourner  dadi  leur  pre- 
mier état«  À'uppofons  quef  que^ue 
chofe  d'analogue  à  ceci,  ait  lieu  dans 
les  particules  qui  compofent  le  Cer- 
veau, &  les  particules  aes  particules  ;> 
il  s'enfuivra  que  A,  peut  furpaffef  N^^ 
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1 1  o  Expticâmn  Phjfique.  • 
nanc  puifque  le  corps  humain  eft  eonv 
pofé  de  la  même  matière  que  le  monde 
extérieur,  il  eft  naturel  de  croire  que' 
les  particules  qui  le  compofentydoivenc 
être  fujettes  aux  inêmes  loix  ;  &  la 
ftruûure  exquife  des  corps  des  ani- 
maux ;»  en  tant  d'autres  égards,  rend 
plus  aifé  à  concevoir  que  1  organe  des 
organes  ;  fçavoir,  la  fubftance  méduU 
laire  doit  être  d'une  ftruâure  la  plus 
propre  &  la  plus  fine  pour  conferver 
îetat  qui  lui  eft  imprimé.  On  peut 
auffi  conjedurer  qu'elle  eft  plus  propre 
à  ce  deflfein ,  pendant  le  temps  qu'elle 
croît  ;  c'eft-à  dire ,  en  paflTant  de  l'enb 
fance  à  Tâge  de^  adultes,  qu'après. 
Ce  qui  s'accorde  avec  les  phénomènes, 
4^  Suppofons  à  préleoc  que  les 
vibrations  A,  B,  C,  D,  qui  appar-* 
tiennent  à  chacun  des  fens,  ioient 
excitées  Se  répétées  dans  le  même  or^ 
dse  &  de  U  même  manière  qiie  cela 
a  coutume  d'arriver  aux  en£ios  nou« 
vellement«és.,  à  leur  entrée  dam  1& 
MQonde  f  il  eft  évident  que  ces  quatre 
fortes  de  vibrations  enfemble  auront' 
plus  de  pouvoir  pour  détruire  Se  vain*^ 
qre  l'état  naturel  N ,  que  ne  pouvoiem 
s^v0jr  tes  vibmçipns  A>  d'iuï  feul  objets 
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iti  Sens,  des  Idées,  é'^.  i  if 
/ubftance  médullaire  primirivemenc  ; 
au  lieu  que  A,  B,  <J,  D,  affeûent 
toutes  les  régions  primitivement  à  leur 
tour,  il  ell  auili  évident  que  les  vibra- 
tions fecondaires,  ou  celles  qui  fon^ 
propagées  de  la  région  de  la  fubftancc 
niéduiiaire  primitivement  aSeâée  ^ 
feront  beaucoup  furpalTées  dans  char 
que  région  par  les  premières  vibrations 
particulières  à  cette  région,  fnfin  il  . 
ç,ft  évident  qu'aucune  des  vibrationj 
qui  font  excitées  dans  chaque  région^ 
ne  peur  prévaloir  fur  l'autre,  mais 
que  chacune  doit  a\oir  fon  effet  à 
proportion  de  fa  force  &  de  fa  fré« 
quence.  C'eft  pourquoi  nous  pouvons 
concevoir  qu'il  fera  eagenaré  dans 
chaque  région  de  la  fubflîance  juédul-» 
laite ,  une  tendance  à  des  vibration^ 
de  même  fréquence  ,  (  quoique  pla$ 
foibles  en  degrés  )  que  celles  que  plii-% 
iieuTS  objets  ip:)prmiOient  en  ell§s  ref-* 
peâivemenc  ;  &  qi^  k$  vibrationsi  ^ 
diminutive»  qui  refiemblent  à  ce% 
qrigii^al^s,  s'éÛveront  facceffivem^ntt 
dans  chaque  régioq.  Car  chaque  ré-t 
gion  peut  aif^po^eiK  être  çon$:uë  pa<H 
ch^r  qvtedqu^oif  vers  las,  vikMf^tian^ 
d'iaa  objptjtj  quj^uefoi*  yex5  ceJleS; 
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X ri  *  ExftkéÎÈim  Ptnftque 
quence,  la  nouveauté  ae  Timpreflion  » 
la  préfente  difbontion  du  fyftême 
nerveux  &  Taflociation  de  laquelle 
Tious  allons  parler  dans  le  Chapitré 
fuivant,  &  autres  caufes  femblaoles; 
Pour  la  même  raifon^  comme  dans 
chaque  fens,  ridée  de  quelques  objets 
de  ce  fcns  peut  prévaloir  fur  \ts  au- 
tres ;  nous  pouvons  conclure  que  quel- 
quefois les  idées  appanenant  à  un 
^ns  j  quelquefois  celles  appartenant  à 
une  autre,  prévaudront. 

On  peut  encore  démontrer  la  même 
chofe  ainir.  11  xlbit  y  avoir  quelques 
vibrations  dans  la  fubftance  médul- 
kire,  à  caufe  de  fa  chaleur  A:  de  la 
pulfation  des  artères  qui  la  traver- 
fent  ;  ce  ne  peut  être  les  naturelles 
N ,  à  caufe  qu'elles  feront  bientôt  dé^ 
Uruites  par  la  grande  force  &  variété 
des  împreflions  &ites  fur  Tenfànt  nou- 
veau-né ;  ce  qui  doit  aiuffi  difpofef 
chaque  région  du  cerveau  à  pancheri 
vers  qiuelques-unes  de  ces  vibrations' 
dûi  font  excitées  en  lui  primitivement. 
JDelà  nous  pouvons  concevoir  qu'une 
efbece  de  vibrations  fort  compofé^ 
(élevant  du  mélange  de  combinaifons 
de  degré,  efpece,  place  &  lighe^  de^ 
itireâioa^  énîfio  toujouii  «is^  Ut 
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ies  Sens,  des  liées,  &c.  i  rj 
fubftance  médullaire,  confervée  par 
fa  chaleur  Sa  la  pulfacion  des  anéret , 
quand  les  autres  caufes  ceflfent,  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  aani 
un  concert  de  muAque,  l'air  eft  agité 
par  des  vibrations  d'une  efpece  fort 
compofée.  Mais  alors^  comme  dans 
un  concert,  quelqu'inlbument  gêné- 
xatemenc  firape  Toreille  plus  que  les 
autres;  ainii  des  vibrations  complexes 
qui  éxiftent  dans  la  fubftance  médul- 
laire, quelque  partie  prévaut  fur  le 
refte,  &  préfente  une  idée  correfpon- 
dante  à  Tefprit.  Quelque  région  doit 
être  difpofée  à  chaque  inftant  à  des 
vibrations  plus  fones  que  celles  des 
autres  ;  &  de  ces  vibrations  fpéciiiques 
qui  font  généralement  imprimées  fur 
cette  région ,  quelques-unes  auront 
une  concurrence  plus  favorable  de 
circonftances  que  le  refte.  Ainfi  il 
s'enfuivra,  félon  l'énoncé  de  la  propo« 
iition,  qu'elles  engendreront  une  aif« 
pofîtion  à  des  vibrations  en  mignature» 
correfpondantes  à  elles  refpeâivement, 
ou,  pour,  fne  fervir  des  noms  que  nous 
avons  employés  cy-deflus,  que  A  ^  B, 
C,  D,  &c.  engepdreroot  d,  t,  e,  d, 
&c. 
Si  00  cooyictt:  que  la  preuve  de 


y  Google 


ir4  ExfliCâhm  Pbjfique 
propoficion  eft  bien  déduite  ainfi ,  ât 
h  nature  des  mouvemens  vibratoires 
êc  des  corps  des  animaux,  la  précé« 
dente  propoHtion  fuivra  de  celle-là , 
&  aura  lieu  à  l'égard  des  fens^^u 
toucher, du  goût,  de  lodorat, comme 
de  la  vue  &  de  l'ouïe.  Ou  en  d'autres 
tnots,  fi  on  convient  que  les  mouve* 
mens  vibratoires  originaux  /  laillènt 
une  tendance  à  une  mignature  de  la 
méine  forte ,  place  &  ligne  de  direc*** 
tion ,  il  s'enfuivra  que  les.  fenfations 
doivent  engendrer  les  idées  de  fenfa^ 
tion,  &  cela  non- feulement  dans  ks 
icns  de  la  vue  &  de  Toute,  où  les 
idées  font  aifez  fortes  &  diftinâes^ 
mais  encore  dans  les  trois  autres  ^ 
puifque  leurs  fenfations  font  auflî 
tranfmifes  à  Tame  par  le  moyen  des 
mouvemons  vibratoires.  Nous  pour^ 
rons  peut-être  découvrir  cy-après/ pat 
la  nature  des  vibrations  &  celle  du 
cerveau  humain ,  comparées  avec  les 
circonftances  de  la  vie,  pourquoi  les 
idées  d'un  fens  font  plus  vives  &  dif^ 
tinâes  que  celles  d'un  autre. 
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Pkoposition  X. 

"J^uelques  fenfiaimu  A ,  B ,  C  ,<^f.  hdm 
dfociées  l'une  itotc  Vame  fendent  un 
temps fuffifanif  engendrent déms  les  idées 

.  eorrefpêndAntes  a ,  b  »  c ,  &c.  u»  fwvw 
tel,  que  quémd  quelqu'une  des  fenjétiùms 

:  A ,  fera  imprimée  fiMe ,  elle  pcurtê 
exciter  dans  Famé,  les  idées  h,  c,  &, 
du  refie. 

Où  peut  dire  que  les  fen(ktions  font 
aflfbciées  enfeinble  quand  leurs  imi. 
preffions  Te  font  précifémenc  dans  le 
même  inftanc  de  temps  »  ou  dans  de$ 
inftans  fi  l'on  veut  fucceffifs,  mail 
concigus.  C*eft  pourquoi  nous  poui» 
vous  diiljnguer  ce  deux  fortes  d'aflib- 
^riations,  la  lynchrone  &  la  fucce(Cvew 

L'influence  d*a0bciattoo  fur  mm 
idées ytioi  opinions  &  nos  affeâions^ 
'tù,  fi  grande ,  fe  préfente  G  facilement 
à  Teiprit,  qu'il  n*y  a  prefqu'aucuii 
Écrivain  qui  ait  écrit  fur  ces  matières» 
a  qui  elle  foie  échappée ,  quoique  It 
0Eiot  d'ailbciation,  dans  le  fens  partû 
culier  que  te  ïxik  donne ,  a  été  employé 
par  M.  LûcH  ic  premier*  Mais  tout 
ce  qui  a  été  domiè^  tant  par  les  Ancieng 
qpe  Jes  M^àciDSSp  un  Je  pouvoir  de 
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Ji6  ^  Explicéum  Pkyfique  ' 
l'habitude,  de  la  coutume,  de  Texem- 
pie»  de  réducation,  de  l'autorité,  du 
préjugé,  de  la  manière  d'apprendre 
les  Arts  libéraux  &  méchanique»  eft 
appuyé  fur  cette  doârine,  &  en  peut 
être  confidéré  comme  le  détail ,  dans 
les  diffîrentes  circonftances.  Je  com- 
mence ici  par  le  plus  fimple  cas»  & 
&  j'av^mcerai  continuellement  dans  les 
plus  compofés,  îufqu'à  ce  que  j'aye 
épuifé  ce  que  j'ai  trouvé  fur  ce  fujet. 
Cettejpropofîtion  fur  le  plus  (iniple 
cas  d'aflociation  eft  évidence  par  la 
multitude  des  obfervations  communes. 
Ainfi  les  mms,  cdemSy  ffk$  Se  pdlités 
irnigibUs  des  corps  n^urels ,  fu^gérenc 
leurs  apparences  vifibles  àHmagmation; 
c'e(t-à-dire ,  excitent  leurs  idées  vifi- 
bles ;  &  réciproquement  ieui^  apparen- 
ces vifibles  imprimées  à  l'œil ,  excitent 
Je  pouvoir  de  reconnoitre  leurs  mns\, 
mlmrs,  goûts  &  qualités  tangibles,  que 
l'on  peut  aflfez  convenablement  appet 
1er  leurs  idées  »  comme  on  l'a  remar- 
,  que  cy-deflbs  ;  &  dans  quelques  cas 
ces  noms  excitent  des  klées  que  Toa 
peut  con:iparer  avec  tes  vifibles,  pat 
lapport  à  leur  vivacité  ;  ce  que  1  oft 
doit  entièrement  à  l'afibciatiôn  de 
plufieun  qualités  jeafihk»  des  coifs 
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de$  Sinsy des  Idées,  &c.  t  jy 
tVêc*  leurs  noms,  &  de  Tune  avec. 
Vautre.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  re- 
iharquable  qu'il  eft  très-conforme  à  la 
vivacité  fupériéure  des  idées,  de  la 
vue  &  de  l'ouïe,  dont  nous  avoi^ 
déjà  parlé ,  qu'elles  foient  celles  dont 
Ips^  noms  fuggérent  plus  Éicilement 
les  apparences  vifibles,  &  dont  les 
apparences  vilibles  fuggérent  plus  fà-* 
cilement  les  noms.  Dans  ce  dernier 
cas  la  réalité  de  l'idée  de  l'ouïe ,  quand 
inême  elle  n'eft  point  évidente  à  l'i- 
magination ,  peut  fe  déduire  de  H 
jufte  prononciation  de  fon  nom.  Car 
on  montrera  par  la  fuite  que  l'idée  do 
l'duïe ,  eft  communément  requife  pour 
1^  prononciation.  On  peut  tirer  d'au* 
très  exemples  d'aflbciations  des  im* 

{>reffions  compofées  de  la  vue  &  de 
'ouïe.  Aihfi  la  vue  d'une  partie  d'un 
ample  bâtiment  fuggére  en  un  inftant 
Vidée  du  refte  ;  &  k  fon  des  mots  qui 
appartiennent  à  une  fentence  familière  ^ 
rappelle  le  refte  à  notre  mémoire  dans 
ion  ordre,  l'aflbciation  des  parties 
étant  fynchrone  dans  le  premier  cas, 
^  fucceflive  dans  le  fécond. 

11  faut  obferver  que  dans  les  aflb- 
$:iations  focceffives,  le  pouvoir  d'exd« 
m  dtf  i4ép$f  s'évw»  feulement  fui* 
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1 1  s         Sxplicéam  PbjÇufne 
yant  l'ordre  dans  lequel  le  fait  Tafl^K» 
ciacion.  AinG  (i  les  impreflions  A  »  B, 
C  9  fe  font  dans  Tordre  de  Talphabet, 

B,  imprimée  feule ,  n'élèvera  point  4, 
mais  c  feulement.  Suivant  cela  il  eft 
aifé  de  répéter  les  lèntences  familières 
dans  Tordre  dans  lequel  elles  fe  rencon« 
trent  toujours;  mais  il  eft  impoifible  de 
faire  cela  facilement  dans  Tordre  ren^ 
vcrfé  ;  la  raifon-cn  eft,  que  les  idée^ 
^,  ^,4,  correfpondent  aux  fenfationS 

C ,  B ,  A ,  &  par  conféquent  requiérd 
Timpreflion  de  C ,  B ,  A ,  de  la  mêmd 
manière  que  4,h,c,  requière  A ,  B ^ 
C.  Quoiqu'il  en  foit ,  cf ci  s'éclaircira 
dans  la  proportion  fuivante^  où  t)oui 
examinerons  les  afllbciutions  des  mou« 
vemens  vibratoires. 

On  doit  auflî  obferver  que  lé  pou^ 
voir  d'afl'ociation  devient  plus  foible  i 
à  mefure  que  le  nombre  des  iomreC- 
lions,  foit  fynchrones,  foit  fucce(Hves> 
augmente,  &  ne  s'étend  avec  une  for^ 
ce  convenaUe  qu'à  un  très-petit  nom-» 
bre,  dans  ce  premier  cas  plus  (impie* 
Mais  dans  les  cas  compotes ,  ou  aani 
les  aflfociatîon»  d'aiTociations ,  en  quoi 
confifte  la  mém^pire  dans  fa  pleine 
Rendue  ,  le  pouvoir  de  Tefprit  qui 
lui.  vient  ^  cette  ibârce;  ^fe  ^i^uvé 
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des  Sens,  des  Idées ,  &c.  tff 
iDcaucaup  beaucoup  plus  grand  qu'on 
lîc  pourroit  d'abord  le  riniaginer. 

Proposition   xi. 

'^Quelques  vibrdims  A ,  B ,  C ,  &c.  ètérnt 
éiffociées  enfeptUe,  fendant  m  temps 
fifif^^  y  froduijent  un  fouvmr  fur  a , 
b ,  c ,  &c.  &  l^s  vibrations  en  migna- 
tme  eorreffmhdantes ,  telle  qu'une  des  vi^ 
kratums  À ,  étant  imprimée  feule,  fers 
capable  d'' exciter  h^Q^&  les  mignatih 
tes  du  rejle. 

On  peut  déduire  cette  propoficiott 
de  la  précédente  y  de  la  même  manière 
qu'on  a  déduit  la  neuvième  de  Ja  hui* 
tiéme. 

Mais  il  femble  aufTi  qu'on  la  peut 
déduire  de  la  nature  des  vibrations  & 
du  corps  animal.  Soient  A  &  B  deux 
vibrations  affociées  fy  nchroniquementi 
11  eft  évident  que  la  vibration  (car  je 
parlerai  dans  cette  proportion  de  A 
&  de  B  au  nombre  fingulier,  pour 
plus  grande  clarté  )  en  tâchant  de  fe 
répandre  elle-même  dans  ces  parties 
de  la  fubftance  médullaire,  qui  font 
primitivement  aflfeâées  par  la  vibra<- 
fion  B,  modifiera  en  quelque  forte  & 
cliangera  B  aflèz  pour  ia  rendra  difè- 
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no  ExplkdMt^  Tbjftque 
rçnce  de  ce  qu'elle  feroic  fi  elle  écoit 
imprimée  feule.  Par  la  même  raifon,. 
la  vibration  A  fera  un  peu  afFeâée, 
même  dans  ibn  premier  fiége,  par 
Tefibrc  de B,  à  fe  répandre  elle-mêmb 
dans  toute  la  fubfiance  médullaire. 
Suppofons  maintenant  que  les  vi- 
brations A  &  B  foient  imprimées 
dans  un  même  inftant  mille  fois  »  il 
iuivra  de  la  proportion  neuvième  ^ 
qu'elles  détruiront  la  difpofition  aux 
vibrations  naturelles  N  ,  &  qu'elles 
laifTeront  une  tendance  pour  elles-mê* 
mes,  qui  occupera  la  place  de  la  ten- 
dance originale  aux  viorations.  Ceft 
pourquoi ,  quand  la  vibration  A  eft 
imprimée  feule ,  ce  ne  peut  être  en- 
tièrement celle  que  l'objet  exciteroic 
par  lui-même,  mais  elle  doit  pancher^ 
même. dans  fon  premier  fiége ,  vers  les 
modifications  Se  changemens  qu'a  ap- 
porté B  durant  leurs  mille  imprei^ 
lions  jointes  enfemble  ;  &  par  confé-^ 
quent  ce  fera  encore  bien  plus  en  s'é« 
Joignant  du  premier  fiége,  &  venant 
au  fiége  de  B ,  elle  excitera  la  migna- 
ture  de  B ,  un  peu  modifiée  &  changée 
par  elle-même. 

Autrement  quand  A  eft  imprimée 
feule,  quelques   vîbntdons    dqivenc 

^'étendre 
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s*âendre  dans  le  fiége  de  B,  à'caufe 
de  la  chaleur  &  de  la  pulfation  des. 
artères ,  &  à  caufe  que  A  tâchera  de 
&  répandre  élle-mêrae  dans  la  fubC- 
tance  médullaire.    Ce  ne  peut  être 
cette  partie  des  vibrations  naturellet 
N  qui  appartiennent  à  cette  région , 
puifqu'on  les  fuppofe  déjà  détruites  f 
ce  ne  peut  être  celle  que  A  imprimée 
ieule    auroit    propagée    dans    cette 
région ,   puifqu'elle  a  d'ailleurs   été 
détruite  &  convertie   en   B  ;    c*eft 
pourquoi  elle  n'a  pu  engendrer  une 
tendance  à  elle-même.    Ce  ne  peut 
être  quelques  pleines  vibrations  Dieà 
vives ,  telles  que  B ,  C ,  D ,  &c.  ap- 
partenant à  cette  région ,  à  caufe  que 
les  vibrations  pleines  &  entières  re- 
quièrent   rimpreflion    aâuelle    d'un 
objet  fur  l'organe  extérieur  correfpon* 
dant.   Maintenant  il  eft  évident  que 
parmi    les   vibrations   en  mignature 
appartenant  à  cette  régioil»  telles  qud 
d^byCyd,  &c.  celle  A  mérite  la  pré- 
férence,  puifque  A  panche  un  peii 
vers  elle,  même  dans  fon  propre  prc- 
mier  fiége,  &  touiours  de  plus  en  plut 
en  s'en  éloignant,  &  prefqu'enticre- 
ment  quand  elle  vient  au  fiége  de  31 
Four  la  ,même  raifon  ,'  B  tmpriméà 
/.  Tgm,  F 
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ibule  excitera  4  ;  &  en  général  fi  A  ^ 
B,  C9  &c.  font  fynchrofiiquemenc 
imprimées  en  diiSérentes  régions  de  la 
(boflance  médullaire  »  A  imprimée 
ièule  excitera  b^c,  fuivant  la  propo«^ 
iition. 

Si  A  &  B  font  des  vibrations  ina- 
primées  fuccelTivement ,  la  dernière 
partie  de  A  ;  c'eft-à-dite,  celle  qui» 
iuivant  les  propofitions  m  &  iv^ 
refte  après  que  rimpreflion  de  Tobjec 
ceflè ,  lera  niodifiée  ce  changée  par  B  ^ 
en  même-temps  qu'elle  la  modifiera 
&  la  changera  un  peu ,  jufc^u'à  ce 
qu'elle  foit  abfolument  détruite  par 
elle  y  &  finiiTe  en  elle.  D'où  il  luit 
par  une  femblable  méthode  de  raifon^ 
lier,  que  Timpreflion  fucceffive  de  A 
&de  By  fufHfamment  répétée,  chan- 
gera la  fubftance  ipédullaire  ;  de 
nçon  que  quand  A  fera  imprimée 
feule,  (a  dernière  partie  ne  fera  point 
celle  que  demande  la  feule  impref- 
lion  de  A,  mais  panchera  vers  d >  & 
finira  enfin  en  b. 

Mais  B  n'excitera  point  4  en  rétro-» 

rdant ,  puifque  par  la  fuppofition 
dernière  partie  de  B  n'eit  point 
modifiée  &  changée  par  A ,  mais  pac 
guelqu'autre  vibration  telle  que  C  on 
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des  Sens,  des  Idées,  &t.  ffl| 
D*  Ec  comme  B  fuivie  4e  C,  peur 
enfin  exciter  c  \  ainfi  h  quand  eUe  eft 
excitée  par  A ,  peut ,  fuivaxx  la  métlio* 
de  ici  propofée ,  fuffire  pour  evcker  <  i 
d'autant  plus  que  la  mignatucsr  éuni 
tin  foible  mouvemenr,  peut  être  qui 
n'eft  pas  plus  fort  que  les  Tibracions 
naturelles  N ,  deneiande  fboknaeni 
d'avoir  ion  efpece,  fa  place,  fa  lignd 
de  direâion  dé^rminée  par  T^ocia* 
tton ,  la  chaleur  &  la  pulfacion  afté-- 
fielle  lui  tramféranc  le  degré  de  force 
lequis.  Ainfi  A  imprknée  feule  ex<* 
citerai,  c,  &c.  dans  les  allbciatiooi 
Aicceffives,  aufli  bien  que  dans  lei 
fyncbrones,  fuivant  la  propontion. 

11  femble  auffi  que  1  influence  de  A 
peut  en  quelque  degré  SKceindre  B  6c 
C  ;  de  forte  que  A  d'elle-même  peuc 
avoir  quelqu'effet  pour  exciter  c  audi 
bien  que  par  le  moyen  de  h.  Quoi- 
qu'il en  fott,  il  eft  évident  que  cette 
cbaîne  doit  fe  rompre  enfin  dtns  de 
longues  fucceflîons,  &  cela  plutôt  od 
plûtard ,  fuivant  le  nombre  &  la  vi-» 
gueur  des  impreflions  répétées.  Le 
jiouvoir  des  vibrations  en  mignaturo 
pour  exciter  d'autres  mignatures,  paroir 
tra  peut-être  plus  clair  aux  Matnéma^^ 
âcieni ,  en  pofant  que  l'efficacité  d'une 
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vibration  pour  en  élever  une  aùtré^ 
H'eft  point  dans  la  (impie  raifoi^  de  ùt^ 
force ,  mais  comme  quelqu'une  de  Tes 
puiflànces  diminuée  de  l'unité.  Car. 
9infi  If  pourra  produire  €  une  plu^ 
Ibiblc  vmration  que^>*  c  i>ourra  élever 
4  &c,  avec  plus  de  facilité,  que  & 
Tefiicacité  étpit  dans  la.  (impie  raifoft 
de  la  force,  &  néanmoins  telle  que  la* 
ierie  doive  enfin  finir. 
.   Si  on  accorde  la  vérité  de  la  xieu- 
viéme   propofitioo ,    nous    pourrons 
prouver  celle-ci  d'une   manière  ea 
quelque  feçon  plus  ai/ée  ôc.plus  cour- 
te, ccwnme  il  fuit.  Puifque  les  vibrai 
tîons  A  &  B  font  imprimées  enfen^ 
\Ae ,  elles  doivent  par  la  diflri:^a  né- 
ceflTaire  aux  mouvemens  vibratoires^ 
fe  compofer  en  une  feula  vibration , 
êc  coniéquemment  après  un  nombre 
d'impréflions,  fuffifamment  répétées^ 
laiiTer  une  trace  ou  mignaiure  d  elles-, 
mémet,  en  une  feule  -vibraeion  qui 
reviendra  de  temps  en  temps  par  le^ 
plus  légères  caufes.  C'eft  pourquoi  lar 
partie  b  de  la  mignature  compoféc^ 
d'^^b  reviendra  beaucoup  davantage- 
quand  la  partie  de  la  vibration  origi^ 
oale  A'f-È  compo£ee  fera  imprimeewr 
::^;£t  comme  on  peut  onployer  Jài 
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neuvième  propoficion  pour  prouver  la 
préfence  ;  ainfi  on  doit  réconnolcre 
&  remarquer,  qu'à  moins  d'accorder 
la  neuvième  >  on  ne  peut  prouver 
cette  prèfente  ;  c'eft-à-dire ,  que  le 
pouvoir  de  l'ailbciation  eft  fondé  fur 
ce  pouvoir  préalable  de  former  des 
idées  &  des  vibrations  en  mignatUre* 
Car  les  idées  &  les  vibrations  en  mi- 

f  nature  doivent  d'abord  être  engei^ 
rées ,  fuivant  la  huitième  &  neuvième 
propofition  ,  avant  qu'elles  puiflènc 
être  aflbciées  fuivant  la  dixième  & 
onzième.  Mais  alors  (ce  oui  eft^^ 
marquable)  le  pouvoir  de  former  dei 
idées  &  leurs  vibrations  en  mignature 
cprrefpondantes ,  doit  prèfuppofer  le 
pouvoir  de  l'aflTociation  ;  car  puifqua 
toutes  les  fenfations  &  vibrations  font 
infiniment  diviiibles ,  par  rapport  aux 
temps  &  aux  lieux ,  elles  ne  pourroienv 
laifler  quelques  traces  ou  images  d'elle- 
mêmes  ;  c'eft-à-dire ,  quelques  idées 
ou  vibrations  en  mignature ,  à  moins 
que  leurs  parties  inhnitéfiipales ,  no 
cohéraflent  enfemble  par  leur  impreC» 
fion  unie  y  c'elb-à-dire ,  l'aflbciation. 
AinG  pour  en  donner  un  exemple  en 
gros,  nous  ne  pourrions  point  avoir 
h  vraie  idée  4'un  cheval  ^  à  moins  qu^ 
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ks  idées  paniculieres  de  tête,  col  ^ 
corps ^  jambes,  queue,  particulieref 
à  cet  animal ,  ne  frapaflènt  Tune  & 
l'aucre  Timagination  par  des  impref* 
fions  fréquemment  jointes  enfemble. 
Ceft  pourquoi  dans  les  fonges  où  les 
Itfiociacions  complexes  font  plus  foi- 
blés,  &  les  différentes  parties  des  idées 
vifiblei  qui  ne  font  point  jointes  dans 
la  nature,  s*élévent  enfemble  dans 
l'imagination  contiguëment  Tune  à 
l'autre  ;  nous  voyons  fouvent  des 
IBOfiftrei,  des  chioaéres  &  des  combU 
naifons  jointes  enfemble  qui  n'ont  ja* 
pais  été  préfentées. 
:  L'aflbciation  femUe  au0i  néceflfaire 
pour  difpofer  la  fubftance  médullaire 
aune  telle  ou  telle  vibration  en  migna« 
'^ture,  après  que  les  mignaturcs  d'un  plus 
grand  aoau>re-de  vS>rations  ont  déjà 
çré  produites. 

Il  ne  femble.  pas  même  qu'on  puiflè 
fixer  quelaues  iiipites  précifes  à  cette 
mutuelle  aépendance  cfe  la  génération 
des  mignatures  &  des  aÛociations  » 
Tune  de  l'autre.  Quoiqu'il  en  foit, 
çlle$  peuvent  fe  placer  enfemble ,  ox 
dépendre  du  même  fimple  principe, 
^nwie  le  cœur  &  le  cerveau  iont 
4)£pafés  le  faire.  Car  il  paroic  impof; 
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iîble  qu'elles  s'inférent  Tune  &  fautœ 
à  rinfini.  Il  n  y  a  pas  plus  de  diificul* 
te  que  dans  beaucoup  d'autres  caf , 
d'une  ioiplicacion  mutuelle  &  indéfi- 
nie que  tout  le  monde  avoue  &  re- 
connoît.  On  peut  même  tirer  une 
préfomption  en  faveur  de  Thypothéfe 
qu'on  îbûtient  ici ,  de  i'implicacioti 
mutuelle  &  indéfinie  de  Tes  pnies^  fi 
conforme  à  la  teneur  de  la  nature 
dans  les  autres  chofes.  Et  certaine- 
ment  c'eft  une  préfomption  en  fa  ài« 
ireur,  qu'un  petit  pouvoir  d'engendrer 
ties  mignatures»  fervira  de  fi)ndemetft 
f>our  un  pouvoir  plus  grnnd  d'afl^*ai>* 
fion,  àc  réciproquement,  iu(qu'à  ce 
qu'enfin  l'édifice  emier  ètt%  idées  & 
wTociations  cju'on  obferve  dans  la  vie 
•humaine ,  puiflTe,  en  procédant  d'abord 
rar  l'analyfe,  &  revenant  enfuite  pat 
la  fynthéfe,  être  bâti  fur  d'aufli  petici 
fondemens  qu'il  nous  plaira. 

Ainfi  nous  pouvons  obferver  que  m 
cette  onzième  propofition  n'exige  la 
neuvième  dans  fa  pleine  étendue  t& 
réciproquement,  &c.  i>our  leur  dé-- 
démonftration.  Les  moindres  migna*^ 
tures,  avec  les  foibles  cohéfions  de 
leurs  parties ,  fe  compoferont  par  de- 
grés en  de  plus  grandes  &  de  plut 
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fortes  par  le  même  principe ,  &  Il  n'y 
a  aucune  limite  vifible  à  Tinfluence  & 
l'étendue  de  ces  pouvoirs  y  en  fuppo« 
fant  Jes  faculcés  naturelles  de  l'être 
qu'on  examine^  fuffifamment  éten- 
dues. 

Ajoutons  que  la  génération  des 
idées  fenfibles  parles  fenfations,  &le 
pouvoir  de  les  produire  par  aflbcia- 
tion  confidérées  comme  qualités  de 
J'efprit,  font  indubitables.  C'eft  pour- 
.quoi  9  ^uifque  les  fenfations  font  tranf- 
-mifesàrame  par  l'efficacité  des  caufes 
corporelles  fur  la  fubftance  méduUair 
se  f  comme  il  eft  reconnu  par  tous  les 
l^hyfiologiftes  &  les  Phyticiens ,  il  me 
femble  que  les  pouvoirs  d'engendrer 
des  idées  &  de  les  produire  par  aflb- 
ciation ,  doit  audi  provenir  des  caufes 
<:orporelles  9  Se  conféquemment  être 
;jexpliquées  par  les  influences  fubtiles 
des  petites  parties  de  la  matière  Tune 
fur  1  autre, ^'abord  qu'elles  feront  en- 
tendues fufiiramment  ;  ce  qui  efl  invin- 
ciblement prouvé  par  les  influences 
îubtiles  des  caufes  matérielles  fur  nos 
idées  &  nos  aflbciations ,  ainfi  qu'on 
les  a  expliquées  dans  la  féconde  pro- 
pofition.  Et  comme  le  mouvemenf 
yibratoire  eft  plus  convenable  à  la  na- 
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les  Sens ,  lies  Idées ,  '&e.  n^ 
tùreiie  la  fenfadon,  que  quelques  au«> 
très  efpeces  de  mouvement  s  ainfi  il 
femble  auffi  plus  comrenable  au  pou« 
Toir  d'engendrer  des  idées,  &  de  les 
exciter  par  aflbciation.  Quoiqu'il  ea^^ 
£)it.,.ces  pouvoirs  font  évidens  indé** 
pendamment  l'un  de  l'autre,  comme> 
Qh  Ta  bbfervé  ;  de  forte  que  la  doârîne 
d'aflbciation  peut  être  regardée  comme 
le  fondement  &  un  guide  dans  les  te- 
cherches  que  nous  allons  Êdre ,  indé-! 
pendamment  des  vibrations. 

PROPOSITION    XI  r. 

Hnftemt  idées  fimples  fe  ctmp9fem  en  sm 
^  Cêmflexe^fâtltmejeUdel'éikutriêà^    i 

,  Pour  expliquer  &  prouver  cette 
propefttion^  il  eftà  propos  d'expliquen 
auparavant  de  quelle  manière  les  ifitx^ 
pies  idées  de  feniatîon  peuvent  s'aflb^ 
cier  enfemble»  .     i 

,  1 ,  G  A  s.  Soit  la  fen&tÎQii  Afouvèmr 
afibciée  avec  chacun/e  des  feoikioiM 
£  y^C^X> ,  &k:.  c'eft?àhdire^  en  certiiM 
tentpsjtveciB  9:^11.  d;aitfte9  avec  G^&cj^ 
B  eu.évÂdeiie.par.  Ja  dixiéaie.  prorafi^ 
tîon  qtie;;^  înlptimiâe^Ielik,  proodirg 
tyC.d,  toutes  a  la  fois  ;  c'efl^*dke^ 
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qu'elles  appanienneoc  à  différentes  ré' 
dons  de  la  fubftance  médullaire  ;  car 
u  dwx  ou  davantage  appaniennenc  à 
h  mèioc  région;  A  élèvera  quelques 
Î4^es  imeraiédiaires  entr'elles,  (pui(^ 
qu'elles  ne  peuvent  éxifter  enfemblcf 
to  leurs  formes  diftinâes.  ) 

2.  Cas*  Si  les  fenfations.  A,  B, 
Cp^DfScc.  font  aflbciées  enfemble, 
iaivam  les  différences  combinaifons , 
smime  de  crois  &  de  quatre,  &c.  alors 
A  produira,  *,  c.d^êcc.  ôc  B  pro- 
duira s^c^i,  comme  dans  le  premier 
cas.  Il  peut  à  la  vérité  arriver  dans 
)es  deux  cas ,  que  A  produife  une  mi-* 
gn^ure  particulière,  comoae^,  préfe* 
-rablement  à  quelques-unes  des  autres» 
par  foD  aflbciation  plus  grande  avec  B  » 
par  la  nouveauté  de-rimpreflion  de  B  » 
par  la  tendance  dans  la  fubftance  mé-^ 
duUaire  à  fkvorifer  A,  &c.  Se  pareille^ 
mène  que  b  puifle  élever  ^  ou  rf  préfé* 
nablemént  au  refte.  Quoiqu'il  en  foie» 
tout  cela  enfin  fera  détruit  par  k  re-; 
lour  des  afibciacîetis  ;  de  forte  cpê. 
quelques-unes  det  aflbciationsjexcitoi' 
xônt  les  idées  du  refte  e»  un^  même 
înftant  r  c'eft-à-dire ,  leii^  aflbcicimie 
^fftfiémble*.  * 

V    I 
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de$  Sm,  ie$ Idées,  '&t.  l%t 
repréfentenc  les  impreffions  fuccem- 
ves ,  il  fuie  de  la  dixième  &  onzième 
propofition  que  A  élèvera  * ,  r ,  rf ,  &c. 
&  D  élèvera  c^à,  &c.  de  quoique  les 
les  idées  dans  ce  cas  ne  s*elevent  pas 
précifément  dans  le  même  inftant, 
néanmoins  elles  s'approchent  davan^ 
tage  Tune  de  fautre ,  que  hs  fenfations 
tltes-mêmes  dans  leurs  impreflions  ori« 
ginales';  de  forte  que  ces  idées  font 
aflbèiées  prefque  lynchroniquemenc 
fur  la  fin,  &  fuccefiivement  dans  le 
commencement.  Les  idées  s'appro- 
chent davantage  Tune  de  l'autre,  que 
les  fenfations,  à  caufe  de  leur  nature 
diminutive ,  par  laquelle  tout  ce  qui 
leur  appartient  eft  contrafté.  Ce  quî 
pdixoxi  conforme  aux  obfervations  ^ 
comme  à  la  théorie. 

A.  Cas.  Toutes  impreflîons  com-i 
polées  A ,  B ,  C ,  D ,  &c.  après  ufte 
répétition  fuififante ,  laiflbnt  une  mi-^ 
gnature  compofée  d-h-bi^c-i^d  Scci 
qui  revient  de  temps  tri  temps  par.lei 
plus  légères  caufes,  aufli  bien  cçfles 
qui  dépendent  de  raflbciation  ,  que 
telles  qui  en  font  indépendantes* 
Maintenant  dans  le  retour  ae  ces  mi^ 
gnatures  compofées,  les  parties  fonff 
plus  9&Kik^  &  Rapprochent  davatt;; 
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tage  Tune  de  Tautre ,  conformémenc  à 
ce  qui  vient  d'être  obfervé  ;  c*eft-à- 
direi  raflfociation  devient  continuelle- 
ment  plus  ferrée  &  plus  intime. 

5.  C  A  s.  Quand  les  idées  4,  b,  c, 
i,  ont  été  fumfamment  aflfociées  de 
quelques-unes  ou  de  plufieurs  des 
manières  précédentes ,  h  on  fuppofe 
qu'une  de  ces  idées,  par  exemple  4, 
cft  excitée  par  la  tendance  de  la  fubf- 
cance  médullaire  vers  cette  partie,  & 
par  TaiTociation  de  A  avec  quelque 
fenfation  étrangère  ou  quelqu'idée 
telle  que  X  ou  x  ;  cette  idée  a  ainfi 
excitée  fe  portera  fouvent  dans  toutes 
les  autres  b,  c,d,Sc  les  aiTociera  en* 
femble  de  plus  en  plus. 

£n  un  mot  le  Leâeur  doit  voir  que 
les  idées  fîmples  de  fenfation  s'aQem*- 
blent  en  foule  &fe  combinent  de  di& 
iférentes  manières  par  l'afTociation  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin   elles  ae  fàflenc 

Su*une  idée  compofée,  par  le  mélange 
c  l'union  de  fes  parties. 
'  On  voit  par  cette  obfervation  que 
plufieurs  de  nos  idées  intelleâuelles  » 
telles  que  celles  qui  regardent  le  cha- 
pitre de  la  beauté,  de  l'honneur,  des 
qualités  morales,  font  en  effet  compo^ 
|ées  de  parties  qui  par  dégrés  fe  b)T^ 
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ment  en  une  feule  idée  complexe. 

Cette  aflfemblage  d'idées  en  une 
feule  qui  eft  complexe  étant  ainfi  dé- 
montré, tant  par  la  théorie  que  par 
Tobfervation,  peut  encore  fe  confir-. 
mer  par  un  aflemblage  pareil  de  let« 
très,  en  fyllabes,  en  mots,  dont  l'ado* 
çiation  eft  Tindrument  principal.  Je 
vas  rapporter  dans  les  corollaires  fui^ 
vans ,  les  particularités  \qs  plus  remar- 
quables de  l'aflemblage  des  idé^  en 
une  complexe. 

I .  C  o  R  o  I.  Si  le  nombre  des  idées 
fimples  qui  fe  trouvent  réunies  par 
l'afiociation  efl  fort  grand ,  il  peut  ar- 
river que  l'idé^  complexe  qui  en  ré- 
iulte ,  ne  paroitra  avoir  que  peu  dé 
rapport  avec  les  idées  compofantes  &^ 
avec  les  fens  extérieurs  fur  lefquels 
les  fenfations  originales  qui  ont  donnéi 
lieu  à  ces  idées ,  etoient  imprimées. 

La  raifon  en  eft ,  que  chaque  ïàéo 
particulière  eft  furpaflTée  par  ia  fommÀt 
de  toutes  les  autres  auflitôt  qu'elles  fonc 
unies  enfemble.  Ainii  dans  les  médi« 
camens  fort  compofés ,  jes  diQerens 
goûts  &  faveurs  de  chaque  drogue 
prife  féparément,  fe  perdent,  parce[ 
qu'ils  fe  trouvant  chacun  furpaiTéspî^ 
4jg9Ûtde>.m#temisriei  fle^iftB» 
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que  ce  compofé  a  un  gouc  &  une  fa- 
veur propre  qui  pardc  être  fimple  6c 
originale ,  Se  femblable  à  celui  d'un 
corps  naturel.  Audi  le  vulgaire  penfe 
que  le  blanc  eft  la  plus  mnple  &  la 
moins  compofée  de  toutes  les  couleurs, 
quoique  n^nmoins  il  foit  formé  d'une 
certaine  proportion  de  toutes  les  cou- 
leurs primitives  avec  pluiieurs  de  leurs 
ombrer  &  dégrés.  Et  pour  reprendre 
réclairciflement  que  nous  avons  tiré 
cy-deflus  du  langage»  il  ne  parole 
point  du  tout  à  ceux  qui  ignorent  les 
Arts  de  lire  6c  d'écrire ,  que  la  grande 
variété  des  mots  compofés  des  langues, 
pût  être  analyfée  en  fons  (impies. 

2,.  CoRoi.  C'eft  pourquoi  on 
«eut  efperer  qu'en  pourfiiîvant  &  per- 
feâionnant  la  doârine  d'aflbciation , 
on  pourra  un  pur  être  en  état  d'ana- 
lyfer  toute  cette  variété  d'idées  qui 
viennent  fous  le  nom  de  réflexion  & 
d'idées  intelleâuelles,  dans  les  idées 
fimpks  de  fenfatîon  qui  leur  ont 
doiRié  occafion.  Ceci  auroit  beaucoup 
d'analogie  à  l'Art  d'écrîrfc  &  de  réfou- 
dre les  couleurs  de  la  lumière  du  Sa- 
hil  ou  dès  corps  naturels  dans  leur$ 
primitives.  Les  idées  incelleâuelles; 
^^nt  j«  parte  ki  ;  font  excitées  généraf 
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des  Sens  y  des  ïdiei,  é^.  îjf 
ktnent  par  les  mots  ou  k$  objets 
Tifibles ,  mais  font  aulS  liées  avec  les 
autres  impreflions  extérieures,  &  dé- 
pendent d'elles  comme  de  leurs  Tym-- 
Doles.  De  quelque  manière  que  nous 
les  confidérions ,  leufs  fuites  qui  fe  pré« 
.^sntent  à  Tefprit,  femblent  dépendre 
de  l'état  préfent  du  corps,  des  imprefl 
fions  extérieures,  &  de  Tinâuence  oui 
refte  des  premières  impreffions  &  affiv 
dations  prifes  enfemble. 

3.  C  o  R  o  L.  Ce  feroit  répandre  une 
grande  lumière  fur  toute  la  Logiaue. 
que  de  déterminer  la  nature  preaie 
des  idées  attachées  sqx  mots  qui  ont 
des  idées  complexes  ou  purement 
imelleâueiles  dians  letur  vrai  ftùs  ^ 
comme  auffi  d'expliquer  par  ee  priiu» 
cipe  le  véritable  ufage  dtî  mots  qui 
n'ont  point  d'idées.  Car  il  y  a  beaii-^ 
coup  de  mots  qui  font  purement 
fubàitués  pour  d'autres,  A  beaucoup 
qui  ne  font  qu'auxiliaires.  Or  od 
ne  peut  pas  dire  lequel  d^eux  a  des 
idées  proprecsenc  ékt^;  &  ^udiqu'îl 
iemble  que  ce  kit  n#  travanU  mfim  Se 
impoilibie  d'aaalyièr  atrà  les  fignifi-» 
cacsons  êc  les  ^ù^m  des  inoti,  néatK 
àKÀns  ^  ceeàê  que  odaneieroit  pas 
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tirons  de  la  Philologie  éc  de  la  PfaikK 
fophie  pour  un  tel  ouvrage,  que  de* 
£ùre  un  Diâionnalre  de  Grammaire ,; 
dans  Tenfance  de  la  Philologie.  Peut- 
être  pourroit-on  ici  croire  fort'à.  pro- 
pos ,  que  \e^  quatres  claflès  fuivantes 
comprennent  toutes  les  efpeces  poflî^ 
blés»  dans  lefquelles  les  mots  peuvent 
être  diftingués ,  fuivant  le  plan  qu'oni 
propofe  aâuellement.  t 

I.  Les  mots  qui  ont  des  idées  fan» 
ëéfinitions.     - 

,  2c  Les  mots  qui  ont  des  idées  & 
des  définitions. 

3.  Les  mots  qui  ont  des  définitions, 
fans  idées. 

,  4.  Les  :mot8  qui  n*ont  ni  idées  ni 
définitions.  > 

:  Il  eft  abrolument  évident  que  le» 
iQOts^  voir  ou  entendre,  ne  peuvenc 
exciter  aucune  idée  dans  refprit  ou^ 
vibratioas  dans  le  cerveau ,  diftinâ^ 
de  leurs  impre0bns  viûbles  &  auditi-* 
Tes ,  à  moins  qu'ils  n'engendrent  quel«r 
^ues  nouv^u^x  pouvoirs  par  TaiTocia-^ 
Uon ,  Toit  incidemment ,  foit  de  defièiit 
exprès ,  comme:  dans  les  défihition&i 
£c  c'e^  pour  cela  oue  toute:$  autre» 
voies i de  cQdidéier  les  mots,  excepté 
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<ûu  feuflès  ou  iœparâices. 

y).  C  o  A  o  L.  Comme  les  idées  Cm- 
pies  y  foie  de  fenfacion,  foit  puremeoc 
incelleâuelles ,  s'aflèmbient  en  com^ 

Î>lexes  par  raflociadon  ;  ainfi  plu*, 
leurs  iciées  complexes  de  Tune  &  de 
l'autre  efpece,  fe  compofenc  en  dé^ 
complexes.  Mais  ici  les  variétés  d'aC- 
fociation  qui  croiflènt  avec  la  compo> 
fition  f  empêche  les  particulières  d'être 
auffi  ferrées  &  permanentes  entre  les 
parties  complexes  des  idées  décom« 
plexes,  (Qu'entre  les  parties  fimples  de 
cejies  qui  correfpondent  aux  comple- 
xes. C'eft  à  cela  qu'il  eft  analogut 
dans  les  langues»  que  les  lettres  des 
mots  s'aflemblent  de  plus  près  que  lef 
mots  des  fentences^  loit  en  écrivant  9 
foit  en  parlant. 

5.  C0R.0L.  Les  fimples  idées  de 
ienfation,  ne  font  point  du  tout  éga^ 
lement,  ni  uniformément  intérelfêei 
à  la  production  des  idées  complexes 
&  décomplexes;  c'eft-à-dire, celles-ci 
ne  réfultent  pas  de  toutes  les  combi<P 
naifons  poflibles  de  deux ,  trois  »  qua« 
tre  y  âcc.  ou  de  toutes  les  idées  fimples; 
mais  au  contraire  quelques  idées  fim* 
pies  fe  raflemblent  en  complexes  Si 
(lécomplexes^  beaucoup  plus  fouveot 
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que  d'autres*  Et  la  même  chofe  a  liett 
^ur  les  combinaifons  particulières  de 
deux  9  trois  y  &c«  Pour  ce  qui  eft  des 
combioaifbns  innombrables,  elles  ne 
peurem  jamais  fe  rencontrer  dans  toute 
la  vie,  &  conféquemment  ne  font  ja- 
mais alTociées  en  idées  complexes  de 
décomplexes ,  tout  cela  correfpond  à 
ce  qui  arrive  dans  ks  langues  ;  quel- 
eues  lettres  de  combinaifitMis  de  lettres 
le  rencontrent  plus  fîéquen^nefl^  que 
d'autres,  &  quelques  combinaifons  ne 
le  rencontrent  point  dq  tout. 

$.  Conpir.  Comme  les  perfimnes 
qui  parlent  le  siêmt  langage  ont  un 
un  ufage  &  une  étendue  de  mots 
dtfShrens  ;  ainfi  quoique  les  hommes 
dans  to^s  les  temps  s'accordent  en 
général  dans  leurs  idées  complexes  Si 
décomplexes,  néamnoins  il  y  a  beau- 
coup de  difli^rencef  particulières  entrer 
elles  ;  &  ces  diflérenoes  font  plus  gran* 
des  ou  moindres,  fuivant  la  diflerence 
ou  la  reiTemblance  en  âge,  fuivant  la 
conftitution  ,  éducation  ,  poflfèflion  ^ 
contrée,  âge  du  monde,  âcc.  c*eft-à-dire, 
dans  leurs  impreflions  &  ailbciations. 

7.  C  o  R  o  L.  Quand  différentes  idées 
font  aflTociées  enfemble,  la  vifible  idée 
^taat  plus  claire  &  plus  diftiaâe  que 
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le  tt&tj  fait  i'câice  de  Tymbol^à  \t* 

rd  des  autres,  elle  les  fuggere  &  les 
mfeinble.  Elle  reflembJe  en  quel- 
que Êtçon  à  la  première  lettre  d'us 
mot  f  ou  au  premier  mot  d'une  fenten- 
çe  dont  on  fait  fouvem  ufage  pour 
préfenter  le  refte  à  l'efprit* 

8.  CoKOL.  Quand  les  objets  Se 
les  idées  avec  leurs  combinaifom  les 
plus  communes  ont  fouvent  été  préfei^i 
tés  àrefprit,  une  de  leurs  fuites  d'une 
longueur  conlidérabk  peut ,  en  fe 
rencontrant  une  feule  fWis,  laifièr  une 
trace  qui  revient  dans  Timagination  Se 
la  mignature  dans  Tondre  prochaine» 
mentîe  mèoiey  que  dans  la  première 
rencontre.  Car  puifque  chacune  des 
impreffions  particulières  &  des  idées 
eft  faniiliere ,  11  ne  manquera  pour  les 
£dre  rtvenir  que  de  lier  la  chaîne»  A 
inême  cela  peut  être  fupplée  en  quel» 
que  façon  par  les  exemfues  précédens 
Hmblables.  Pour  moi  il  me  femhle 
que  ces  réflexions»  étant  dûëment  dé<» 
veloppées  »  fuffifent  pour  expliquer  lés 
principaux  phénomènes  de  la  mémoi* 
re.  Et  on  verra  aifément  par-là  que 
la  mémoire  des  adultes  &  aes  maîtres 
dans  Quelque  fcience,  doit  être  mieu 
dîfpoiee  &  plus  certaine  que  celle  de$ 
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«n&ns  &  des  novices  ^  comme  cà 
trouve  que  cela  eft  en  effet. 
-  9*  C OR o  L.  Quand  le  plaUir  ou  la 
'  peine  qui  accompagnent  quelques  fen^ 
•fations  &  idées  y  eft  grand  y  toutes  le$ 
ailbciations  qui  leur  appartiennent , 
font  plus  accélérées  &  renforcées.  Caf 
les  violences  vibrations  excitées  en  ce 
cas  furpaflènt  les  vibrations  naturelles, 
À  laiflent  dans  le  cerveau  une  forte 
tendance  à  elle-même ,  par  de  petites 
impreffions.  C'eft  pourquoi  raflbciar 
tion  fera  plutôt  cimentée  &  plus  for* 
tement  que  dans  les  cas  ordinaires ,  ce 
qui  eft  conforme  à  Texpérience. 
\  lo.  CoRoz..  Comme  beaucoup 
de  mots  ont  des  idées  complexes  qui 
leurs  font  attachées.  Ainfi  les  iènten.» 
ces  qui  font  des  colleâions  de  mots^ 
tint  des  colleâions  d'idées  complexes; 
iC'eft-à-dire ,  ont  des  idées  décomplexes; 
£t  il  arrive  en  plufieurs  cas  que  fidée 
décomplexe  appanenant  à  quelque 
fentence,  n'eft  point  compofée  des 
idées  complexes  appartenant  aux  mots  $ 
mais  qu'il  y  a  beaucoup  de  variations, 

Quelques  oppofitions  &  des  additions 
ms  nombre*  Ainfi  les  propofitîons 
en  particulier,  auffitôc  qu'elles  ibnc 
Mtenduës^  jexdtent  xu>trç  conf^ntew 
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iet  Sens]  des  Td/es,  &c.  t^t 
nient  ou  notre  diflèntement  ;  lequel^ 
«Onfentement  &  diflèmcment  confifte 
principalement  dans  les  idées  comple- 
xes acceflbires,  qui  ne  font  pas  renfcr^ 
méer dans  les  termes  de  la  propofition. 
£t  il  ferbit  de  grand  ufage  ^  tant  dans 
les  fciences  que  dans  la  vie  ordinaire,» 
d'analyfer  parfaitenaent  cette  matière  v 
pour  montrer  de  quelle  manière  &  fur 
^[uelle^  traces  ;  c'eft-à-dire ,  par  quelles 
imprl^ffions  &  allbciations  lonttorméi 
notre  confenteroent  &  diffentement 
dans  les  niatieres  de  fcience  &  de 
moiale. 

!PR0P0SITI0N     XIII. 

[^étnd  les  idées  fimples  fe  rajfemhlent  en 

complexes,  fuivant  la  prapofitim  frécé- 

^'  dentr,  an  dùitfuppofir  que  les  vibratms 

'en  mignature^  amrejjwndantes  k  ces  idéew 

fwifles,  fe  réunifent  de  mime  mamer0 

'  dans  une  vibratm  en  mignature  cem^ 

,  flexe,  cme^ndme  à  l'idée  réfidtamê 

j  emnflexe.  -"       . 

•  Cette  propofîtion  eft  analogue  à  lar 
fieuviéme  &  onzième ,  jSc  peut  fe  dé-« 
dnrire  de  la  dernière  »  comme  celles-ll 
4e  la  Iniitiéme  «&  dixième  refpeâive^ 
mçoù.  Ceâ  aufli  une.pœuye  ^  ^ 
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éclakcK&mem  de  la  ficconde,  noa-« 
feulement  de  montrer  oue  l'état  de  la 
fubftance  médullaire  en  changé  fui* 
vant  les  dtâerentes  natures  des  idées 
qui  font  préfentées  à  l'efnrit  ^  mais 
auffi  de  Êùre  voir  en  génévai  de  quelle 
cfpece  eft  ce  changement ,  &  de  quelle 
manière  il  fe  forme* 

Proposition    xiy. 

//  efi  rdfmmMi  de  cr$ki^  f«r  fMitfms^ 
unes  des  vtkratum  c$mfUxis  qm  accam^ 
feignent  les  idées  complexes^  fiiWOM  U 
dernière  fropofitiçnf  pem/eni  être  4U^ 
vives  que  quelques-unes  des  vikâùms  de 
fenfdsim  excitées  far  VdUm  direSedt 
f objet* 

Car  ces  vibrations  complexes  peu- 
vent être  compofées  de  beaucoup  de 
parties  coéxiftèntes  &  fucceflives  ;  A: 
ces  parties  peuvent  tellement  fe  chan* 
ger,  &  s'augmenter  Tune  &  Tautie, 

Îjue  les  agitations  réfultantes  dans  la 
ubftance  médullaire,  ceflèroient  d'être 
plus  long-temps  des  vibrations  en  mi- 
^nature ,  mais  (feviendroient  des  vibra^^ 
tions  vives,  égales  à  celles  excitées  par« 
les  obiers  imprimés  fur  les  ISe».  "Ce 
pBocédé  peut  êtcc;favocift  idâvanta^ft 
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des  Seu$,  du  Idées,  &c.  14) 
par  un  mélange  d'impreffions  fortes  du 
féclks  par»!  les  idées,  par  la  dirpofi- 
tion  de  la  fubftance  médullaire  à  écro 
kricée  Se  à  être  excitée  en  vibration.  ^ 
I  •  C  G  K  o  L.  Quand  les  vibrations 
complexes  en  mignature  font  aflœ  au* 
gmencées  en  dégrés  »  nous  concevons 
que  lés  idées  complexes  correfpondan* 
tcsy  font  proportionnellement  augmen* 
tées,  &  paUent  ainfi  en  afieâions  in* 
telle^uelles  &  en  paflions.  Ceft  pour* 

2uoi  nous.déduirons  l'origine  des  plai^ 
rs  &  des  peines  inteileâuelles  qui 
font  les  objets  des  affeâions  Se  des 
paiCons,  de  la  fource  que  nous  ou- 
vrons id. 

z.  CoROL.  Pulfque  la  préfente 
proportion  nous  explique  la  nature 
des  afleâions  &  de  la  volonté ,  de  la 
même  manière  êc  par  les  mêmes  prin* 
cipes  que  la  douzième  ùàt  les  idées  » 
l'entemlement,  la  mémoire  &  Timagi^ 
nation ,  il  s'enfuit  que  tou^s  ces  cho^* 
fes  peuvent  être  confidérées  comme 
venant  du  même  principe  original ,  & 
ne  différant  feolenaent  qu'en  dé^és  9 
ou  en  quelques  circonftances  accident 
i;elies.  On  peut  les  déduire  des  im* 
f^eflions  extérieures  faites  fur  les  fensy 
de  leurs  veftiges  ou  idées  ;  &  de  kun 
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liaifons  mutuelles  par  raflbciatîon ,  &r 
de  toutes  ces  choies  prifes  enfemble 
&  opérant  Tune  avec  l'autre. 

3.  C  o  R  o  L.  Il  fuit  aufli  de  cette 
proportion,  que  les  plaifirs  &  les  pei- 
ses  intelleâuelles  font  plus  grands^ 
égaux  ou  moindres  que  les  fenfibles^ 
fuivant  que  chacun  unit  plus  ou  moins 
de  vibrations  en  mignature  plus  vives 
ou  plus  languiflàntes ,  dans  la  produc- 
don  de  fes  plaifirs  &  de  fes  peines  in- 
sèlledtuelies. 

i  4.  CoROL.  Il  eft  évident  que 
toutes  les  vibrations  qui  appartiennent 
aux  idées  &  affeâions  intelleâuelles  , 
doivent  réfider  dans  le  cerveau;  ou 
même  dans  fes  parties  intérieures ,  non 
dans  la  moelle  épiniere  ou  les  berfs; 
Ceft  pourquoi  le  cerveau  eft  le  ftége 
de  famé  raifonnable  ;  c'eft*à-dire ,  de 
Tame  en  tant  qu'elle  eft  conduite  par 
la  raifon  &  les  motifs  de  morale  , 
quand  même  nous  admettrions  que  la' 
moelle  épiniere  &  \t^  nerfs  font  le 
fiége  de  Famé  fenfiiive.  Ce  qui  eft 
Vne  efpece  de  preuve  que  cela  ne  doit 
(>oint  être  admis,  mais  que  le  fenfo* 
sium  dans  les  hommes,  au  moins, 
doit  fe  placer  dans  les  parties  intérieu* 
ses  du  cerveau*      -  - 

5^ 
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5.  C  o  Ro  X.  Il  efl  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  morale  &  la  reli- 
gion y  d'analyfer  les  affeâions  &  les 
palCons  dans  les  idées  fimples  d'où 
elles  ont  pris  naiflance,  en  revenant 
fur  les  pas  de  raflTociation  qui  concou- 
re à  les  former  ;  car  par-là  nous  pou- 
vons apprendre  à  aimer  &  perfeâion- 
ner  les  Donnes,  à  réprimer  &  déracinée 
les  mauvaifes  &  celles  qui  font  coiitre 
les  bonnes  mœurs ,  &  à  conformer 
notre  vie  d'une  manière  convenable 
à  nos  befoins  religieux  &  intelleduels. 
Et  comme  cela  a  li^u  à  l'égard, des 
perfonnes  de  tout  âge ,  cela  l'a  parti- 
culièrement à  l'égard  des  enfàns  &  de 
la  jeuneffe ,  &  mérite  qu'qn  y  fafle  at- 
tention. A  la  vérité  le  monde  eft 
fuffifamment  fourni  de  préceptes  gé- 
néraux pour  ce  propos ,  fondés  fur 
l'expérience  ;  &  quiconque  les  fuivra 
iidellement  peut  efperer  un  bon  fuc- 
cès.  Quoiqu'il  en  feit ,  la  doârine 
d'aflbciation  étant  tracée  fur  les  pre- 
miers rudimens  de  l'entendement  & 
de  l'affeûion  ,  nous  découvre  une 
fcene  qui  ne  peut  manquer  d'allar- 
mer  &  d'inftruire  tous  ceux  qui  s'in- 
téreflent  encore  en  quelques  degrés 
pour  eux-mêmes  ou  pour  Its  auprès^ 
/.  Tome,  Q 
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On  doit  ajouter  ici ,  que  la  dodrtne 
d'aflbciacion,  explique  la  naiflànce  , 
les  progrès  des  pouvoirs  volontaires 
&  demi-volontaires  que  nous  exerçons 
fur  nos  idées,  aflfedions  &  mouvemens 
corporels ,  (  comme  je  le  montrerai  cy« 
après,  Profêfition  xx  i.  )  &  que  par  ce 
moyen  elle  nous  apprend  à  régler  & 
^rfedionner  ces  pouvoirs. 

6.  CoROL.  Notre  forme  corpo- 
relle &  originale ,  &  les  impreiCons  Se 
aflbciations  qui  nous  afTeâent  en  paC> 
fant  à  travers  cette  vie,  font  tellement 
femblables,  fans  être  les  mêmes»  qu*il 
doit  y  avoir  une  grande  reflemblance 
parmi  tous  les  hommes ,  par  rapport 
a  leurs  affeftions  intelleduelles  ,  & 
auffi  beaucoup  de  différences  particu- 
lières. 

7.  CoROL.  Il  fuit  néceflairement 
que  dans  notre  paflTage  à  travers  cette 
vie,  nous  devons  acquérir  un  certain 
degré  de  fpiritualité  ;  que  les  plaTirs 
&  les  peines  fenfibles  doivent  fe  chan- 
ger par  raflbciatîon  de  plus  en  plus 
chaque  jour  en  idées  qui  n'apportent 
ni  plaifirs  ni  peines  fenfibles  par  elles- 
mêmes  ,  ainfi  engendrer  les  plaifirs  & 
peines  intelleduelles. 

8*  CoROL.  Que  les  lettres  a,  b^ 
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t,  d,  e,  &c.  repréfentent  les  plaiurs 
fenfibles  ;  x,  y  Set.,  les  peines  fenfi* 
blés ,  que  Ton  fuppofe  feulement  être 
au  nombre  de  trois  ;  &  fuppofons  que 
tous ,  tant  les  plaifirs  que  les  peines , 
foient  égaux  entr'eux.  Maintenant ,  fi 
les  idées  des  plaifirs  fenfibles  &  des 
peines  font  aUbciées  enfemble,  fui- 
vaut  toutes  les  variétés  poffibles,  dans 
Tordre  de  former  les  plaifirs  &  les 
peines  intelleduelles  ;  il  eft  évident 
que  le  plaifir  doit  prévaloir  dans  tou- 
tes les  combinaifons  de  fept  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  lettres  ;  &  aufli 
que  quand  plufieurs  parties  de  ces 
plaifirs  complexes  font  fufBfammenc 
unies  par  anbciation ,  les  peines  qui 
entrent  dans  leur  compofition ,  ne  fe- 
ront pas  plus  long-temps  diftinguées , 
mais  que  le  mélange  réfultant,  fça- 
voir,  les  plaifirs  complexes,  ne  paroî- 
tront  plus  que  de  fimples  plaifirs 
égaux  en  quantité  4  Texcés  de  plaifir 
fur  la  peine  dans  chaque  combinaifon. 
Ainfi  raffbciation  changeroit  un 
état  dans  lequel  le  plaifir  6c  la  peine 
fe  fuccéderoient  tour  à  tour,  en  un 
autre  dans  lequel  il  n'y  auroit  que  du 
plaifir  ;  ou  du  mcHns  railbciation  feroie 
que  les  êtres  qui  feroient  fous  (oA 
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influence,  approcheroienc  indéfiniment 
&  plus  près  que  d'aucune  différence 
donnée  d'un  état   fans  mélange  de 

Êeines  ;  autrement  TafTociation ,  félon 
i  fuppofition  de  ce  corollaire ,  tend  à 
changer  Tétac  de  mifére  où  nous  vi- 
vons, en  un  état  continuellement  plus 
doux.  Maintenant  quoique  les  cir* 
confiances  où  fe  trouve  l'humanité  ne 
foient  pas  celles  qu'on  fuppofe  dans 
le  corollaire  ;  néanmoins  il  y  a  beau- 
coup de  reflèmblance  &  d'analogie 
entre  cette  partie  de  notre  éxiftence 
fujette  à  nos  obfervations ,  &  l'état 
que  nous  venons  d'expofer.  Car  nos 
plaifirs  fenfibles  font  en  plus  grand 
nombre  que  nos  peines  fenfibles  ;  & 
quoique  nos  peines  foient  en  général 
plus  grandes  que  nos  plaifirs,  néan- 
moins la  fomme  totale  des  premiers , 
paroît  plus  grande  que  la  fonuue  total 
des  féconds  ;  d'où  il  réfulte  que  l'excès 
des  uns  fur  les  autres  n'efl  que  purs 
plaifirs. 

0.  C  o  R  o  L*  Les  plaifirs  &  les 
pemes  intelleâaels  font  aufil  réels  que 
les  fenfibles ,  n'étant ,  comme  nousr 
l'avons  vu,  rien  autre  que  les  plaifirs 
&  le$  peines  fenfibleS  mêlés  différem- 
ment. Les  plaifirs  &  les  peines  font 
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également  &  acquis  &  compofés }  c'eft 
pourquoi  nous  devons  mefurer  tant 
nos  plaifîrs  que  nos  peines  par  leur 
grandeur ,  leur  durée  &  leur  tendance 
a  engendrer  d'autres  plailirs  &  d'autres 
peines. 

I  o.  C  o  R  o  L.  Les  plaifirs  &  peîne$ 
fenfibles  ont  plus  de  tendance  à  dé- 
truire le  corps  que  les  mentales  feules  ; 
c'eft-à-dire ,  que  celles  qui  font  dès 
idées  de  fenfation  fimplement  aflbcîées» 
Car  ils  font ,  jar  rapport  aux  vibrations 
qui  les  occanonnent,  d'une  nature  lo- 
cale particulière ,  &  frapent  durement 
les  organes  qui  nous  hs  tranfmettent* 
Mais  la  deftruâion  de  quelque  partie 
confiderable  du  corps  ^  eft  là  deftruâion 
de  l'entier  par  la  fympathie  des  parties; 
au  lieu  que  les  plaifirs  ^  peines  men- 
tales fe  raflemblant  de  tous  côtés,  ne 
bleifent  aucun  organe  particulier ,  mais 
caufent  plutôt  dans  la  fubftance  mé- 
dullaire entière  un  dépérilTenoent  pat 
degré. 

II.  CoRoi.  On  peut  tirer  de 
cette  propofition  &  de  fes  corollaires 
quelques  préfomptions  aflez  curieufes  ; 
Içavoir ,  que  nous  avons  le  {X)uvoir 
d'adapter  la  forme  de  notre  efprit  à 
nos  circonflances^  de  corriger  &  ile 
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perfeâionner  ce  qui  eft  déjà  bien  à  un 
certain  point  ;  que  notre  dernière  fin , 
ou  que  le  bonheur  auquel  nous  fom- 
rats  deftinés,  eft  dune  nature  fplri- 
ruelle  &  non  corporelle. 

I^AU  il  11 «■■«■■■■— î^ttfM 

SECTION    III. 

Bu  Mouvenient  mufculaire  &  de 
fes  deux  efpeces,  l'automatique 
&  k  volontaire  ;'&  de  Tu^ge 
des  Dodrines  de  vibration  & 
d'aflbciation ,  pour  les  expli- 
quer refpeâivement. 

Proposition   xv. 

?/  eft  probable  que  le  mouvement  mufculaire 
'   fe  forme  de  U  même  manière  en  gêné-- 
rai,  que  lafenfation  c^  les  idées. 

i  ^. /^  Ar  la  fenfation ,  les  idées  &  la 
V-/fâculté  de  fe  mouvoir,  c'eft-à- 
dire>  le  mouvement  mufculaire,  font 
les  trofs  caraâéres  les  plus  diftinâifs  de 
l'animal  &  des  végétaux  ;  c'eft  pour- 
quoi, puifquon  a  déjà  prouvé  ailleurs 
que  les  deux  premiers  fe  forment  pat 
le  même  moyen ,  le  dernier  n'en  re- 
^erra  pas  d'autres. 
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sl^.  Des  deux  efpeces  de  floouve* 
mens  ;  f^âvoir,  Tautomacique  &  Je  yo* 
lontaire,  le  premier  dépend  de  la  kn- 
facion  y  le  dernier  de  Tidée  y  comme  ie 
le  montrerai  en  particulier  cy-après^ 
&  comme  on  le  peut  voir  en  généra^ 

Îour  peu  qu'on  y  faÛTe  d'attention, 
yoù  û  fuie  que  la  fenfarion  &  ^fe 
mouvement  automatique  doivent  te 
former  de  la  même  manière,  comme 
aufïï  la  perception  des  idées  &  te 
mouvement  volontaire.  C'eft  pour<- 
<]uoi ,  puifque  la  fenfation  &  la  per- 
ception qui  font  leâ  deux  antécédens^ 
ont  une  caufe  femblable ,  \e%  mouve*- 
knens  automatiques  &  volontaires  qui 
font  les  deux  conféqucns,  c'eft-à-dire, 
cous  \qs  quatre,  en  doivent  avoir  de 
femblables. 

3®.  Il  paroît  par  la  première  & 
féconde  "propofition  que  la  fubftance 
médullaire  blanche  eft  l'inftrument 
commun  de  la  fenfation ,  de  l'idée  & 
du  mouvement  ;  &  par  la  cinquième , 
que  cette  fubftance  eft  uniforme  & 
continue  par-tout.  D'où  il  fuit  quç 
les  mouvemens  fubtils  excités  dans  les 
nerfs  de  fenfation  &  la  fubftance  mé^ 
dullaire  du  cerveau ,  durant  la  fenfa-» 
tioa  &  la  perception  intelleâuelle^ 
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doivent ,  de  quelqu'efpece  qu'ils  foîent, 
pafler  dans  les  nerfs  moteurs.  Et  quand 
ils  y  font  arrivés ,  il  eft  probable  qu'ils 
doivent  caufer  la  contraâion  des  muf^ 
<leSf  tant  à  caufe  que  fi  cela  étoit  au- 
trement 9  leur  entrée  dans  les  mufcles 
«moteurs  feroit  inutile,  qu'à  caufe  qu'il 
efl  requis  pour  ce  propos  quelque 
mouvement  fubtiK 

I  •  C  o  R  o  L.  C'efl  pourquoi  toutes 
les  mifons  qui  prouvent  la  formation 
de  la  fenfation  &  de  la  perception  in«- 
telleduelle,  par  le  moyen  des  vibra- 
dons  des  particules  de  la  fubflance 
médullaire,  doivent  prouver  que  le 
iûouvement  mufculaire  efl  fofmé  aufS 
par  les  vibrations.  Et  réciproquement 
il  on  peut  montrer  que  les  vibrations 
ont  lieu  dans  le  mouvement  mufcu- 
laire, elles  feront  aufS  Tinflrument  de 
îà  fenfation  &  de  la  perception  inteU 
Jeftuelle.        .  . 

-  i.  Co  R  o  L.  Il  y  a  des  expériences 
&  des  obfervations  qui  favortfent 
beaucoup  la  fuppofition  de  la  formai 
tion  du  mouvement  niufculaire ,  par 
les  agitations  fubtiles  des  petites  par- 
ticules des  fibres  mufculaires  ;  c'efl-à^ 
dire,  par  les  vibrations.  D'où  iJ  fuit 
^Ue  ^es  expériences  6c  ces  obfervations 
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feront  une  confirmation  pourTéxiften- 
ce  des  vibrations  fenfitives  &  idéales 
cy-dèflTus  expliquées.  Ces  expériences 
font,  que  le  mouvement  du  cœur  & 
des  autres  mufcles  peut  fe  renouvelle! 
dans  \t%  animaux  mourans  &  ceux  qui 
font  morts  nouvellement ,  par  la  cha- 
leur, l'injedion  d'un  fluide  &  les  pî- 
queures ,  étant  aifé  de  concevoir  que 
\&%  deux  dernières  mettent  les  particu- 
les des  fibres  en  agitacicm  pendant  un 
temps  trèscourt  ;  c'eft-à-dire^  jufqù'à 
ce  qu'elles    puiflent   recouvrer  leur 
équilibre  en  changeant  leur  diftance 
&  leurs  aâions  mutuelles.  Du  coïjfen- 
tement  de  tout  le  monde  ,  la  première 
caufe,  c'eft  à-dire  la  chaleur,  confifte 
dans   des   mouvemens  de  vibration 
très-fubtils.    Il  eil  aufli  difficile  de 
concevoir  que  les  deux  autre»  caufes  ; 
Içavoir,  rinjeflion  d'un  fluide  &  les 
piqueures ,  puiflent  avoir  d'autres  ac- 
tions.     Pareillement  les  contrarions 
&  relaxations  alternatives  des  coeurs 
de  grenouilles,  de  vipères  &  de  quel- 
ques-autres animaux,  qui  continuent 
longrtemps  après  qu'ils  ont  été  féparés 
de  leurs  corps,  femblent  abfolumenr 
inexplicables  par  quelques-unes  des 
JTiipp^^fîûoiis  çoflUBunes  >  mais  cela^  iff 


y  Google 


ïjÇ4         JExpticdtm  Phjftque 

ftra  aifément  en  appliquant  la  doârî* 

ne  des  vibrations  au  mouvement  mu£> 

culaires  dans  les  deux  propofitions 

fuivantes. 

3 .  C  o  K  o  L.  Puifque  le  même  mou- 
vement qui  occafionne  la  fenfation 
Se  la  perception  intelleâuelle ,  paflfe  à 
travers  leur  fiége  dans  les  neris  mo- 
teurs pour  exciter  les  mouvemens 
automatiques  &  volontaires,  parcou- 
rant ainfi  toute  la  fubftance  médul- 
laire dans  difFérentes  voies ,  fuivant  la 
variété  des  cîrconftances ,  mais  en  gé- 
néral avec  la  plus  grande  éxaditude 
&  précifion  ;  il  s'enfuit  que  ce  doit 
être  un  mouvement  vibratoire  de  TeC- 
pece  la  plus  fubtile.  Car  Texceflive 
moleffe  qui  rend  la  fubftance  médul- 
laire entièrement  inéiaftique  à  nos 
fens ,  &  conféquemment  incapable  des 
vibrations  groflieres  des  particules,  du 
premier  ou  plus  grand  ordre ,  (  par  \t% 
vibrations  defquelles  il  femble  que  le 
fon  dans  les  corps  fonores  eft  excité 
dans  l'air  )  la  peut  rendre  plus  fufcep- 
tible  de  vibrations  dans  les  particules 
du  fécond  &  troifiéme  ordre.  Et  fî 
nous  fuppofons  dans  plufieurs  parties 
lie  la  fubftance  médullaire  une  der- 
nier«  ftrufture  qui  lui  kk  propre^  cet 
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vibrations  peuvent  être  cranfmifes  avec 
toute  cette  précifion  &  variété  que  re- 
quièrent les  phénomènes.  Et,  à  moim 
que  nous  ne  luppofions  quelques  vibra- 
tions aufTi  fubtiles  que  celles-là ,  il  fera 
extrêmement  difficile  de  concevoir 
comment  un  paranchifme ,  comme  la 
fubftance  médullaire  ,  pourroit  êtrq 
l^inftrument  commun  de  la  fenfation  ^ 
de  la  penfée  &  du  mouvement  ;  ce 
qui  néanmoins  eft  accordé  de  tous  les 
Phyliciens  &  Philofophes,  ftiivant  la 
première  &  féconde  popofition.  Si 
nous  rejetons  les  vibrations  fubtiles  y  il 
femble  que  la  pulfation  des  objets  des 
fens  ne  peut  rien  communiquer  à 
tîne  fubftance  (i  molle ,  qu'une  prefEoii 
Uniforme  qui  ne  (qvsl  fufceptible  qua 
de  peu  &  peut-être  de  nulles  modifi- 
cations, &  conféquemment  entière* 
nient  incapable  de  cette  grande  variété 
4e  phénomènes  qu'on  doit  expliquer 
par  elle.  Cet  argument  tend  à  montrer 
que  la  fenfation,  la  penfée  &le  mou^ 
vement,  doiv^m-être  formés^  pfitr  les 
vibrations* 

■®       ■   ^  '- 
C  vj 
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Proposition    xvr. 

i^  ft^oménes  de  la  cmtraSim  mufcuUire 
^  f'miffent  sacccrier  très-bim  avec  lé 
< ,  ihUrinei  dea  vikâtmL. 

Pour  montrer  ceci ,  fàifons  les  fujv. 
«ofitions  fuivantes. 

i^.  Que  les  vibrations  defcendènt 
ie  long  des  ncrft*  moteurs  ;  c'eft-à^ 
dire  y  *es  oerfr  qui  vont  aux  mufclès  ^ 
\  peu  près  comme  le  fon  coure  le  long 
dès  furfiices  des  rivières,  ou  comme  1» 
tertu  éteârique  coure  le  long  iune 
corde  de  chânvre*^ 

j^û..  Que  ces  vibrations  >  quand^  cHea 
^irrhent  aux  fibres»  mufculaires ,  fe 
#ommuniquentiàeUes  ;  de  forte  que 
les  petites  particules  de  ces  fibres  fe^ 
font  agitées^  de  pareilles  vibrations; 
'    3 P.  Que  les  vibrations ainfi  excitée* 
éans  les  fibres^  mettent  en  adion  une 
vertu  attraûivede  l'efpece  éledrique 
qui. reûe: cachée:  dansi  les  particules 
iks  JBlîr^:>.  ou  cfens  le$  globules  du 
i^ng^,  ou  peut-être  dans  toutes  dftùXf- 
On  peut  coniedurer  que  lès  particules; 
é\x  fangdes  animaCwt  font  éledriques^ 
car  l'éleiaricité  de  celles  àts  mufcles 
cliamus^  çb^¥ée  far  M.ËUl^s^;  & 
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3  eft  très-probable  que  le  fang  a  la 
plus  grande  part  dans  la  contraâion 
mufculajre  par  la  couleur  rouge  des 

frands  mufcles  du  corps ,  &  par  la. 
>ibkflè  de  tous  les  jeunes  animaux , 
&  de  ceux  qui  n'ont  pas  aifez  de  fang». 
En  même-temps  il  paroît  par  les  am-- 
maux  cranfparens,  &  qui  manquent 
de  fang ,  que  les  fibres  pâles  ^  6c  les 
fluides  fans  couleurs  y  ont  tout  ce  qui 
efb  nécelTaire  pour  la  contraâion  mui^ 
culaire  dans,  un  cenain  degré* 

4,^*  Nous  devons  fioppoferen  con- 
£?quence  des  trois  fuppoiîtions  précc-» 
dentés,  que  chaque  hbre  mufcuiaire^ 
&  par  conféquenc  le  mufcJe  entier,, 
devient  plus  court  par  raccioillèment 
de  Fattraftion  dans  ks  parties,  pen- 
dant néanmoins  que  leur  approche; 
ïun  de  l'autre  eft  h  pert-^î^que  le  vo» 
lume  entier  du  mutcle  neii  eft  que 
peu  diminué.  Car  quoique  la  longueui^ 
du  omTcle  foit. diminuée ,. fes  autreSi 
dimenfions  font  augmentées^ 

5>^.  Si  nous  Tupporons  que  les  deit4 
fikres  petites  fibres,  des  mufcles  fe 
plient  à  droite  &  à  gauche  akernati- 
vement ,  à  des  intervalles  extraordiK 
fiairement  courts^  à  peu  près  comme 
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cela  pourra  en  quelque  façon  nous  ai- 
der à  concevoir  de  quelle  manière  un 
mufcle  peut  fe  racourcir,  &  néanmoins 
augmenter  en  largeur  &  épaifiëur,  de 
feçon  qu'il  conferve  à  peu  près  fon 
même  volume.  Car  fi  ces  plis  augmen- 
tent par  Taccroiflement  de  Tattradion 
des  parties,  le  mufcle  entier  deviendra 
plus  court  &  plus  épais,  comme  on 
voie  que  cela  arrive  dans  la  contrac-^ 
tion  ;  &  réciproquement  quand  les 
plis  feront  effacés ,  le  mufcle  redeviens 
dra  plus  long  &  plus  grêle  ;  c  eft-à- 
dire ,  dans  un  état  de  relaxation.  Les 
petites  Tides  qui  ont  été  obfervées  dans 
les  fibres  mufculaires  par  M.  Leuwen-^ 
boek  &  autres,  les  ondulations,  les 
frifures  qui  paroiflfent  fréquemment 
à  Fœil  dans  les  mufcles ,  après  les  avoir 
iait  bouillir  ou  rôtir,  &  les  pinnules 
rhomboïdales  que  M.  Haies  a  obfer- 
vées dans  les  mufcles  de  l'abdomen 
d'une  grenouille  vivante  quand  ils 
font  en  contraâion,  tout  cela  femble 
fevorifer  cette  cinquième  fuppofition. 
M.  Pembercon  conjeâure  que  la 
caufe  de  la  concraâion  des  fibres  muf-- 
culaires,  n'eft  autre  chofe  que  la  caufe 
commune  dç  cohéfion  des  petites  par^ 
Vcules  des  §btu  tattfcukircs  gui  a^ 
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augmenté ,  ce  qui  femble  très-proba- 
ble ;  car  les  mufcles  font  durs  durant 
]a  concraâion,  mois  pendant  la  relft* 
xation,  &  la  dureté  &  la  molefle  ne 
font  évidemment  autre  chofe  que  des 
variations  dans  la  cohéfion  des  petites 
particules  du  corps.   Cette  conjedure 
ne  répugne  nullement  à  la  fuppofition 
de  l'attradion  éledrique,  dont  nous 
avons  parlé  cy-deffus ,  ni  à  la  doftrine 
des  vibrations.    Car  l'éleftricité  peut 
s'exercer  à  de  petites  diftances,  fans 
être  excitée  par  la  fridion ,  &  fuivre 
du  même  principe  que  la  cohéfion 
des  corps ,  comme  M,  Newton  Ta  ob- 
fervé.  Ainfi  elle  en  peut  être  la  caufe 
générale ,  &  être  excitée  dans  les  fibres 
mufcuhires  en  un  degré  extraordinai- 
re, quand  quelques  vibrations  extra- 
ordinaires  leur  font  communiquées. 
Ou  fi  nous  fuppofons  que  la  caufe  de 
la  cohéfion  diffère  de  Teledricité,  elle 
peut  en  quelque  manière  être  augmen- 
tée par  les  vibrations  des  petites  parti* 
cules  cohérantes. 


^ 
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Proposition    xviir 

Im  difpofttim  à  la  cmmRm  &  relaxdtim 
dternaùve  que  Von  obferve  dam  prefqut 
tms  les  mujctes  du  corps,  fi  peut  expU- 
quer  pat  la  doUrine  des  vibrations. 

Car  quand  les  fibres  font  en  état  de 
contraâion ,  ils  font  durs  j  &  cette  du- 
reté,  fi  on  la  fuppofe  s'étendre  aux 
petites  particules 9 (ce  qui  n'eft  point 
une  fuppofuioa  déraifonnabk  )  doit 
indifpoler  les  particules  de  ces  pam- 
cules  ;  c'eftrà  dire,  les  particules  qu'oa 
fuppofe  dans  ces  propofitions ,  agitées 
de  vibrations  à  recevoir  ces  vibrations» 
Mais  la  libre  admiffion  de  ces  vibrations 
eft,  par  la  fuppofition,  la  caufe  qui 
excite  l'attraaion  de  ces  particules,. 
^  conféquemment  la  contraâion  du 
SDufcle.  Donc  il  s'enfuit  que  la  dureté 
qui  empêche  ces  vibrations  ^  doit  audl 
diminuer  Tattraâion  &  la  contraâion» 
Ouen  d'autres  mots,  que  la  contraâionr 
d'un  mufcl'e  portée  à  un.  certain,  degré  ^ 
doit  fe  réprimer  elle-même,  &  condui- 
te à  la  relaxation  après  un  temps  fufE- 
iànc ,  pour  que  les  psopres  caufesayent 
leur  eâèt» 

Pareillement  ouand  un  mnfrle  eSt 
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felâché,  les  vibrations  qui  defcendenc 
tout  le  long  des  nerfs  moteurs ,  paflenc 
librement  dans  les  fibres  mufculaires^ 
augmentent  Tattraftion  des  particules, 
&  conduifent  à  Tétat  oppofé  à  celui 
•de  la  contraâion,  ainu  alternative^; 
ment. 

On  peut  auffi  regarder  les  fibres 
d'un  mufcle  relâche ,  comme  étant 
dans  un  état  de  diftention  à  un  certain 
degré,  &  conféquemment  comme  ca- 
pables d'un  accroiflèment  de  vibrations 
a  cet  égard.  A  quoi  nous  pouvons 
ajouter  que  puifque  les  vibrations  font 
arrêtées,  dans  un  mufcle  contraâé,  de 
la  manière  qu'on  vient  d'expliquer, 
elles  paflèront  avec  plus  grande  force 
dans  le  relâché  de  la  commune  déri- 
vation de  leurs  nerfs,  partout  où  il  y 
a  des  antagoniftes  qui  dérivent  du 
jnême  tronc ,  comme  dans  les  membres 
&  les  mufcles  de  la  refpiration. 

C  o  R  o  L.  11  paroît  par  cette  mé* 
thode  d'expliquer  les  contrarions  & 
relaxations  des  mufcles ,  qu'il  y  a  ua 
cenain  degré  de  dureté  ou  de  contrac- 
tion dans  les  fibres  mufcukires,  que 
l'on  peut  fuppofer  être  précifément 
en  équilibre  avec  chaque  degré  de 
force;  avec  lequel  k$  vibration^  de^ 
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cendcnt  dans  les  fibres ,  &  que  durant 
cet  équilibre  la  concraâion  ne  peut  ni 
accrmcre  ni  diminuer. 

Proposition    xviir. 

Lis  vibrations  dont  w  a  parlé  dans  a 
Chapitre,  peuvent  être  fuppofees  fournir 
une  affisTL  grande  quantité  de  vibratùm 
ntotrices  pour  contraSer  les  mufcles. 

Pour  démontrer  cela,  il  fera  à  pro- 
pos de  diftinguer  les  vibrations  motri- 
ces, ou  celles  qui  defcendent  le  long 
des  nerfs  des  mufcles  dans  leurs  fibres , 
dans  les  cinq  clafles  fuivantes. 

lO.  On  conçoit  que  les  vibrations 
de  fenfation  qui  font  excitées  dans  les 
organes  extérieurs  &  montent  vers  le 
cerveau ,  étant  arrivées  à  leur  plus  haut 
point ,  à  Torigihe  des  nerfs  moteurs 
qui  fortent  du  même  tronc  communi, 
tels  que  des  plexus  &  des  ganglions 
affedés  de  ces  vibrations  de  fenfation, 
elles  détachent  une  partie  d'elles-mè. 
mes  à  chacune  de  ces  origines  vers 
les  nerfs  moteurs ,  laquelle  portion ,  en 
agitant  les  petites  particules  des  fibres 
mufculaires  de  la  manière  expliquée 
dans  la  dix-huitiéme  propotition^  lei 
excite  à  la  contradion» 
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1^.  Le  refte  des  vibrations  de  feiv 
fation  qui  arrivent  au  cerveau  &  qui 
n'eft  point  envoyé  au  nerf  moteur, 
doit  fe  répandre  dans  la  fubftance  mé- 
dullaire entière  ;  par  conféquent  deC- 
cendra  du  cerveau  dans  le  fyftême  en- 
tier des  nerfs  moteurs  y  &  excitera  au 
moins  quelques  foibles  vibrations  en 
eux.  On  peut  obferver  la  même  chofe 
fur  les  vibrations  idéales  engendrées 
dans  le  cerveau  par  TaiTociation  ;  elles 
doivent  parcourir  la  fubftance  médul- 
laire entière ,  &  conféquemment  affec- 
ter  en  quelques  degrés  les  nerfs  mo- 
teurs. 

3°.  La  chaleur  du  fang  &  la  pulfà^ 
tîon  des  artères  qui  paflTent  à  travers  la 
fubftance  médullaire,  doit  toujours  y 
exciter  ou  y  conferver  qgelques  vibra- 
tions, &  celles-là  doivent  toujours 
defcendre  dans  le  fyftême  entier  des 
mufcles.  Et  je  vois  qu'on  peut  tirer 
de  ces  deux  fources  prifes  enfemble , 
de  quoi  à  rendre  compte  du  degré 
modéré  de  contradion  ou  de  tendan- 
ce à  cela,  qu'on  obferve  dans  tous  les 
mufcles,  au  moins  dans  tous  ceux  des 
adultes  en  fanté, 

^.  Quand  de  vives  vibrations  font 
excitées  dans  les  membranes  d'une 
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concexture  uniforme ,  par  une  irricacion 
quelconque ,  elles  femblent  s'étendre 
à  tout  le  îyftême  entier  des  membranes» 
&  par  ce  moyen  influer  beaucoup  fur 
la  contraâion  des  mufcles  voifms  de 
quelques  parties  de  cette  membrane, 
quoiqu'ils  foient  éloignés  du  lieu  de 
l'irritation.  Je  conçois  que  cela  fe  peut 
&ire  de  la  manière  fuivante  ;  Tacbion 
répétée  ou  continuée  de  l'irritation» 
répand  les  vibrations  du  lieu  de  l'irri- 
tation fur  la  membrane  entière,  les- 
quelles, par  leurs  influences  récipro- 
Sues ,  deviennent  égales  ou  à  peu  près 
ans  chacune  de  fes  parties ,  &  font  du 
moins  aflez  augmentées  pour  contrac- 
ter chaque  partie.  Auflitôt  que  cette 
contraâion  a  lieu ,  les  vibrations  doi- 
vent cefler  dans  les  petites  particules 
pour  les  raifons  qu*on  a  apportées  cy- 
deflus  ;  elles  feront  donc  propagées 
prefqu'en  un  infiant  dans  tous  les 
mufcles  voidns,  par  les  communica-- 
tions  nerveufes  entre  les  membranes 
&  les  mufcles  les  plus  proches.  Et 
c'eft  par-là  que  tous  les  changemens 
qui  arrivent  dans  les  nerfs  de  la 
membrane  doivent  affeâer  ceux  des 
mufcles  voifins.  Et  comme  durant  les 
vibrations  des  particules  de  la  mem^ 
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brane  on  doit  fuppofer  que  quelques- 
unes  fe  propagent  dans  les  mufcles 
voifins,  félon  le  premier  Article  de 
cette  proportion  ;  ainfi  lors  de  leur 
ceflktion  fubite ,  on  peut  raifonnable- 
ment  fuppofer  qu'il  arrive  un  change- 
ment dans  la  communication  des  fi- 
briles  nerveufes,  qui  agitera  Taether 
qu'elles  contiennent  de  vibrations  plus 
vives  qu'auparavant.  Or  ces  vibrations 
doivent  paUer  dans  les  mufcles  feuls , 
puifque  la  contradion  de  la  membrane 
les  empêche  d'y  retourner.  Je  produi- 
rai plufieurs  exemples  de  ce  procédé 
dans  le  détail.  Contentons-nous  pout 
le  préfent  de  rapporter  l'aftion  d'éter- 
nuer,  &  que  le  Ledeur  la  compare  en 
pailànt  avec  l'explication  précédente. 
5®.  J'ai  montre  dans  le  dernier  Ar- 
ticle, comment  une  ceflation  de  vibra- 
tions dans  les  particules  de  la  mem- 
brane peut  augmenter  celle  des  muf- 
cles voifins.  Mais  il  femble  aufïï  qu'une 
ceflation  de  vibration  dam  quelqu'au- 
tre  partie  confidérable  du  corps,  de 
quelque  caufe  qu'elle  procède ,  a  une 
pareille  tendance ,  &  qu'on  peut  dé- 
duire cette  tendance  du  changement 
fait  dans  hs  nerfs  de  la  partie  anëâée , 
£ç  delà  propagée  dans  k$  branches  qui 


y  Google 


i56  '  Sxplicdtm  Pbjfique  , 
y  communiquent,  ou  même  dans  h 
fubdance  médullaire  entière  ;  les  bail- 
lemens  &  l'aâion  de  s'étendre  dans 
les  perfonnes  qui  font  difpofées  au 
fommeil ,  la  refpiration  convulfive  de 
ceux  qui  ne  font  que  de  s'endormir  » 
&  les  mouvemens  convultifs  qui  ac- 
compagnent Textinâion  des  fens  dans 
les  accès  épileptiques  &  les  approches 
de  la  mort ,  peuvent  venir  en  partie 
de  cette  fource ,  en  panie  de  quelques- 
unes  des  précédentes. 

Proposition    xix. 

Le  mouvement  automatique  femble  fe  mieux 
expliquer  far  les  trois  dernières  fropofi^ 
tions  frifes  enfemtle. 

On  entrera  dans  le  détail  particulier 
de  cette  matière  obfcure  &  impliquée 
dans  fon  lieu  au  Chapitre  fuivant  qui 
contiendra  l'application  des  principes 
généraux  concernant  la  fenfation  & 
le  mouvement  à  chacun  des  phénomè- 
nes les  plus  remarquables,  confidéré 
féparément.  C'eft  pourquoi  je  ne  pré- 
Tenterai  en  quelque  façon  ici  au  Lec- 
teur qu'un  toibje  crayon  fur  ce  fujet , 
pour  le  mettre  en  état  de  fe  former 
quelques  notions  de  la  manière  &  de 
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la  plaufibilité  de  l'entreprife. 

LêCS  mouvemens  ordinaires  du  cœur 
paroiiTenc  venir  de  la  féconde  &  troi* 
liéme  clafTes  des  vibrations  motrices 
rapportées  dans  la  dernière  propofi* 
tion  ;  &  on  doit  remarquer  que  ces 
mouvemens  fe  trouvent  en  général 
(toutes  chofes  d'ailleurs  égales)  plus 
forts  ou  plus  foibles,  félon  que  ces 
deux  clafles ,  dans  leur  total ,  font  plus 
fortes  ou  plus  foibles.  Le  fyftole  & 
le  diaftole  -fe  fuccédent  Tun  à  l'autre 
par  les  caufes  affignées  dans  la  dix- 
lèptiéme  propofition.  On  conçoit 
donc  en  quelque  façon,  que  le  retour 
du  fang  veineux  dans  les  ventricules , 
&  de  1  artériel  dans  les  vai  fléaux  co- 
ronaires, a  une  part  confidérable  à 
produire  le  fyftole,  par  manière  de 
diftention  &  d'irritation. 

Ne  peut-on  pas  conjefturer  pat 
l'expérience  de  M.  Hook,  dans  la- 
quelle il  conferva  un  chien  en  vie  ea 
faifant  continuellement  pafleir  un  cou-« 
rant  d'air  frais  dans  fes  poumons,  fans 
aucun  des  mouvemens  alternatifs  de 
la  poitrine  qui  ont  lieu  dans  la  refpi^ 
ration,  que  l'ufage  principal  de  l'air ^ 
qui  eft  éleârique  par  lui-même  dans 
krefpiration,  eft  ae  rendre  au  fang. 
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lorfqu'il  pafle  par  les  poumons»  F^Iec^ 
cricicé  qu'il  a  iperduë  en  paflanc  à  tra- 
vers le  corps  r  Car  dans  cette  fuppo- 
fition,  leiang  qui  arrive  au  ventnoule 
gauche  dans  la  ceflàtion  de  la  refpira- 
tion  ou  lorfqu  on  refpire  un  air  grof- 
fier ,  manque  d'éledncité  convenable  ; 
d'où  il  fuit  que  fuivant  la  feiziéme 
propofîtion ,  les  mufcles ,  Se  fpéciale- 
ment  le  cœur,  n'auroient  point  les 
conditions  requifes  pour  la  contrac- 
tion ;  il  eif  peut  donc  réfulter  des 
mouvemens  après  la  fyncope,  par  la 
cinquième  claflè  des  vibrations  motri- 
ces. 

On  doit  ici  remarquer  que  les  cœurs 
des  grenouilles,  des  vipères  &  de  plu- 
fieurs  autres  animaux  qui  vivent  dans 
de  grands  degrés  de  froid ,  &  fans  refpi- 
ration ,  continuent  de  battre ,  comme 
on  Ta  dit  cy-deflus,  long-temps  après 
être  arrachés  de  leurs  corps.  C'eft  pour- 

3uoi  on  doit  fuppofer  que  les  fibres 
e  leurs  cœurs  6c  les  globules  de  fang 
oui  y  reftent ,  font  douées  d'une  vertu 
eledrique  ou  autre  vertu  attradive, 
d'une  efpece  plus  durable  que  les  fibres 
&  les  globules  du  fang  des  animaux 
plus  parfaits  ;  comme  encore  que  cette 
vertu  peut  être  mik  ea  ^âion  par  un 

moindre 
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moindre  degré  de  chaleur.  Tout  cela 
s'accorde  avec  les  autres  circonftancej 
de  leur  œconomie. 

La  refpiration  &  les  cris  font  pro- 
voqués dans  les  enfans  par  le  froid ,  le 
maniment  des  fages- femmes  &  des 
autres  fenfations  vives  qui  leur  font 
imprimées  immédiatement  à  leur  naif- 
fance.  Ces  fenfations  mettent  d'abord* 
le  fyftême  entier  des  mufcles,  ou  au^ 
moins  ceux  du  tronc  &  du  larynx ,  en 
aâion  ,  autant  que  leurs  antagoniftes 
mutuels  le  permettent ,  Jes  plus  forts 
des  mufcles  confpirans,  furpaflant  les' 
foibles  pendant  un  certain  temps  aflèa 
court ,  après  lequel  leur  force  eft  épuî- 
fée ,  &  fui  vant  la  propofition  dixfeptié- 
me,  permet  aux  plus  -foibles  d'agiï 
pendant  un  temps  encore  plus  court. 
Mais  cette  adion  alternative  des  muf- 
cles du  tronc  &  du  larynx  ne   fera 
qu'une  efpecc  imparfaite  de  refpiration, 
aufli-bien  que  les  cris ,  comme  on  Iç 
peut  voir  par  la  difpofition  des  muf^ 
clés,  après  cela  la  refpiration  eft  con- 
fervée  en  partie  par  la  difpofition  des 
mufcks  à  agir  alternativement ,  expli- 
quée dans  la  propofition  dix-feptiéme, 
en  partie  par  le  pouvoir  de  Thabitude, 
«'«»-à-dire,  de  Taflociation',  ^  eaf 
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partie ,  comme  il  femble ,  par  les  vibra^ 
cions  excitées  dans  h  pleure  &  le  péri* 
toine,  &  delà  communiquée  au  dia- 
phragme &  aux  miufcles  de  la  poitrine 
&  du  ventre. 

On  peut  voir  par  re;cemple  fuivanc 
Gue  cène  dernière  cauCe  a  lieu»  Qu'on 
^ppofe  la  refpiiation  arrêtée  pendant 
up  peu  de  temps,  comme  il  arrive  en 
courant  ou  failant  quelqu'autre  aâion 
md  demande  une  grande  force  ;  il  efl: 
évident  que  le  fang  s'accumulera  danS; 
les  poumons  9  &  y  fera  échauSe  pendant 
rinterruption  de  la  refpiration,  qui 
rafraîchit  tout  à  la  fois  le  fang ,  &  fa- 
cilite fa  circulation  dans  les  poumons. 
La  membrane  extérieure  des  poumons^ 
lèra  dpQC  tout  à  la  fois  échauffée  Se 
étendue  ;  c'eft-à-dire,  recevra  un  ac« 
içroiifement  de  vibrations  :  mais  cette 
membrane  eft  continue  à  la  pleure^  &. 
n'eft  en  effet  qu^s  la  même  membrane. 
Donc  elle  communiquera  un  accroif^ 
fement  de  vibrations  à  la  pleure,  &, 
çonféquemment  au  diaphragme  &  aux, 
piufcles  du  ventre. 

Le  mouvement  périftaltique  des; 
inteftins  peut  fe  déduire  en  partie  de: 
la  fecondç  &  troifiéme  claflfe  des  mo\i^ 
yemens  vibratoires  i  de  la  n^e  mao 
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der  Sens^  des  Idées ,  &e.  tft 
Bfere  que  le  mouvement  du  cœur, 
puifque  ce  mouvement,  comme  l'autre, 
retourne  continuellement  par  intervale; 
&  il  eft  probable  que  les  vibrations^ 
vives,  foit  qu'elles  foient  de  refpecd 
fenfitive  ou  de  i'efpece  idéale,  corn* 
muniquent  un  degré  extraordinaire 
d'aâivité  à  Teftomac  6c  aux  inceftins. 
Quoiqu'il  en  foit,  une  grande  partie 
de  leurs  mouvemens ,  peut-être  même» 
la  plus  grande ,  vient  des  impreffion; 
oue  les  alimens,  la  bile,  les  matières 
recales  font  fur  leur  velouté  ;  les  vi- 
brations excitées  par  ces  impreffions  fe 
répandent  direâement  dans  la  tunique 
veloutée,  dans  le  deflfein  de  contradef 
la  partie  qui  joint  le  fiége  de  l'impreC- 
(ion ,  comme  aufll  en  haut  Se  en  bas  da 
cette  tunique,  aflTez  pour  exercer  fon 
efficacité  à  quelques  diftaaccs  de  ce 
fiége. 

C'eft  une  chofc  qui  mérite  d'être? 
remarquée ,  que  les  fibres  pâles  des  in-' 
teftins  dans  les  hommes  &  beaucoup 
d'autres  animaux,  confervenc  leurs 
pouvoirs  de  contradion- alternative  & 
de  relaxation  un  temps  confidérable 
après  leur  mort  ;  au  lieu  que  les  mu(^ 
cies  charnus  des  mêmes  animaux  per^ 
dent  le  leur  auffitot  après  récoulemeoc 
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ty2  lExpVtcâtm  Thjftque 
de  leur  fang.  11  y  a  encore  un  phénol 
mène  de  refpece  de  celui-là;  fçavoir, 
que  le  fyftême  entier  mufculaire  de 
quelques  animaux  fans  fang,  ou  qui 
n'en  ont  prefque  point ,  conferve  fon 
aâivité  pendant  un  temps  confîdéra- 
ble  après  que  ces  animaux  ont  été 
mis  en  morceaux.  Ces  deux  exemples 
peuvent  fervir  à  prouver  que  dès-lors 
que  réledricité  ou  autre  vertu  attrac* 
Cive  des  fibres  pâles  &  des  fluides,  eft 
plus  foible  que  celles  des  rouges ,  elle 
efl  en  quelque  &çon  d'une  efpece  plus 
durable  ;  &  comme  on  Ta  obferve  cy« 
deflTus ,  les  coeurs  des  grenouilles  &  des 
vipères ,  font  plus  capables  d'être  mis 
en  aâion  par  un  moindre  degré  de 
chaleur. 

L'aâion  d'éternuer,  d'avaler,  de  touC. 
fer ,  de  vomir  &  de  décharger  les  matie* 
res  fécales  &  l'urine ,  avec  autres  aâions 
de  pareille  nature,  doivent  fe  déduire 
de  la  première  &  quatrième  claflTe  des 
Riouvemens  vibratoires  ;  c'eft-à-dire, 
ou  de  ces  vibrations  qui  montent  d'a- 
bord vers  les  nerfs  de  fenfation ,  àioxx 
elles  fe  détachent  pour  defcendre  le 
long  des  moteurs  qui  communiquent 
avec  eux  par  quelques  troncs,  plexus, 
ganglions  conununs  tS;  autres,  ou  des 
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des  Sens,  des  Idées ^  érc.  17J 
vibrations  qui  fe  répandent  par  toutes 
les  furfaces  des  membranes  uniformes , 
&  afleâent  tous  les  mufcles  contigus  * 
à  quelques  parties  de  ces  membranes» 
C'eft  un  argument  très-fort  en  feveur 
de  rhypothéfe  qu'on  expofe  ici ,  que 
tous  les  mouvemens  dont  on  a  parlé 
cy-deflus ,  s  élèvent  du  voifinage  des 
fenfations  vives  y  croiflènt  quand  celles* 
là  croiflent,  &  languiflènt  quand  elles 
lan^uiflfent. 

En  examinant  cette  hypotbéfe  pat 
rapport  aux  aâions  d'éternuer,  d'ava* 
1er,  de  touflèr,  on  doit  avoir  égard 
au  nez,  à  la  luette  &  à  Tépiglotte 
refpeâivement ,  comme  étant  des  par- 
ûes  extrêmes  &  pointues,  &  confé* 
quemment  capables  d'être  afTeâées  de 
vibrations  extrêmes ,  conforipéiiienc 
aux  phénomènes  de  la  lixiéme  propo* 
fition.  * 

Pareillement  le  grand  nombre  de 
plexus,  ganj^ons  de  la  huitième  paie 
des  nerfs  &  de  Tintercoftal ,  doivent 
beaucoup  influer  dans  les  mouvemens 
&  les  fondions  des  parties  contenue^ 
.dans  le  thorax  &  le  ventre. 

Comme  les  mouvemens  vibratoire! 
de  la  féconde  &  troifième  claiTe  fom 
d'une  gentille  efpece  pour  la  plupart| 
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rr74  Bxfûcâtm  Phjjtqtie 
&  defcendent  conftamment  dans  te 
Jyfiême  entier  des  cauPcles,  on  doit 
Vattendre  pour  cette  raîfon,  que  les 
jeunes  enfans  remueront  tous  leurs 
membres  à  la  fois  avec  quelque  forte 
de  fucceflion  irréguliere.  Les  fortes 
contrarions  des  n>embres  font  fouvent 
excitées  par  des  friâions ,  des  tranchées 
•&,  autres  fenfktions  vives.  Mais  alors 
Jes  nerfs  moteuis  font  ici  de  la  pre- 
mière ^  quatrième  clafle.  Les  con- 
TulSoDS  générales  qm  fe  font  par  les 
acides  &,  ks  autres  irritans  dans  les 
inteftins  9  femblent  être  excitées  de  Ja 
même  mameie»  le  nerf  intercoftat 
lervant  à  conmmoiquer  les  vibrations 
avec  plus  de  £u:ilité  aux  mufcks  du 
srooc  &  des  membres. 

U  me  {:ttux)ît  aulC  que  le  nerf  inter* 
<o&al ,  qui  &it  de  cb^que  côté  com- 
me un  fyflêmç  féparé,  a  beaucoup  de 
r^rt  pour  déterminer  Thémiplégie  d'un 
tcooé.  Pareillement  le  gMnd  b^cbial 
A  les  gançlîoos  cruraux  font  que  tous 
}c$  nerfs  osa  même  membre  fympathi- 
^bm  Tun  avec  Tautre* 

On  peut  douter  fi  les  ner6  du  mê- 
me nom  n'ont  pas  par  tout  le  corps 
quelques  licences  iympathiques  f  un 
tw  rentre  ;  ii  ceux  du  côté  dxois  foi^ 
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des  Sens ,  des  Idées ,  é^c.  ï^J 
teni  du  roté  gauc^he  du  cerveau  & 
réciproquement,  ce  qui  fedable  être 
J'opinion  des  meilleurs  Anatoinifte*, 
on  pourroit  s'imaginer  que  l'es  nei& 
du  même  nom  dits  côtés  droit  &  gaû* 
cbe ,  doivent ,  en  s' entrecroifant ,  reflet 
contigus  quelque  part  lim  à  l'autre, 
&  ainfi  fe  cottinraniquer  leurs  vibra- 
tions, &  il  fcmble  qtfil  y  a  quelques 
faits  d'où  on  peut  iiiférer  Cela  ;  mads 
nous  ne  pouvons  diftinguer  avec  cer* 
titude  une  influence  fi  fotble  pantû 
tant  d'autres  qui  font  plus  fortes. 

Les  aâions  de  bailler ,  de  s^étendit»' 
peuvent  peut-€tre,  en  \t%  confidéranc 
ieloïi  toutes  leurs  <:îrcoirflatîCes ,  fc 
trouver  dans  les  cinq  clailès  des  moti« 
Vemens  vibratoires.  Quand  ils  arrivent 
dans  les  attaques  d'accès  de  fièvre  de 
autres  maladies,  la  première  femble 
devoir  s'attribuer  à  des  contraftîoM 
fubites  &  fortes  dans  les  membranes 
de  la  bouche ,  dti  gofier ,  de  la  trachée* 
anére  &  de  l'oeiophage^  la  féconde 
aux  tontraâions  de  la  peau. 

Comme  \t%  inteftins  dérivent  Icuti 
mouvememens  périftaltiqucs  en  partie 
de  la  féconde  &  troifiéme  claflè  ;  ainfi 
il  femble  que  les  vaiilèaux  fécrétoires 
&  excrétoires  des  glandes   doiveqe 

Hiv 


y  Google 


,ty6  £xplic4tum  Pbjfique 
être  continuellement  agités^l'un  mo^ 
vcment  pareil  par  les  mêmes  caufes , 
puifqu'elles  forment  par-là  leurs 'fonc- 
tions &  excrétions  ordinaires*  Les 
extraordinaires  doivent  généralement 
s'attribuer  aux  irritations  des  membra- 
nes dans  lefquelles  fe  trouvent  les 
orifices  de  leurs  vaiffeaux  excrétoires , 
&  ceci  s'accorde  parfaitement  avec  la 
doârine  des  vibrations. 

Car  les  vibrations  vives  qui  font 
excitées  dans  ks  membranes  par  des 
caufes  irritantes,  doivent  fe  répandre 
elles-mêmes  de  tous  côtés  ;  &  quand 
elles  arrivent  aux  orifices  des  vaiUeaux 
excrétoires ,  elles  les  pénétrent ,  &  en 
paflant  dans  les  vaiileaux  tant  excré- 
toires que  fécrétoires,  elles  augmen* 
tent  confidérablement  leur  mouvement 
périftaltique ,  &  par  conféquent  leurs 
.îecrétioxis  &  excrétions.    Tout  cela 
.  paro^  avoirégalenaent  lieu  par  rapport 
.'aux  vaiiTeaux  abforbaos  répandus  par 
,  tout  le  corps. 

Les  nfiouveraens  extérieurs  des  yeux 
jdaps  les  jeunes  enfans,  font  probable- 
'  ment  dûs ,  damoins  en  partie,  à  Taâioa 
j  immédiat  de  la  lumière  fur  les  expan- 
jfions  tendineufes  des  quatre  mufcles. 
.  grêleS|  &  parciculierement  fur  celles  des 
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iet  Sens ,  des  Idées  ^  êrt.  \j*f 
tiâduâeurs  &  abduâeurs  ;  mais  la  lu^ 
miere  qui  paiTe  à  travers  la  prunelle 
femble  auffi  y  avoir  quelque  part  > 
comme  on  le  montrera  cy-après*  Quant 
aux  mouvemens  intérieurs,  il  paroîc 
que  la  lumière  qui  tombe  fur  la  cornée 
&  luvée,  doit  exciter  les  plus  grands 
&  plus  petits  cercles  à  la  contraaion, 
à  proportion  de  fa  force,  &  confé« 
quemment  préparer  l'œil  à  voir  diftino» 
tement  à  différentes  diflances,  de  la 
manière  expliquée  par  M.  Jurin.  Ainfî 
rhypothéfe  de  cette  propofition  eft 
éclaircie  par  fon  ingenieufe  théorie 
fur  ce  fujet. 

Les  deux  mufcles  qui  relâchent  l^% 
membranes  du  tambour,  font  beau^ 
coup  plus  expofés  à  Tair  que  les  muf- 
cles intérieurs,  ou  que  le  mufcle  de 
rétrier.  C'eft  pourquoi  l'air  étant  agt* 
té  de  fortes  vibrations,  comme  dans 
les  fons  hauts ,  il  excitera  le  premier 
mufcle  à  Tadion ,  &  conféquemment 
relâchera  la  membrane  du  tambour  ^ 
comme  cela  doit  arriver.  Mais  pouï 
quelle  raifon  les  féconds  mufcles  fe 
contradent-ils  dans  les  fons  foibles? 
C'eft  une  queflion  beaucoup  plus  dii^ 
ficile,  audi  bien  que  la  pareille  quoio 
peutikite  pat  rapport  à  lœil  5  feavoir^ 
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T7^  Sxplic4tm  PBjifique 
pourquoi  les  fibres  radieufes  de  ruvéé 
te  concraâenc  dans  les  petits  dégrés  de 
lumière  aflez  pour  dilater  la  prunelle» 
Ou  prie  le  Leâeur  de  faire  atten* 
tion  que  dans  tous  les  exemples  qu'on 
irienc  de  rapporter  ^  on  confidére  les 
mouvemens  comme  purement  auto* 
matiques.  On  parlera  de  leur  état  vo^ 
lontaire  &  demi-volontaire  dans  les 
4teux  proportions  fuivantes» 

PHOPOSITÏOK     xx^ 

Tiut  ie  qu*m  vient  de  domer  touchant  ta 
dérwatÎM  des  vibratiinx  idéales,  j>^ 
eelles  defenfatien  ^  &  umcbmt  leurs  âjfih 
tiâUMt,  peut  s*  appliquer  auat^  vikratiim^ 
et  vHratiutuulei  motrices^ 

Cette  prapofîtibn'  e&  une  coefé^ 
^ence  immédiate  de  la  doârine  des 
irîbrations  &  de  celle  dWociation^  de 
ia  mankre  qu^on  les  a  expliquées  dans 
les  propolitions  précédentes  ;  elle  con^ 
tient  la  théorie  oes  mouvemens  volon«^ 
taires  âc  demi^-volontaires^  Mais  pour 
en  &ciliter  ^application^  dans  la  pro« 
pofition  prochain^  je  vas  donner  les 
priiicipaux  cas  dans  les  corollaires  fui^ 
jrans^ 

^Ça&Q  i^  Les  iK}br^it«>os  marrîce|i 
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des  Sens,  dtsUé€$/é't.  i^jf 
des  cinq  claflTes  rapportées ,  propofition 
dix-huitiéme,  engendreront  une  dit 
poHtion  à  des  vibratiuncules  motrices 
correfbondantes. 

i.  C  o  k  o  L.  Ces  vibratiuncules  môw 
triées  afFéderont  le  cerveau  auffi  bien 
que  les  nerfs  moteurs  le  long  defquels 
elles  defcendent  ;  &  en  eflfet  leurs  det 
centes  le  long  des  nerfs  moteurs  vien^ 
dront  principalement  d'avoir  d'abord 
été  excitées  dans  le  cerveàUr  Cela  pa^ 
^oît  aflfez  évident  dans  les  vibratiuncù* 
fcs  motrices  qui  dérivent  des  vibra- 
tions motrices  de  la  féconde  &  troifié- 
me  claflèr  Quant  aux  vibrations^  mo- 
trices des  autres  claflès,  if  parok  que 
te  cerveau  eft  fortement  afiëâé  par  ks 
vibrations  de  fenfation  qui  leur  don- 
nent naiflàncc ,  &  qu'en  conféquénce 
tes  vibratiuncules  motrices  qui  en  dé* 
TÎvent  y  doivent  affeâer  proportk>tuiel-r 
lement  le  cerveauv 

î^  G  o  K  o  £.  Les  vibritciumcuîe^mo»' 
•triceS  s'uniront  Fune  à  Fautrè  paf  aflb*- 
-cîations  fy nchrones  &  fucceffivêS  ;  àéih 
les  parties  fimples  done  ïe%  mouvemens^ 
toiî^exes  &  décomplexes  font  cQnp- 
|K>fés,  peuvent  s^uftir  plus- étroitement^ 
*  fcMîcéder  plusfacilement  les  uûes  aos 
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rl8o     .    Explicéttm  Phjfique 

.  4.  C  o  R  o  L.  Les  vibratiunculës  mo* 
trices  s'uniront  aux  idéales  par  aflfocia- 
tion;  ainfi  les  idées  ordinaires  peuvent 
exciter  des  vibratiunculës  motrices,  & 

.  conféquemoient  être  capables  de  con- 
craâer  les  mufcles,  pourvu  que  \es 
pouvoirs  aâifs  qui  fe  trouvent  dans 
leurs  fibres  &  leurs  globules  fanguins,  j 

foient  fufliramment  augmentés  pour  1 

ce  propos»  ] 

.  5*  C  o  R  o  !•  Si  nous  fuppofons  que 
ks  vibratiunculës  idéales  foient  tell^ 

inent  augmentées ,  par  \çs  çaufes  rap- 
portées dans  la  propoHcion  quatorzié* 
me,  qu'elles  foient  égales  en  forces 
aux  vibrations  de  fen&tion  ordinaires, 
les  vibratiunculës  motrices  liées  avec 

.elles  par  affociation,  doivent-être  aulÏÏ 
fuppoféçs  augmentées  proportionnel- 
lement ;  delà  \t%  idées  peuvent  occa- 
fionner  des  mouvemeqs  mufculaires 
de  la  même  force  que  les  automatiques,  : 

6.  CoROL.  La  troifiéme  &  der-  \ 

niere    connexion   des  vibratiunculës  \ 

motrices,  eft  celle  qu'elles. ont  avec  j 

les  vibrations  de  fenfation  qui  leur  «  ) 

font  étrangères;  c*eft-à-dire,  qui  n'ont  | 

point  de  parc  dans  la  génération  des 
vibratiunculës  motrices  que  Ton  coi*- 
^déie  ici.  C'eft  pourquoi  les  VB&ViPz 
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des  Sens,  des  Idées,  &c.       1 8r 

mens  particuliers  du  corps  peuvent 

par  raflbciation  devenir  dépendansdes 

-ienûcions   avec  lefquelles  elles  ont 

,tinc  connexion  originale  &  naturelle, 

;     7,  C  o  R  6  X,  Comnae  Je  mouvement 

mufculaire  a  trois  connexions  qu'on 

peut  déduire  de  l'affociation  ;  fçavoir, 

C€illes  qu'on  vient  de  rapJDorter  dans 

Jes;3.  4..  &  6.  corollaires;  ainfi  les-fett- 

.fationç  &  les  idées  ont  les  trois  mêmes 

,  cpnnéxions .:  delà,  on  pejut  cqmprei^ 

drè  Ja;  dgâarine  entière^  d'affociation^ 

dans  ié  fuivant  théorème  ;  fçavpîi:,  » 

Si  quelque  fenfation  A ,  ou  idée  B> 

t)u  mouvement  mufculaire  C  ,.  font 

^flpciés  un  noml^re  de  rfois  fuffi&m: 

;^veç^ujelqû'flutre  fwfatioaD  >  idée  E , 

JDU  mouvjeinent  mufoulairct  F ,  ielle^c3Ë- 

xitera  au  imoiris  Jaifimple  idéeit  jap^ 

partenant  à  la  fenfatioin  0 ,  la  véritable 

'idée  £,  ou  le  véritable  mouvement 

laaufculaire  F. 

^  Le  Lefteur  obfervera  qu^'aflbcîa»? 
tîon  ne  peut  exciter  la  fenfation cécIIè 
JP ,  à  caufe  que  fimplftiCon  de  Tobiét 
fenfijble  ejft  néceflàire  pour  ce  propoSi 
Quoiqu'il  en  foit,  dans  certaines  ma- 
ladies l'idée  eft  tellement  amplifiée^ 
gue  foulent  tlh  égale  &  même  mfaSk 
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Proposition    xjlu 

Les  nmvemens  vohutéàref  &  dentùvêlm- 
.    tdki  fi  fiwxm  diime  de  l'dffkiéfùeê, 
ai  U  mmitre  expliquée  dans  la  dernière^ 
'   ffefepsteiH* 

Pour  vérifier  cette  propofido»,  il 
•eft  iiéceflaire  de  chercher  quelle  coi»* 
jiéxion  chaque  mouvemenc  automati- 
que a  gagné  ps^  aSbdation  avec  les 
Mtres  moitvemeas ,  idées  ou  fenfations 
étrangères  ;  (  futvant  les  corollaires  j^ 
4.  &  6*  de  ia  demiefe  propofition  ) 
«nforte  que  cette  connésûon  toit  fui&* 
ikote  pour  qu'il  dépende  de  ces  der* 
jiiers  ;  c*efti-dire,  pour  n'etie  pas  ej^ 
«ité  plus  long-temps  de  la  manière 
«utomacique  décrite  dans  la  dix-ned- 
iriéme  ptopodcion,  mais  puremene 
oar  rintroduâion  du  mouvement,  de 
ridée  ou  de  la  fenfatiofi  à  laquelle  il 
cft  aflbdé^  Si  il  fuit  ïiàét  ou  état  de 
ferpÂt^T^qui  correfpond  à  une  forté^ 
de  vjbraiiuncute  ccmporée  )  que  nods- 
nommons  dtreâemenc  volonté ,  &  lanfc 
sious  appercevoic  de  ^intervention  dé^ 
^uelqu  autre  idée  ou  de  quelqia'autrè^ 
ieoÊtcioa  ou:  taou^f^ement ,  c»  peut 
l^ap^elkr  yoloatake  dansnte  |eitt  J# 
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çîus  parfait  de  ce  mot.  Si  Tinterven- 
tion  des  autres  idées  ^  fenfations  & 
mouvemens  (  que  bous^  fupporon» 
tous  fuivre  direâemeDt  la  volonté  } 
font  nécefiàires ,  il  e£t  imparfaitement 
volontaire;  néanmoins  on  le  nommera 
£el  félon  le  commun  ufage«.  Si  il  fuk 
fecilemem  &  avec  certitude  l'interven- 
tion de  l'idée  particulière,  fenfatioa 
ou  mouvement  excité  par  Je  pouvoir 
^e  la  volonté  ^  ou  fi  il  Êiut  encore 

2uelqu'auGr«  chofe  outre  celles-là,  oo 
le  mouvement  ne  fuit  pas  certaine^ 
fi3ent&  avec  âcilité,  an  doit  k  regaiv 
der  plus  ou  moins  volontaire  ^  dem^ 
volontaire ,  ou  comme  n'étant  pre%oe 
point  volontaire  ^  félon  ces  ciiconftauik 
ces.  Maintenant  fi  l'on  tsouve  par  une 
cech€K:he  foigneuie  &  impartiale  que 
les  mouvemens  qutfe  rencontrent  cha» 

2ue  îour  dans  la  vie  commune  »  jk  qui 
aivent  Fidée  appelée  volonté ,  immé» 
cGatement  ou  médiaiement^  piMrfaite*^ 
ment  ou  imparfaitement  ;  fi  l'onrtmu^ 
ve,  dis- je ,  que  ces  mouvemens  fuivenr 
£a  volonté  en  proportion  du  noflibre  êc 
do  degré  de  forces  dans  les  aflbciations  p 
ce  fera  une  autorité  fuffifante  poucat-^ 
tsibuer  tout  ce  que  nous  appelions 
adigni  votomaîiwiraflQCBtf  iooy  co% 
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formément  a  cette  propofitîon.  Et 
c'eft ,  je  penfe ,  ce  qu'on  peut  vérifier 
par  les  faits ,  autant  qu'oa  peut  Tefpe- 
Ter  dans  un  fujet  fi  nouveau  &  fi  cooh 
pliqué. 

La  cefiation  de  quelqu'aâion ,  ou 
Une  abftinence  forcée  de  quelqu'aâion^ 
peut  devenir  volontaire  par  Taflocia- 
cion  avec  les  foibles  vibrations  dans 
fefquelles  elle  confifte,  ou  avec  la  forte 
aâion  des  mufcles  antagoniftes ,  à  peu 
jDrès  de  la  manière  qu'une  adion  peut 
devenir  volontaire. 

Les  aâions  les  plus  parfaitement 
volontaires  étant  devenues  telles  pat 
line  forte  d'affbciation ,  elles  doivent 
par  une  autre  être  rendues  dépendant 
tes  des  fenfations  diminutives,  des 
idées  &  des  mouvemens  aufqueki 
Tefprit  ne  fait  prefqu'aucune  attention^ 
dont  il  s'apperçoit  à  peine,  &  dont 
par  conféquent  il  ne  fe  reflbuvîent  pai 
le  moment  après  l'adion.  D'où  il  uiit 
que  non-feulement  l'aflbciation  con-^ 
vertît  les  avions  automatiques  en  vo^ 
lontaires ,  mais  encore  les  volontaires 
en  automatiques.  Car  ces  adions^ 
dont  à  peine  l'efprit  s'apperçoit,  Ôç 
X{Vii  fuivent  pour  ainfi  dire  machinale»^ 
iuent  d'ujae;  feiiôûon  diimaûve  pré-* 
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cédente,  d'un  idée  ou  d'un  naouvc- 
ment  ^  &  fans  quelqu'effort  de  refprit, 
doivent  plutôt  s'attribuer  au  corps 
qu'à  l'efprit  ;  c'eft-à-dire,  fe  rapporter 
au  chapitre  des  mouvemens  automati- 
ques. Je  les  appellerai  mouvemens 
automatiques*  de  la  féconde  efpece , 
pour  les  diftinguer  tant  de  ceux  qui 

,  îbnt  originairement  automatiques ,  que 
des  volont^res.  Je  vais  donner  quel- 
ques exemples  de  cette  double  tranf- 
mutation  de  mouvemens  ;  fçavoir , 
d'automatiques  en  volontaires,  &  de 
volontaires  en  automatiques. 

Les^  fioigts  des   jeunes  enfens  fe 

;  plient  à  chaque  impreffion  qui  fe  fait 
îur  la  paume  de  leurs  mains ,  &  pro- 
duit amfi  l'adion  d'empoigner  d'une 
manière  originairement  automatique. 
Après    une.  répétition   fuffifante  de 

.  mouvemens  vibratoires  qui  fe  rencon- 
trent dans  eerte  action,  leurs  vibra- 
tiuncules  font  engendrées  &  aflbciées 
fortement  avec  d'autres  vibrations  ou 
vibratiuncules,  dont  je  fuppofe  qqe 
h$  plus  ordinaires  font  excitées  par  la 
vue  d'une  amufette  favorite  que  l'en- 

.fant  a  coutume  d'empoigner  &  tenir 
dans  fa  main  ;  ç'eft  pourquoi  il  doiç, 

jCuivant  la  doâiine  aaiTociadon^  ^oi^ 
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^iner  &  répeter  Taftioti  d'eropoîgnér 
à  chaque  amufetce  qui  fe  préfenre  à 
fa  vue.  En  Aiivant  la  même  médiode 
de  raifonner,  on  peut  voir  comment 
après  une  répétition  fuffifante  d'aflb- 
ciations  convenables ,  le  fon  des  mots 
tenez.,  prenez.,  &c.  la  vue  de  la  mam 
de  fa  nouTtice  dans  un  état  de  con- 
ttaâ^ion ,  ridée  de  meun ,  &  paràcuHe- 
renaent  de  la  propre  main  de  Tenfant 
dans  cet  état ,  &  aautres  innombrables 
circonftances  aflbcîées  enfemble  ;  c'eft- 
à-dire,  fenfations»  idées,  mouvemcns, 
détermineront  l'enfant  à  l'aftion  d -em- 
poigner ,  iufqu'à  ce  qu'enfin  cette  idée 
ou  état  de  l'efprit  que  nous  appelions 
irolonté  d'empoigner,  foit  aflbciée 
iuffifamment  avec  Taftion  de  produire 
cela  en  un  inftanc.  Cette  aûion  eft 
donc  parfaitement  volontaire  en  ce 
cas ,  i&  acquerra  enfin  par  d'innom- 
brables répétitions  de  la  même  aéHon 
dans  cet  état  parfaitement  volontaire  » 
une  connexion  fuffifante  avec  un  grand 
nombre  de  fenfations  diminutives  , 
idées  &  mouvemens ,  defquelles  elle 
fuivra^  de  la  même  manière  que  les 
aâions  originairement  automatiques 
font  les  fenfations  correfpondantes,  & 
eooféqueiimienc  devienora  fccofidAi* 
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rement  automatique.  On  peut  expli- 
quer de  ja  même  manière  toutes  les 
aâiom  de  la  main ,  &  toutes  les  autres 
qui  font  très-Êmailieres  dans  la  vie,  de 
qui  paflent  d'un  état  originairement 
automatique ,  par  plufieurs  degrés  de 
volontaire,  }u(qu'à  le  devenir  parfai- 
tement; &  repaflant  en  fuite  par  les 
les  mêmes  dégrés  dans  un  ordre  con« 
traire,  jufqu'à  redevenir  fecondaire- 
ment  automatiques  4ans  beaucoup 
d'occafions ,  quoique  parfaitement  vo- 
lontaires en  quelques-autres;  fçavoir, 
dans  celles  quelconques  où  Ton  exerce 
un  aâe  exprès  de  la  volonté. 

Enfin  ie  vais  expliquer  en  peu  de 
mots  comment  la  manière  dont  nous 
apprenons  à  parler,  peut  fe  déduire 
de  la  propofition  précédente.  L*enfa»t 
nouveau-né  n'efl  point  capable  de  for- 
mer de  fons ,  à  moins  que  les  mu(cles 
du  tronc  &  du  larynx,  ne  foiem  exci- 
tés par  une  impreflion  de  peine  fur 
quelques  parties  du  corps.  A  mefum 
-  que  l'enfant  avance  en  âge  cela  fe  fa- 
cilite ]par  le  fréquent  retour  de  cette 
aâion,  de  façon  à  revenir  toujours 
avec  moins  de  peines ,  foit  par  les  plai- 
firs,  foit  par  hs  peines,  ou  par  de  pu- 
its fenfations,  enfin  par  les  plus  kgé^ 
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tes  cîrconftances  qui  y  font  a(ïbciées> 
de  la  manière  cy-deflfus  expliquée. 
Lorfque  cela  eft  affez  avancé,  les 
mufcles  de  la  parole  agiflfenc  occafion- 
nellemenc  daps  différentes  combinai- 
fons ,  félon  TaiTociation  des  vibratiun* 
cules  motrices  Tùne  avec  l'autre.  Sup- 

{)ofons  maintenant  que  les  mufcles  de 
a  parole  agiflènt  dans  ces  différentes 
combinaifons  dans  le  même-temps 
que  le  fon  eft  produit  par  quelque 
jmpreillon  agréable,  quelque  fenfation 
pure  ou  quekjue  caufe  légère  affociée; 
ce  qui  doit-être  fuppofé  fouvent  le 
cas,  puifqu'on  obferve  que  les  enfen$, 
quand  ils  font  dans  un  état  de  fanté 
&  de.  plaifirs ,  exercent  une  variété 
d'aâions  en  différens  temps  ;  il  eft 
évident  qu'un  fon  articulé  ou  qui  en 
approche ,  fera  produit  quelquefois 
par  l'aâion  réunie  des  mufcles  du 
tronc.,  du  larynx,  de  la  langue  &  des 
lèvres ,  &  que  ces  deux  fons  articulés 
&  inarticulés  reviendront  fouvent 
par  le  retour  des  circonftances  acci- 
dentelles. Après  être  revenu  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  Timpreflion  qup 
les  fons  articuJés  &  inarticulés  font  fur 
l'oreille,  deviendra  une  circonftance 
4|9Qciée (car  rçnfaac  s'entend  toujouxi 
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'parler  lui-même,  dans  le  temps  qu'il 
exerce  cette  adion  )  &  cette  circont 
tance  aflbciée  fuiîîra  pour  en  produire 
une  répétition.  Ainfi  il  arrive  que 
les  enfans  répètent  les  mêmes  fons  de 
rechef ,  pendant  plufieursfucceflions , 
rimpreflion  du  dernier  fon  fur  l'oreiK 
le  en  excitant  une  nouvelle  ,  &  cela 
jufqu'à  ce  que  les  organes  foient  fati^ 
gués.  D'où  il  fuit  que  fi  quelques^ 
uns  de  ceux  qui  fervent  cet  enfant 
produifent  quelques  fons  qui  lui  foient 
femiliers ,  il  fera  excité  pat  cette  im* 
preflîon,  confidérée  comme  une  cir-» 
confiance  aflbciée ,  à  y  revenir.  Mais 
ceux  qui  le  fervent  produifent  furtout 
des  fons  articulés  ;  ainfi  ce  fera  un 
contrepoids  confidérable  entre  ces  der^ 
niers  &  ceux  qui  viennent  naturelle- 
ment ;  deforte  que  les  fons  articulés 
de  Tenfant  fe  multiplieront  de  jour 
en  jour,  pendant  que  le  nombre  des 
inarticulés  diminuera.  Suppofons  qu'il 
compofe  ces  fimples  fons  articulés  & 
qu'il  en  forme  des  complexes  qui  ap- 
prochent quelquefois  défi  paroles  fami- 
lières, &  quelqu'autrefois  qui  foient 
abfolument  étrangers  aux  paroles  do 
ik  langue  naturelle,  &  que  les  pre- 
miers emportent  la  balance  en  leujr 
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rapporter^  &  auffi  parce  qu'ils  font  a& 
focies  arec  les  objets  vifibles  &  les  ac- 
tions, &c.  on  verra  aifément  que  \t%: 
Jeunes  en^ns  doivent  par  la  nature  de. 
l*a(Ibciacion  apprendre  à  parler  beau- 
coup ,  comme  on  trouve  en  eSèt  que 
cela  arrive.  La  parole  deviendra  auffi 
parfaicemeot  volontaire  ;  c'eft-àrdire, 
que  l'enfant,  fera  capable  de  prononcer 

Quelques  mots  ou  fentences  qui  lui 
Tont  propofés  par  d'autres  ou  par* 
lui-même ,  par  un  pur  exercice  de  fa. 
volonté,  de  ja  même  manière  qu'il  eft 
capable  d'empoigner,  11  n'y  a  ici  d'é- 
vident que  la  circonftance  introduftri- 
ce;  fçavoir,  l'impreflion  du  fon  fur 
l'oreille ,  l'idée  du  fon  ou  le  mouve-* 
ment  qui  en  vient  en  prononçant  la: 
parole  précédente  ;  c'eu  pourquoi  il* 
t&  probable  que  la  même  chofe  a  lieu^ 
dans  les  autres  cas.  Pareillement  la: 
])arole  après  avoir  été  volontaire  pen- 
dant un  temps  convenable,  deviendra? 
iecondairement  automatique  ;  c'eft-à- 
dire,  ûiivra  1&  circonstances  aSbciéesr 
&ns  quelqu'éxeixrice  exprès  de  fa  vo<r 
lonté. 

^  On  peut  comprendre  par  l'explica^ 
lioa  qa'on.  vienc  de.  donner  desa^âion» 
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de  maaier  &  de  parler,  comment 
viennent  les^  principes  de  l'imitation  , 
qu'on  obffsrve  ii  particulièrement  dans 
les  enfkns.  Ils  voient  les  aâions  de 
leurs  propres  mains,  &  s'entendenc 
eux-mêmes  prononcer  ;  delà  ks  im- 
prefHons  faites  par  eux-mêmes  fur  leurs 
yeux  &  leurs  oreilles,  deviennent  des. 
circonftances  aifociées,  &  conféquem^ 
ment  doivent  en  temps  convenable 
exciter  la  répétition  de  ces  aâions. 
Delà  les,  impreilions  femblables  faites» 
fur  leurs  yeux  &  leurs  oreilles  par 
d'autres,  auront  le  même  effet,  ou. 
autrement  ils  apprendront  à  imiter  les; 
aâions  qu'ils  voient  6c  les  fons  qu'ilSi 
exitendenc. 

On  peut  expliquer  de  la  même  ma- 
nière les  pouvoirs  évidens  que  la  vo> 
Ipnté  a  fur  les  adions  d'avaler,  de. 
fouffler,  de  touffer,  de  fe  décharger 
de  l'urine  &  des  groflfes  matières ,  auflk 
l^ien  que  fur  les  aâions  foibles  &  im- 

Parfaites  d'éternuer,  fur  celles  dut 
oquet  &  du  vomiflfement.  Quant  aux; 
çiouvemens  du  coeur  &  au  mouve-. 
ipent  périftaltique  des  inteftins>  puif- 
qu'ils  font  conftans>  ils  doivent  être: 
^alemçnt  affociés  avec  chaque  chofe; 
<eft-4-dire,  avec  rien.    Quoiqu'il  çji. 
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foit,  Taflociation  peut,  peut-être,  avoït 
quelque  part  à  conferver  ces  mouve- 
mens  &  celui  de  la  refpiration  pendant 
quelque  temps ,  quand  les  caufes  au- 
tomatiques ordinaires  manquent  en 
certaines  mefures ,  &  peut  ainfî  contri- 
buer à  leur  confiance  &  uniformité.  Il 
femble  au  moins  certain ,  que  quand  les 
inouvemens  du  cœur  &  des  inteflins 
font  engendrés  irrégulièrement ,  & 
reviennent  un  nombre  fuffifant  de  fois 
en  grande  quantité  par  leurs  caufes 
particulières  ,  un  moindre  degré  de 
mêmes  caufes,  ou  même  de  circonC- 
tances  aflbciées ,  fuffira  pour  les  intro- 
duire après.  Et  la  même  chofe  peut- 
s'obferver  des  accès  hyftériques  &  épi- 
leptiques.  Ils  reviennent  continuelle- 
ment excités  par  de  moindres  caufes, 
&  cela  pour  la  même  raifon  que  les 
mouvemens  originairement  automati-; 
ques  font  convertis  en  volontaires. 

J'ajouterai  un  exemple  de  plufieurs 
paflàges  d*a£tions -volontaires  en  auto- 
nàatiquès  du  fécond  ordre ,  pour  ren-^ 
drece  procédé  plus' clair  en  le  mettant- 
particulièrement  en  vue.  Suppofons 
une  perfonne  qui  a  un  commandement 
parfaitement  volontaire  fur  fes  doigts  ,^ 
i^ifiilant  pour  commencer  à  apprét^re* 
^  à 
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à  jouer  du  clavecin  ;  le  premier  pas  elt 
de  mouvdir  Ces  doigts  de  clef  en  clef 
fort  lentement  en  regardant  les  notes , 
&  exerçant  un  a£te  exprès  de  volonté 
à  chaque  mouvement.    Les  mouve- 
mens  fe  rappellent  Tun  &  l'autre,  &  lc$ 
impreffions  des  notes,  dans  la  voie 
d'aflbciation  cy-devant  expliquée ,  les 
a£tes  de  volonté  devenant  de  moins  en 
moins  exprès  à  chaque  fois,  jufqu'à 
ce  qu'ils  s'évanouiflent  &  deviennent 
entièrement  imperceptibles.    Car  un 
habile  joueur  jouera  par  notes,  ou  par 
idées  placées  dans  la  mémoire ,  ou  par 
la  connexion  de  plufieurs  parties  com-> 
plexes  de  mouvemens  décomplexes, 
par  quelques-unes  de  ces  choies,  ou 
par  toutes ,  &  en  même-temps  «ura 
dans  Tefprit  une  fuite  de  penfees  tout- 
à-fait  différentes ,  ou  même  converfera 
avec  un  autre.     D'où  nous  pouvons 
conclure  que  le  paffage  des  vibrations 
fenficives ,  idéales ,  motriççs  qui  pré- 
cédent ,  aux  motrices  qui  fuivent ,  eft 
àuflî  facile ,  dired ,  que  des  vibrations 
fenfitives  aux  mouvemens  originaire- 
ment automatiques  correfpondans ,  & 
conféquemment  qu'il  n'y  a  aucune  in- 
tervention d'idée  ou  état  d'efprit  ap- 
pelle volonté.  Au  moins  c'eft  ce  que 
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iàsonté  la  doârine  daUociatîon^  & 
l'expérience  montre  qu'il  n'y  a  aucune 
intervention  dont  nous  puiflions  nous 
appercevoir. 

Ainfi  la  préfente  propofition  &  la 
dix-neuviéme  prifes  eniemble»  nous 
mettent  en  état  d'expliquer  tous  les 
mouvemens  du  corps  humain  fur  des 
principes  qui ,  quoique  fuppofés ,  font 
au  nK)ins  diairs  &  intelligibles.  La 
doârine  des  vibrations  explique  tous 
les  mouvemens  originairement  auto- 
maticjues,  celle  d'anbciation ,  les  vo- 
lontaires y  &  les  fecondairement  auto- 
matiques. Et  puifque  la  dodrine  d'af- 
fociation  cft  fondée  &  fe  déduit  de 
celle  des  vibrations  de  la  manière  cy- 
dciTus  expliquée  y  il  s'enfuit  que  tous 
les  mouvemens,  idées,  fenfations  des 
animaux,  fe  régleront  fuivant  les  vi- 
brations des  petites  particules  médul- 
laires. Que  le  Lefteur  examine  cette 
hypothéfe  par  l'expérience  &  juge  par 
lui-même. 

Il  y  a  une  infinité  de  chofes  qui 
étant  difcutées  comme  il  faut ,  fe 

Îrouvent  fuffifamment  elles-mêmes* 
1  fera  néceflaire  en  examinant  \t% 
mouvemens  de  diftinguer  foigneufe- 
ment  l'état  automatique  du  volon- 
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tftîre,  âc  de  fe  rcITouvenir  que  le  pre^- 
mier  ne  fe  trouve  jamais  pur,  excepté 
dans  les  mouvemens  d'un  enfant  nou^ 
veau-né ,  ou  ceux  qui  font  excités  par 
quelques  peinçs  ou  irritations  violen* 
tes. 

I.  CoRox^  Le  cerveau,  non  la 
moelle  épiniere  ou  les  nerfs,  eft  le 
fiége  de  Tame,  en  tant  qu'elle  préfidc 
;^ux  mouvemens  volontaires.  Car  par 
le  deuxième  corollaire  de  la  dernière 
proposition ,  TeiBcacité  dej  vibratiun- 
cules  motrices  dépend  principalement 
de  cette  partie  d*ellesrmêmes  qui  efl; 
excitée  dans  le  cerveau. 

L'hypothéfe  qu'on  propbic  ici  eft 
diamétralement  oppofee  a  celle  de 
Stahl  &  de  fes  Difciples.  Ils  fuppo- 
fcnt  que  tous  les  mouvemens  font  oti' 
ginairement  volontaires  ;  au  lieu  que 
cette  hypothéfe  fuppofe  qu'ils  font 
^  d'abord  tous  automatiques  ;  c'e(l-à« 
dire ,  involontaires ,  &  deviennent  vo« 
lontaires  par  dégrés.  Quoiqu'il  en  foit, 
lesStalhiens  conviennent  avec  moi  fur 
le  rapport  de  ces  deux  fortes  de  mou* 
vemens  entr'eux ,  comme  aufli  fur  le 
pailage  (  ou  plutôt  le  retour  dans  mon 
hypothéfe  )  des  mouvemens  volontai- 
res en  involontaires,  ou  en  ceux  que 
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}*appelle  fecondaîrement  automatiques: 
Quant  aux  caufes  finales  qui  font  le 
principal  fujet  des  recherches  des 
Stalliiens,  elles  font  fans  doute  par 
tout  confultées  dans  la  flruâure  & 
fondions  des  parties ,  elles  font  auffi 
de  grand  ufage  pour  découvrir  les 
caufes  efficientes ,  mais  on  ne  doit  pas 
les  mettre  en  leur  place ,  &  bannir 
celles-ci  de  l'étude  de  la  Pbyfique, 
puifque  la  fcience  du  Phyficien  s'étend 
principalement  fur  elles ,  pour  ne  pas 
dire  que  la  connoiilance  des  caufes  e& 
ficientes,  efl  également  avantageufe 

{)our  découvrir  les  finales ,  comme  on 
e  peut  voir  dans  beaucoup  de  ces  ob^ 
fervations. 

2.  CoRoi.  Peut-être  le  Leâeur 
trouvera  quelques  plaifirs  à  comparer 
mon  hypothéfe  avec  celles  de  Defcar- 
tes  &  de  Leibnitz  y  touchant  \ei  mou- 
vemens  animaux  &  la  connexion  entre 
l'ame  &  le  corps.  Mon  plan  général  a 
du  rapport  au  leur,  &  je  ne  crois  pas 
hors  de  vraifdmblance  que  Defcartes 
eût  pu  réufïir  dans  Téxécution  du  fîen , 
du  moins  comme  il  eft  propofé  dans 
le  commencement  de  fon  Traité  de 
l'Homme ,  fi  il  eût  eu  tous  les  faits  & 
toyces  les  obfervations  que  fournifient 
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dés  Sens,  des  Idées,  ér/:.  Î97 
î'Anatomie,  la  Phyfiologie,  Patholo-» 
gie  &  la  PhiJofophie  en  général. 

L'harmonie  prééxiftente  de  Leib-^ 
niez  &  le  fyftême  des  caufes  occa« 
fionnelles  de  Mallebranche  ,  font 
éxeoîptes  de  cette  grande  difficulté  de 
fuppofition ,  luivant  laquelle  le  fyftême 
des  Scholaftiquts  veut  que  Tame , 
fubftance  immatérielle ,  exerce  &  re- 
çoive  une  influence  phyfique  du  corps, 
qui  eft  une  fubftance  matérielle.  Or 
le  Ledeur  peut  s'appercevoîr  que  Thy- 
pothéfe  ici  propoiée  eft  auflî  exempte, 
de  cette  difficulté.  Car  pourvu  que 
l'on  admette  le  fimple  cas  de  l'union 
entre  Tame  &  le  corps  par  rapport  à 
la  fenfation,  comme  on  Ta  établie 
dans  la  première  propofition ,  &  qu'on 
fuppofe  un  fimple  changement  faÎG 
dans  la  fubftance  médullaire  propor-* 
tionnel  &  correfpondant  au  change-^ 
inent  dans  les  fenfations,  la  doârme 
des  vibrations,  telle  qu'on  la  vient 
d'expofer,  explique  facilement  tout 
le  refte  ;  fçavoir ,  l'origine  des  idées  & 
des  mouvemens,  &  la  manière  donc 
les  fenfations  &  les  mouvemens  fonc 
formés. 

3.  C o  R  o  X.  J'ajouterai  ici  les  paro* . 
les  de  M.  Newton  fur  la  fenfacion  âç 
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le  mouvement  volontaire ,  comme  et 
les  fe  trouvent  à  la  fin  de  ks  principes , 
Se  parce  qu'elles  fuivent  de  mon  hypo- 
théfe  comme  un  corollaire.  11  allure 
que  toute  fenfation  fe  forme ,  &  auflî 
que  tous  les  membres  fe  meuvent  vo- 
k)ntairement  dans  les  animaux  pas 
raâion  &  le  pouvoir  d'un  efprit  véri- 
tablement  fubtil  v  c'eft-à-dire,  par  les 
vibrations  de  cet  efprit  propagées  à 
travers  les  filets  folides  des  nerfs,  dei 
organes  extérieurs  des  fens  au  cerveau  y 
êc  du  cerveau  dans  les  mufcles. 

4.  Co ROI..  II  fuit  de  Texplicatioa 
qu'on  vient  de  donner  du  pouvoir  vo- 
lontaire &  demî-volontaire  >  que  nous^ 
devons  chaque  ^ur  en  acquérir  de^ 
nouveaux  par  rapport  à  nos  idées  Se 
nos  aflfeftions  j  &  les  conféquences: 
que  donnent  la  doâcine  d'afibciation* 
y  font  au/S  conformes  r  ainfi  nous 
avons  un  pouvoir  volontaire  de  réflc- . 
cfair  fur  une  idée  pendant  un  peu  de 
ttmps ,  de  la  rappeller  avec  fon  nom ,, 
&  autres  faits ,  &c.  &  un  pouvoir  demi- 
volontaire  de  réprimer,  reftraindre  nos. 
a&âions  avec  un  pouvoir  plus  par- 
fait d'exciter  des  motifs  moraux  par 
la  leâure  £c  la  réffêxion. 
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Proposition   xxii. 

//  fini  de  l'hypethéfe  ici  frcpofée  tmcbanî 
les  mouvemens  volontaires,  que  le  poti* 
voir  defe  procurer  le  plaifir  &  d* éloigner 
la  peine,  fera  engendré  de  bonne  heurt 
dans  les  enfans^  (<r  cr(ntra  afrès  de  jour 
m  jour* 

Car  les  mouvemens  qui  précédene 
&  fervent  à  procurer  le  plaifir  &  Te^ 
loignement  de  la  peine ,  feront  beau^ 
coup  plus  fréquens  à  Findant  de  h 
naiflance,  que  ceux  qui  occafionnenc 
la  peine  ;  le  nombre  des  premiers 
croîtra  continuellement,  pendant  que 
celui  des  derniers  diminuera.  Ce  que 
l'on  peut  prouver,  par  les  argument 
fuivans. 

1^'  Les  plaifirs  font  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  peines  ;  d'où  il  fuie 
que  les  mouvemens  qui  les  occafion* 
nent  font  aufS  beaucoup  plus  non>* 
breux. 

2P'  Les  circonftances  aflbciées  des 
plaifirs  font  encore  plus  nombreufes 
que  les  phifirs  eux-mêmes.  Mais  ces 
circonftances  I  après  une  aflbciation 
fuffifante,  feront  capables  d'exciter  les 
mouvemens  qui  fervent  aux  plaifirs , 
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ce  qui  augmentera  confidérablemcnt 

la  méthode  de  fe  procurer  des  plaifirs. 

5°-  La  propofition  qu'on  avance  ici 
eft  encore  confirmée  en  ce  que  les 
inouvemens  qui  fervent  aux  plaifirs, 
font  d'une  nature  modérée,  &  par 
conféquenc  peuvent  être  excités  plus 
feciletnent ,  loicautomatiquement^  foit 
volontairenienc. 

4®-  Les  peines ,  &  en  conféquence 
les  mouvemens  qui  leur  fervent ,  font 
en  petit  nombre  &  d'une  nature  vio- 
lente ;  ces  mouvemens  varient  auffi , 
&  ne  peuvent  être  unis  aux  objets  ni 
aux  idées  avec  confiance.  £c  enfin, 
ce  qui  efl  le  plus  remarquable,  ils 
finirfent  enfin ,  par  la  véritable  forme 
du  corps,  dans  cette  efpece  de  mou- 
vement qui  contribue  le  plus  à  éloi- 
gner ou  a  adoucir  la  peine* 

I  •  C  o  R  o  L.  Beaucoup  de  change- 
mens  dans  les  adions  des  jeunes  en^ 
fans  très-difficiles  à  expliquer,  fuivant 
la  méthode  ordinaire  de  confiderer  les 
aâions  humaines,  s'expliquent  facile- 
ment par  cette  propofition.  Ces  chan« 
gemens  font  ceux  qui  tendent  à  Tai- 
iance ,  à  la  convenance ,  au  plaifir  des 
jeunes  enfans  ;  on  les  obferve  fuffi- 
famment  dans  lé  paflfage  des  adion; 


-Digitized  by  VjOOQIC 


des  Sens,  des  Idées ,  étC.  K>t 
originairement  automatiques  en  vo^ 
lontaires  ,  comme  matière  de  fait  ^ 
quoiqu'on  détermine  touchant  leurs 
caufes.  C'eft  pourquoi  je  les  rappor- 
terai dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
comme  matière  de  Êtit^  félon  que 
l'occafion  fe  préfentera. 

2.  CoROL*  11  femble  auflî  qu*ui\ 
grand  nombre  de  peîichans  naturels 
complexes ,  qui  portent  les  adultes  à 
rechercher  leurs  propres  plaifirs  & 
bonheur^  foit  implicitement ,  foie  ex- 
plicitement, peuvent  s'expliquer  pat 
les  mêmes  prmcipes. 

3.  CoROL.  Nous  pouvons  auflî 
rapporter  à  de  pareilles  caufes,  Ce  pen- 
chant à  exciter  &  aimer ,  les  idées  & 
les  affçdions  agréables  avec  leurs  fui- 
tes ,  qu  on  remarque  dans  tous  les 
hommes.^  Quoiqu'il  en  foit,  cela  ne 
fe  doit  pas  prendre  (î  rigoureufement, 
que  quelques  fuites  d*idées  agréables 
ne  fe  préfentent  d'elles-mêmes  &  ne 
reviennent  en  beaucoup  d'occafions, 
&  particulièrement  lorfque  la  fubftan- 
ce  médullaire  fe  trouve  dans  quelque 
état  de  maladies  &  de  peines, 

4..  C  o  R  o  L.  Cette  propofition&  fes 
corollaires  nous  fourniflent  quelques 
fxeaiple^  ttès-générftu;x  &  peut-être 
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nouveaux  de  la  coincidence  des  cauièt 
efficientes  avec  les  finales. 

5.  C  o  R o  L.  L'accord  des  doârinei 
de  vibration  &  d'aflfociation ,  Tune 
avec  Tautre,  &  avec  une  fi  grande  va- 
riété de  phénomènes  du  corps  &  de 
refprit ,  peut-être  regardé  comme  un 
Ibit  argument  pour  kur  vérités 
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CHAPITRE    II. 

Concernent  CâfflicéLtion  des  DoStri^ 
nés  de  vibration  &  dUJfociation^ 
k  chacune  des  Sehfations  &  dts 
Maunjemens  en  farticulier» 

SECTION     L 

Du   Sens    du   Toucher* 

Proposition   xxiii. 

Difiingm  plufietirs  efpeces  de  umcber  Fut» 
de  foutre ,  ^  ajfppier  tes  caufes  génirdesf 
qui  rendent  cefens  plus  9h  moins  exquis. 

NO  u  s   pouvons  dîftînguer   le 
toucher  en  général  &  en  par-r 
ticulier. 

*  Le  général  accompagne  toutes  les 
parties  du  corps  tant  extérieures  qu'inw 
terïeures,  car  elles  font  toutes  fufcep- 
ribles  de  douleurs  &  de  peines  par 
les  plaies  &  les  inâammations ,  conime 
encore  elles  peuvent  être  mi  fes  dansF 
un  état  de  plaifirs,  d'engourdiflement^ 
10;  d'une  privauoHr  totale  de  feniàtions.^ 
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telles  que  de  fentir  le  chaud  y  le  froid 

&  la   preffion.     Quelques  Écrivains. 

confiderent  toutes  les  fenfations  des 

fens,  comme  autant  d  efpece  de  tou-  \ 

cher;  mais  je  n'employerai  point  ici 

çt  mot  dans  un  fens  fi  étendu.  { 

Le  toucher  particulier  eft  ce  degré  \ 

plus  exquis  qui  réfide  dans  Fintérieur 
de  la  main ,  &  fpécialement  dans  les  '  j 

extrémités  des  doigts,  &  par  lequel  ^ 

nous  diftinguons  les  qualités  tangibles  ] 

des  corps  ;  fçavoir,  leur  cteileur,  leur 
froid,  leur  humidité,  leur  féchereflè, 
leur  molefle ,  leur  dureté ,  leur  dou- 
ceur au  toucher,  leur  àpreté  ;  comme 
au(C  leurs  mouvemens ,  leurs  repos  ^ 
leurs  diftances ,  leurs  figures ,  avec  plus 
d'éxaûitude  que  par  quelqu'autres 
panies  de  notre  corps. 

Les  caufes  fui  vantes  produifent  pro»- 
Bahlement  le  toucher  exquis  au  plus 
grand  degré,  [a] 


{à)  Le  fens  du  coachcr 
tft  répandu  dans  le  corps 
entier ,  m.^is  il  s*éxcrce 
^flTéremment  dans  iesdif- 
flf  rentes  parties.  Ixî&Ziû- 
ïtocnt  qm  refaite  du  tou- 
cbtr ,  ne  peut  être  excité 
que  par  le  conudi  &  Tap- 
rlication  immédiate  de  la 
l^perficiede  quelque  corps 
^angçi  iux  ceUe  de  nQue 


propre  corps.  Qu'on  ap- 
plique contre  la  poitrine 
ou  ûir  les  épaules  d^un 
homme  un  corps  étran- 
ger,  il  le  fentira  ;  c*dft-à- 
dire,  il  fçaura  qu*il  y  a 
un  corps  étranger  qui-  k 
touche  f  mais  il  n^aura 
aucune  idée  de  la  forme 
de  ce  corps ,  parce  que  la 
poitiiae  ou  là  épaules  ot 
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l^'  Les  papilles  fenfitives  fortent- 

de  1^  peau  (  devenant  par-là  les  parties 


touchant  le  corps  que  dans 
un  feul  plan  ,  il  ne  pourra 
en  réfulter  aucilne  con- 
noiflance  de  la  figure  de  ce 
corps.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  qui  ne  peu- 
vent pas  s*ajufter  fur  la 
furface  des  corps  étran- 
gers ,  &  fe  plier  pour  em- 
brafler  à  la  fois  plufieurs 
parties  de  leur  fuperficie  ; 
ces  parties  de  notre  corps 
ne  peuvent  donc  nous 
donner  aucune  idée  jufte 
de  leur  forme  ;  mais  celles 
oui  y  comme  la  main,  font 
civrfées  en  plufieurs  par- 
ties flexibles  &  mobiles  , 
&  qui  peuvent  par  confé- 
quenl  s'appliquer  en  mê- 
me temps  fur  les  différens 
plans  de  la  fuperficie  des 
corps ,  font  celles  qui 
nous  donnent  en  effet  les 
idées  de  leur  forme  &  de 
leur  grandeur. 

Ce  n*ett  donc  pas  uni- 
qiicment ,  parce  qu'il  y  a 
une  plus  grande  quantité 
de  houpes  nerveufes  à  l'ex- 
trémité des  doigts  ,  que 
ànns  les  autres  parties  du 
corps ,  ce  n'eft  pas ,  com- 
me on:  le  prétend  vulgai- 
rement, parce  que  la  main 
a  le  fentiment  plus  déli- 
cat ,  qu'elle  eft  en  effet  le 
principal  organe  du  tou- 
cher ;  on  pourroit  dire  au 
contraire  qu'il  y  a  deS  par- 
despiu^fcniibles  j.^  dont 


le  toucher  eft  plus  délicat^ 
comme  les  yeux ,  la  lan- 
gue ,  &c.  mais  c'eft  uni- 
quement parceque  la  main 
eft  divifée  en  plufieurs  par* 
ties  toutes  mobiles,  toutes' 
flexibles ,  toutes  aeiffantes^ 
en  même  temps ,  &  obéïf- 
fantes  à  la  volonté,  qu'elle 
eft  le  feul  oreane  qui  nous 
donne  des  idées  diltindes* 
de  la  forme  des  corps  :  le/ 
toucher  n'eft  qu'un  con-- 
taét  de  fuperficie  ;  qu'on 
fupputd  la  fuperficie  de  ia,< 
mam  &  des  cinq  doigts  ^ 
on  la  trouvera  plus  grande* 
à  proportion  que  celle  dc^ 
toute  autre  partie  du  corps»^ 
parce  qu'il  n'y  ena  aucune 
qui  foit  autant  divifée  ; 
ainfi  elle  a  d'abord  l'avan- 
tage de  pouvoir  préienter' 
aux  corps  étrangers  plus 
de  fuperficie  ;  enfuite  les 
doiguUMwent  s'étendre  ». 
^^  i^^^Rlr ,  fe  plier ,  fe 
fép«p| Joindre  &  s'a- 
jufter  «  ^toutes  fortes  de' 
furfaces  ;  autre  avantage 
qui  fuffiroit  pour  rendre 
cette  partie  l'organe  de  ce- 
fentiment  éxaft  &  précis  ' 
qui  eft  nécefiàire  pour 
nous  donner  l'idée  de  la 
forme  des  corps.  Si  hi 
main  avoir  encore  im  ^lus- 
grand  nombre  de  parties  ». 
Qu'elle  fUt ,  par  exemple  ^ 
divifée  en  vingt  doigts,, 
que  ces  doigts  euffent  un 
plu*  grand  çombxc  d'aniç  " 
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jcxtrêmcs  )  &  reçoivent  proportionnef- 
kmenc  une  grande  quantité  de  nerfs? 
aux  extrémités  des  doigts. 


culations  &  àc  mouve- 
mens  »  il  tCcû  pas  douteux 
que  le  fenrimenc  de  tou- 
Aex  ne  f&t  Infinioienr 
plus  parÊût  dans  cette 
•onfbnnation  »  qu*il  ne 
Veû  f  parce  que  cette  main 
pourroit  alors  s*appli(|uer 
beaucoup  plus  immédiate- 
ment 8l  plus  précifi^ent 
lurles  diflërentes  Air&ces 
des  corps;  &  fi  nous  fup- 
poiions  qu^elle  fik  di?i(ée 
en  ime  infinité  de  iMircies 
toutes  mobiles  &  ââdbles, 
9l  qui  puilènt  toutes  s^ap- 
pliquer  en  même  temps 
fur  tous  les  points  de  la 
Air&ce  des  corps ,  un  pa- 
reil organe  feroit  une  ef- 
ëîce  de  Oéométrie  univer- 
Ue  (fi  je  puis  mVxprimer 
ainfi)  parle  (Secours  de  la- 
quelle nous  aiuioMtdans 
le  moment  mêmrrB^t-' 
•ouchement  des^idéflfe^ 
aiftes  &  préciiîés  de  Iz^jg^ 
ve  de  tous  les  corps  »  &  de 
la  diâférence  mêine  infini- 
ment petite  de  ces  figures. 
Si  au  contraire  la  main 
^it  fans  doigts  r  elle  ne 
pourroit  nous  donner  aue 
ces  notions  tré^imparéii- 
tes  de  la  forme  des  chofcs 
les  plu«  palpables ,  &  nous 
ii*aurions  qu^une  connoiP- 
ûnce  très-confuTe  des  ob- 
jeu  qui  nous  environnent, 
Oix  du  moins  il  nous  &u- 


périences-&  de  temps  pour 
les  acquérir. 

'  Les  animaux  qui  ont  de» 
mains  paroiflènt  être  let 
plus  (pirieuels  :  les  finges 
font  (tes  cbofes  fi  fembla- 
blés  aux  aéHons  mécbani- 
ques  de  Thomme  »  qu^it 
(emble  quVlies  ayent  pour 
caufc  la  même  fuite  de  fen?^ 
fations  corporelles.  Tou» 
les  autres  animaux  qui 
ibnt  privés  de  cet  organe  r 
'  \e  peuvent  avoir  aucune 
'connoifiànce  aflèz  diftinc- 
^e  de  la  fi)rme  des  cbofes  ;. 
comme  ils  ne  peuvent  riea 
faifir  r  &  qu*ils  n^ont  sm^ 
cune  panie  afiez  divifée 
'j&  afièz  flexible  pour  pou» 
voir  s^ajuâèr  fur  la  fuperfi-^ 
cie  des  corps  ,>  ils  n*onr 
certainement  aucune  no- 
tion piédfe  de  là  forme» 
non  plus  que  de  la  gran-^ 
deur  de  ce»  corps  ;  c*cft 
pourquoi  nous  les  voyonr 
louvent  incertains  ou  ef> 
frayés  à  V&fpeâ  des  chofeS' 
qu*ils  devroient  le  mieux 
coimottre  &  qai  leur  fonr 
les  plus  familières.  Le 
principal  organe  de  leur 
toucher  efl^  dans  leur  mu— 
feau ,  parce  que  cette  par- 
tie eft  divifée  en  deux  par 
la  bouche  >  &  que  la  lan- 
gue eft  une  autre  partie  qui 
leur  ièrt  en  même  temps 
pour  toucher  les   corps 
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2^'  Les  extrémités  des  doigts  font 

dles-mêmes  des  parties  extrêmes ,  & 


retourner  avant  que  de 
les  ùâGi  avec  les  dents  : 
on  peut  auffi  conjefhirer 
^ue  les  animaux  qui»  com- 
me les  féches  »  les  polypes 
&  d*autres  infeéks,  ont 
un  «and  nombre  de  bras 
ou  de  pâtes  qu'ils  peuvent 
réunir  8l  joindre  y  &  avec 
kfquels  ils  peuvent  Êiinr 
par  dlfférens  endroits  les 
corps  étrangers  ;  que  ces 
animaux ,  cus-je ,  ont  de 
Tavanuge  fur  les  autres  , 
&  qu'ils  connoiflent  & 
choififlènrbeaucoupmieuz 
les  chofes  qui  leur  con- 
viennent. Les  poiflôns 
dont  le  corps  eft  couvert 
d'écailie  >  &  qui  ne  peu- 
vent fe  plier ,  doivent  être 
les  plus  ftupides  de  tous 
ki  animaux  ,  car  ris  ne 
fcuvent  avoir  aucune  con- 
Boiilànce  de  la  forme  des 
corps,  puifquMls  n\>nt  au- 
cun moyen  de  les  embralF- 
in,8L d'ailleurs  Timpref- 
fipn  du  fentiment  doit  être 
crès-fbible,,  &  le  fentiment 
Ion  obtus*  puifqu'iis  ne 
peuvent  fentirqu'à  travers 
m  écailles  :  ainii  tous  les 
animaux  dont  le  corps  n'a 
point  d'extrémités  qu'on 
puiflè  regarder  comme  des 
parties  mvifées,  telles  que 
les  bras  •-  les  jambes  ,  les 
pâtes  »  &c.  auront  beau- 
coup moins  de  fentimens 
par  le  toucher  que  les  au- 


pendant  moins  ftupidef 
que  le»poiiIbns,parceque». 
Quoiqu'ils  n'ayent  rat 
d'extrémités  »  &  oiriU- 
foient  recouverts  a*uno 
peau  dure  &  écaiileufe  f, 
ils  ont  la  faculté  de  plier 
leur  corps  en  plufîeurs  fens- 
fur  les  corps  étrangers ,  & 
par  conféquent  de  les  faifir 
en  quelque  façon  &  de  les 
toucher  beaucoup  mieuk 
que  ne  peuvent  le  £dre  les^^ 
poillbns  dont  le  corps  ne 
peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obfla* 
des  à  l'éxerace  du  fens  da 
toucher  ».  font  donc  pre<- 
mierement  l'uniformité, 
de  la  forme  du  corps  de. 
l'animal ,  ou  ce  oui  efl  la 
même  chofe ,  le  déftut  de 

rtics  différentes  dîvifécs 
flexibles  ;  &  feconde- 
ment  le  revêtement  de  la 
peau  9  (bit  par  du  poil ,  de 
la  plume  V  des  écailles  » 
des  taies  ,  des  coauilles  ». 
&c.  plus  ce  revêtement, 
fera  dur  &  folide,  &  moina 
le  fentiment  du  toucher, 
pourra  s'exercer  ;  plus  aa 
contraire  la  peau  &n  fkne 
&  déliée ,  &plus  le  fentn 
mentfera  vif  &  exquis.  Les. 
femmes  ont  entre  autres 
avantages  fur  les  hommes», 
celui  d'avoir  la  peau  plus 
belle  9-  &  le  toucher  plut 
délicatb 
Le  foetus  dans  le  fein  de 
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reçoivent  conféquemmenc  de  plus  for- 
tes agitations  dans  leurs  particules  mp* 


liéo  9  il  doit  donc  fcntlr 
vivement  tontes  les  im- 
preffions  extérieuies,  mais 
comme  il  nage  dans  une 
liqueur»  &  que  les  liquides 
reçoivent  &  rompent  Tac- 
tJon  de  toutA  les  caufes 
oui  peuvent  occafionner 
acs  chocs ,  ils  ne  peuvent 
être  bledës  que  raciunent , 
&  feulement  par  des  coups 
ou  des  efforts  très-violens; 
il  y  a  donc  fort  peu  d*éxer- 
cice  de  cette  partie  mtme 
rfu  toucher ,  qui  ne  dépend 

2ue  de  la  finefle  de  la  peau, 
ï  qui  efi  commune  à  tout 
le  corps  :  comme  il  ne  Eût 
aucun  uiag;e  de  (Vs  mains» 
il  ne  peut  avoir  de  fenfa- 
tions ,  ni  acquérir  aucune 
connoiflancc  dan^  le  fein 
de  (a  mère»  à  moins  qu*on 
fit  veuille  fuppofer  quMl 
peut  toucher  avec  fes 
mains  »  différentes  parties 
âe  Ton  corps  »•  comme  (on 
vifage  »  fa  poiaine  »  fes 
Rnoux  ;  car  on  trouve 
louvent  les  mains  du  fœ- 
tus ouvertes  ou  fermées , 
appliquées  contre  fon  vi- 

Dans  Tenfant  novveao- 
né  les  mains  refient  auilT 
inutiles  que  dans  le  fonus» 

Î>arce  qu^n  ne  lui  donne 
a  liberté  de  s*tn  fervir 
Î[U'au  bout  de  fix  ou  fépt 
emaines  »  les  bras  font 
emmaillotés  avec  tout  le 
fÇÛc  du  corjgs  j.  (Vif ju'4  ^ 


terme  »  &  je  ne  fçai  pour- 
quoi cette  manière  m  en 
uiagCr  11  eà  certain  qu*oir 
retarde  par  là  le  dévelop- 
pement de  ce  fens  impor- 
tant »  duquel  toutes  nos 
connoiilànces  dépendent  ». 
&  qu'on  feroit  bien  de 
laiflcr  à  Ten&nt  le  libre 
ufage  de  fes  mains  dès  le- 
moment  de  fa  naifTance  » 
il  acquerroit  plutôt  les 
premières  notions  des  for- 
mes des  chofes;&qui  fçaic: 
jufqu^à  quel  point  ces  pre- 
mières idées  influent  fur 
les  autres  ^  Un  homme  n^a> 
peut-être  beaucoup  plu* 
d*efprit  (|u*un  autre  ,  que 
pour  avoir  &it  dans  fa  pre- 
mière enfance  un  plus 
grand  &  plus  prompt  ufa- 
ge die  ce  fens  ;  dès  que  les^ 
en&ns  ont  la  liberté  de  fe 
fervir  de  leurs  mains ,  ils 
ne  tardent  pas  à  en  faire - 
un  grand  ulage ,  ils  cher- 
chent à  toucher  tout  ce* 
qu'on  leur  prcfente  ;  on. 
les  voit  s'amufèr  &  pren- 
dre plaiiir  à  manier  les. 
chofés  que  leurs  petites 
mains  peuvent  faiiir ,  it. 
fémblc  qu'ils  cherchent 
i  connoître  là  forme  des 
corps ,  en  les  touchant  dé 
tous  côtés  ».&  pendant  un- 
temps  confidérable.  .  Ils 
s*amufcnt  ainff,  ou  plutôt 
ils  s'inftruifent  de  chofe» 
nouvelles.  Nous-mêmes 
,d^  ^c  rdte  de  U  vie  ^.  g. 
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4ullaire&  infinitéfimâles  par  les  vibra- 
tions plus  fortes  de  Taether  coucigu 
Îylus  denfe.  Car  nous  fuppofons  que 
es  vibrations  de  Tather  plus  rare, 
s'étendent  elles-mêmes  avec  les  nerfs 
le  long  d'un  petit  efpace  dans  Tsether 
plus  denfe  qui  les  environne  &  même 
deviennent  plus  fortes  à  une  certaine 
diflance ,  après  quoi  elles  redeviennent 
plus  foibles ,  &  font  enfin  fupprimées 

far  l'accroiflement  de  denhté  dan^ 
aether ,  &  par  leur  propre  difFufion. 
3®'  Il  eu  ordinaire  quand  on  veut 
toucher  d'une  manière  exquife,  de 
froter  les  bouts  des  doigts  contre  k9 
objets  tangibles.  Or  cette  friâion  peup 
exciter  des  vibrations  &  une  contrac- 
tion conféquente  dans  certaines  fibres 
mufculaîres  appartenantes  aux  papil« 
les  ^  les  étendre  y  les  dreflfer ,  &  par  là 
accroître  leur  fenfibilité. 

iL<^-  On  doit  beaucoup  attribuer  ici 
à  l'habitude  &  à  la  pratique  ;  c'eft-à« 


nous  y  faifons  réflexion  ,. 
noasamufon^-nous  autre 
ment  qu*en  fufant  ou  en 
cherchant  à  faire  quelque 
^ho£:  de  nouveau  l 

C*eft  par  le  toucher  feul 
que  nous  pouvons  acqué- 
rir des  connoiilànces  com- 
l^lçctes  ^  réelles»  c'eft  ce. 


pratique 

{éns  qui  reflifie  tous  let 
autres  fens  dont  les  effet» 
ne  feroient  que  des  illuv 
Hons  y  &  ne  produiroient 
que  des  erreurs  dans  notre 
efprityii  le  toucher  ne  nous 
apprenoit  à  juger.  Hift§ir$ 
NéttmrtlU  de  M.  Bnffm  > 
Tonûtf»  pagt78*<îr^'«) 
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dire,  à  Taffociation  ;  &  c'eft  prîrtcîpak 
lemenc  par-là  que  les  fenfations  des 
excrémicés  des  doigts,  nous  informent 
plus  éxaâement  des  qualités  tan^bles 
des  corps,  que  celles  des  orteils,  puifûue 
}a  ftrudure  des  papilles  nerveules  eu  la 
même  dans  toutes  deux.  Ondoie  encore 
regarder  comme  une  partie  de  la  caufe 
de  cet  effet,  que,fuivant  les  principes 
établi  dans  le  Chapitre  précédent,  oa 
peut  acquérir  un  pouvoir  volontaire 
dedreflèr  hs  papilles  fans  firiâion ,  oti 
d'accroître  &  de  fixer  la  tenfion  pen- 
dant la  friâion ,  pour  fentir  avec  plus 
de  précifion  &,  dans  un  degré  plus 
exquis. 

On  peut  aufli  difUnguer  le  fens  do 
toucher  en  celui  de  la  furfece  externe 
du  corps,  &  celui  des  cavités  du  nez^ 
de  la  bouche,  du  gofier,  du  conduit 
alimentaire ,  des  t^fliners  des  reins ,. 
des  urètres,  de  la  veffie  urinaire,  de 
là  véficule  du  fiei,  des  folHcules  & 
des  conduits  des  glandes ,  &c.  la  fen- 
fibilité  dans  ce  dernier  eft  beaucoup 
plus  grande  que  dans  le  premier,  par* 
ce  que  les  impreflîons  peuvent  plus 
fecikment  pénétrer  à  travers  Tépithé- 
lium  mol  avec  lequel  les  cavités  inter* 
m^[om  tapifiees^  qu'à  travers  la  dure 
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cuticule,  parce  que  \ts  fibres  compac* 
tes  &  membraneufes  de  la  vraie  peau ,. 
tîe  permettent  point  aux  vibrations  de 
pauer  librement  le  long  du  nerf  à 
travers  fa  fubftance ,  mais  les  répand 
le  long  de  fa  furface,  Se  parce  que 
l'humidité  de  Tépithélium  diffout  & 
rend  par-là  aâives  toutes  les  parties 
iàlines  qui  touchent  \ts  cavités  inté^ 
fieures.  Cette  fenfibilité  eft  fî  grande 
dans  la  bouche  &  le  nez ,  &  fuivie  de 
circonftances  qui  les  diftinguent  fi 
fore ,  qu'on  donne  les  noms  de  goût 
&  d'odeur  refpeâivement  aux  fenfa-» 
dons  imprimées  fur  les  papilles  de  ces 
deux  organes.  Et  comme  les  fenfàtions 
de  Toelophage  ont  un  rapport  pro- 
chain &  une  connexion  avec  celles  de 
la  bouche,  je  les  rapporterai  au  Cha* 
pitre  du  goût  ;  mais  celles  des  autres 
cavités  internes  peuvent  fe  compren- 
dre plus  proprement  fous  celui  dit 
loucher. 

On  doit  auffi  obferver  îd,  que  lès 
lèvres ,  le  bout  des  mammelles  &  U% 
parties  extérieures  de  la  génération, 
ont  une  fenfibilité  plus  exquife  que 
les  parties  extérieures,,  en  partie  par 
la  flruâure  de  leurs  papilles ,  en  partie 
parla  fineflc  dt  la  peau ^ la iXK)lejQre &: 
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la  finefle  de  la  cuticule.  La  fenfîblUtl 
excréme  de  la  cornée  &  de  la  cunique 
conionâive  de  Tœil ,  peut  venir  de  la 
manière  félon  laquelle  fes  nerfs  font 
ici  expofés ,  comnie  auffi  de  la  cenfion 
de  fes  parties. 

PjLOPOSJTION     XXIV. 

Examiner  comment  Us  finfatms  de  U  cbd^ 
leur  &  du  froid  s* accordent  avec  U  doc-' 
trine  des  vthatms. 

Vn  corps  k  nonune  cfaaud  quainl 
Ùl  chaleur  furpafle  celle  de  la  partie  à 
laquelle  il  eft  contigu  >  &  froid  quand 
ia  chaleur  efl  moindre  que  6eUe-là.c 
C'eft  [>ourquoi  les  termes  de  chaud  & 
de  froid  ne  font  que  relatifs ,  &  les 
qualités  qu'ils  dénotent,  retombent 
1  une  dans  l'autre  fans  quelque  diilinc- 
cion  précife.  Par  conféqu^nt  nous 
pouvons  rapporter  le  froid  au  chaud  ^ 
&en  admettant  la  dodrine  des  vibra- 
tions, nous  fuppofons  que  fes  petites 
particules  de  tous  les  corps  font  agi- 
cées  de  vibrations  fubtiles,  &  que 
'  quand  ces  vibrations  excédent  celles 
de  la  partie  avec  laquelle  ils  touchent , 
ils  fe  nomment  chauds,  &  froids  au 
contraire  quand  ce^  vibrations  font 
moindres» 
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On  peut  confidérer  ceci  comme 
une  pohtion  générale  qui  fe  préfente 
d'elle-même  en  gros  par  la  première 
confidération  de  cette  matière.  Mai» 
alors  y  comme  fuivant  cette  définition 
de  la  chaleur,  tous  les  objets  du  goût 
&  de  l'odorat  qui  excitent  de  fortes 
vibrations  dans  les  organes,  doivent 
exciter  de  la  chaleur,  nous  pouvons 
encore  poufièr  nos  recherches  plus 
avant  dans  \ts  vibrations  des  corps 
qu'on  nomme  chauds ,  félon  le  langage 
ordinaire  ,^  6c  dans  \qs  différences  qui 
fe  trouvent  entr'elles,  &  les  vibrations 
excitées  dans  les  nerfs  du  goût  &  de 
l'odorat ,  par  les  corps  fapides  &  odo»* 
riférans. 

Ainfi  je  conjeélure  que  les  vibrations 
qui  appartiennent  à  la  chaleur,  font 
en  général  plus  vives  &  plus  courtes 
que  les  particulières  excitées  par  le 
goût ,  les  odeurs  &  les  couleurs  ;  éc 
que  ces  dernières,  où  les  vibrations 
de  la  lumière  font  plus  vives  que  celr 
les  du  goût  &  des  odeurs.  Nous  pou» 
vons  encore ,  outre  cela ,  concevoir  que 
toutes  les  vibrations  des  petites  parti- 
cules de  la  fubftance  médullaire,  &  de 
l'aether  qui  y  eft  contenu,  deviennent 
pa£  qaelque&caufe&'q^e  ce  iokntf  plus 
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vives  en  devenant  plus  courtes  ;  ou 
îuivant  la  conîeâure  qu'on  vient  de 
£dre ,  qu'en  diminuant ,  elles  tendent 
à  celles  qui  impriment  la  fenfation  de 
la  chaleur.  Car  les  mouremens  de  vi* 
bration  de  iffiférentes  longueurs-  ne 
peuvent  être  ifochrones  que  fuivant 
une  feule  loi  ;  fçavoir,  lorfque  Taccé* 
lération  de  la  force  eil  dans  la  fîmple 
proportion  de  la  diftance  du  point  du 
milieu  de  la  vibration ,  comme  lorf? 
qu'un  corps  pefant  fait  fes  vibrations 
dans  une  cycloïdey  au  lieu  que  fi  la 
force  accélératrice  eft  dans  un  moin« 
die  rapport  que  celui-'là,  les  courtes 
vibrations  feront  plus  vives  que  les 
longues.  Enfin  nous  concevons  que 
quand  deux  vibrations  de  différentes^ 
fortes  ou  fréquences  font  imprimées 
en  même-temps ,  elles  doivent  fe  com- 
j>ofer  Tune  &  l'autre  en  quelque  vibra- 
tion particulière  intermédiaire,  à  moins 
que  les  plus  vives  ne  foient  plus  fré^ 
quentes  que  les  lentes  qui  y  font  com* 
prifes  9  de  façon  qu'elles  puiflfent  tou* 
ces  être  fc^rmées  fans  oppofition  ou 
confufion. 

Examinons  à  préfent  comment  plu* 
fieurs  eflèts  de  h  chaleur  &  du  iroid 
ïur  nos  xorps  ùfGxàenL  avec  ia  no^ 
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Hon  des  vibrations  en  général ,  ou  avec 
les  conjeâures  particulières  du  dernier 
paragraphe. 

i^-  iSous  pouvons  penfer  que  la 
chaleur  raréfiera  les  folides  &  les  flui* 
des  du  corps  y  &  les  derniers  plus  que 
les  premiers  ;  ce  qui  eft  conforme  à 
l'expérience.  Car  raccrpiflemenc  d'a- 
gitations fera  que  les  petites  particules 
St'éloigneront  Tune  de  l'autre ,  &  cela 

Elus  dans  les  parties  fluides  que  dans 
:s  folides ,  à  caufe  de  leur  contexture 
plus  lâche.  Il  doit  y  avoir  auffi  d'au- 
tres raifons  tirées  de  la  compofition 
particulière  &  inconnue  de  chaque 
partie  folide  6c  fluide ,  qui  doivent 
les  foumettre  à  une  moindre  ou  plus 
grande  raréfaâion.  Âinfi  je  conjeauro 
que  le  fang  eft  plus  fujet  à  fe  raréfier 
que  les  autres  fluides,  &  qu'il  devient 
par  ce  moyen  le  principal  inftrumenc 
qui  comprime  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau  &  de  la  moelle  épiniere 
<lans  le  fommeil  naturel  &  létargique , 
auquel  la  chaleur  contribue  ^  comme 
on  Ta  déjà  obfervé. 

2.^'  Si  1$,  chaleur  eft  caufée  par  lel 
vibrations ,  bous  pouvons  croire  que 
celles  propagées  du  corps  chaud  ou 
firoid  p  le  répandent  elles-ioàxies  iib»i 
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ment ,  &  prefqu'en  4in  infltant  par  tout 
le  fyftême  des  nerfs  ;  c'eft-à-dire,  par 
tout  le  corps  entier ,  &  d'une  manière 
quelconque ,  tout  le  long  de  la  furface 
*  de  la  peau  ;  cela  fuit  de  runiformicé 
<le  la  fubftance  médullaire  6c  de  la 
peau.  La  première  communique  les 
vibrations  qui  montent  tout  le  long 
des  nerfs  affedés  au  corps  entier,  & 
la  dernière  celles  imprimées  fur  la 
partie  de  la  peau  qui  touche  le  corps 
chaud  ou  froid ,  ou  quelques-unes  de 
fes  parties  :  car  quand  le  corps  entier 
eft  chaud  ou  froid ,  on  trmive  que  le 
feul  caâ  d'un  corps  froid  ou  chaud 
foulage  &  fait  plaifir-  en  générai ,  & 
en  quelques  cas  on  peut  femir'unc 
efpece  de  treflàillement  tout  le  long 
de  la  peau, 

3®'  Si  la  peau  efl  refferrée  par  quel- 
que caufe  difierenie  de  Timpreffion 
direde  du  froid ,  comme  par  la  dou- 
leur qui  vient  d'une  plaie,  la  colique, 
rirritation  d'une  pierre  dans  la  veffie, 
&c.  la  contradion  d'abotd  excitée  par 
un  accroidèment  de  vibrations  dans  le^ 
fibriles  mufculaîrcs  de  la  peau  diver- 
fement  entrelacées,  peuvent  après  y 
réprimer  &  diminuer  les  vibrations  ; 
âc  âinil  occaiioimer  la  f(^nfation  du 

froid , 
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^  des. Sens f  des  Idées,  &e.  %\% 
frcÂd  ,  conformément  à  rexpérience* 
Le  friflbn  qui  vient  d'une  matière  ab- 
sorbée &  de  la  caufe  d'une  maladie' 
aiguë,  quelle  qu'elle  foit,  peut  s'ex* 
pliquer  de  la  même  manière. 

Les  tremblemens  ;  c'eft-à-dire ,  les 
contrarions  courtes  &  fubites  des 
mufcles  antagoniftes  qui  arrivent  daiis 
les  cas  précédeds,  viennent  d'un  ac- 
çroiflfement  de  vibrations  qui  ne  ibnc 
point  fujectes  aux  idées  ni  à  la  volon- 
té, &  qui  defccfldent  du  cerveau  dans 
le  fyftême  entier  des  mufcles ,  &  fera- 
tient  différer  des  convulfiofls.plu^j  for- 
tes &  plus  grande  que  caùfent  les 
defordres  hyftériques  &  épi lep tiques,' 
(  qu'on  nomme ,  par  emphafe  ,  con- 
vulfions)  plutôt  en  degré  qu'en  efpece. 
Ces  tremblemens  viennent  en  général 
du  fentiment  du  froid, 'quand  la  con- 
traàigtn  des  fibrilles  de  la  peau  nç  vienç 
point  de  fon  impreffion  direde. 

Nous  pouvons  paflT^  delà  au  friflbn 
&  aux  tremblemens  qui  font  quelque- 
fois occafionnés  par  les  paflîons,  la 
crainte,  la  colère,  la  furprife,  la  joie, 
^c.  la  rougeur  &  la  pâleur  des  lèvres, 
4e  la  face  &  du  col  qu'on  obferve  dans  ' 
ces  cas ,  font  des  marques  cle  contrac- 
tion dans  les  fibrilles  mufculaireSi  en 
/.  Tme.  K 


^i8  ^  Sxplhatiim  Thjftque 
ijiî  moindre  degré  dans  le-  prenaîer 
cas,  Doiaîs  aflez  pour  empêcher  le  re- 
tour du  fang  vemeuXy  &  en  un  plus 
grand  danfs  le  dernier,  aflez  pour  pré- 
venir l'écoulement  du  fang  anériel. 

4?'  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la 
chaleur  peut  occaflRnner  de  la  dou- 
leur, conformément  à  Thypothéfe  fur 
la  douleur  propofée  cy-devanc.  Car 
ïes  fones  vibrations  excitées  par  la 
grande  chaleur  doivent  mettre  les  pe- 
tites particules  hors  de  la  fphére  de 
leur  attraâion  mutuelle,  &  aînfi  pro- 
duire une  folution  de  continuité.  Mais 
on  peut  concev'oir  auflî  que  le  froid 
peut  produire  le  même  eflfet ,  félon  la 
dodrme  des  vibrations ,  quoique  le 

})rocédé  foit  différent  :  car  le  grand 
roid  en  arrêtant  \cs  vibrations  dans 
les  parties  extérieures  aufquelles  il  ^ft 
appliqué,  changera  la  diftance  à  là 
fituation  des  petites  particules  X}ui  font 
ïà,  ainfi  excitera  de  fortes  vibrations 
dans  Its  nerfs  qui  montent  au  cerveau  ; 
8c  dans  la  partie  du  cerveau  qui  y 
correfpond  ;  ce  qui  eft  précirément 
l'effet  occafionné  par  la  chaleur  appH*» 
quée  aux  parties  extérieures  i  d\)ii  il 
arrive  que  fi  l'on  touche  par  inadver- 
tance ôç  fen^  s'en  appercevoir  un  corps 
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des  Stns^  des  Ideet^  &c.  xt^ 
frès-chaud  ou  tres-firoid^  îl  eft  diiH- 
aie  de  le  diftinguer,  comme  le  mon- 
tre rexpérience.  Le  conflit  ^ntre  leç 
vi{)racions  diminuées  dans  les  parties 
extérieures  aufquelles  le  froid  eft  ap- 
pliqué I  &  les  précédentes  qui  fubiil^ 
tent  dans  la  partie  correfpondante  di; 
cerveau,  peut  augmenter  ces  précér 
dentés,  comme  le  fait  la  chaleur,  & 
aflfez  pour  rendre  la  fîmple  impreflion 
du  froid  fcmblable  à  celle  du  chaud* 
.  5®'  L'impreflîon  continuée  de  I4 
chaleur  nous  rend  plus  fendble  à  celle 
du  froid.  Car  quand  la  chaleur  a  ra- 
réfié les  fiarties,  &  Iqs  a  adaptés  à  uno 
force  particulière  &  une  fréquence  4p 
vibrations  différentes  de  l'état  ordinal^ 
Te  ;  le  froid ,  dont  la  différence  à  cet  état 
ordinaire  eft  oppofée ,  doit  élever  un 
plus  grand  conflit,  que  fl  les  partie^ 
étoient  reftées  dans  l'état  ordinaire. 
X-'impreffion  continuée  du  froid  doit 
pour  la  même  raifon  nous  rendre  plus 
fenfîble  à  la  chaleur.  Cette  explication 
pourra  peut-être  fatisfaire  aux  autres 
théories  des  fenfations,  auflî-bien  qu'à 
celle  des  vibrations.  Quoiqu'il  en  foit , 
le  feul  accord  de  quelques  phénomènes 
avec  les  vibrations  eft  digne  d'attention 
.dans  cette  recherche.  . 
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iid         Sxplicéuion  Tbjftque 

6°-  Quand  *le  gras  de  la  jambe  cft 
affedé  de  la  crampe ,  la  fimple  poficion 
du  pied  fur-un  marbre  froid  foulagera 
immédiatement.  Car  le  firoid  peut 
réprimer  les  vibrations  dans  les  muf- 
cles  gaftronémiens  &  folaires  direâe- 
tnent  &  immédiatement ,  ou  cela  peuc 
produire  le  même  effet  en  excitant  de 
fortes  vibrations  de  différentes  efpeces 
^ui  s'étendent  à  leurs  mufcles  antago- 
nifles,au(Iibien  qu'à  ceux  dont  on  vient 
de  parler  ;  mais  je  penfe  que  la  première 
explication  eft  plus  probable. 

7^-  Si  un  membre  qui  a  été  faifî  du 
froid  eft  préfenté  fubitemertt  au  feu , 
il  fentira  d'abord  beaucoup  de  dou- 
leur, tombera  enfuite  en  mortifica- 
tion ;  car  les  vibrations  excitées  par 
le  feu ,  quoique  modéré ,  par  rapport 
au  ton  ordinaire  des  parties  »  font 
néanmoins  exceffives  par  rapport  à 
celles  que  le  froid  a  introduites  ^  & 
par  rapport  à  la  fphére  d'attradion, 
dans  laquelle  le  froid  avoit  fixé  les 
parties  ;  c'eft  pourquoi  il  s'y  élèvera 
un  grand  conflit ,  une  folution  de  con- 
tinuité, il  s'enfuivra  une  grande  dou- 
leur, &  les  parties  feront  beaucoup 
plus  agitées  <jue  leur  préfente  fphére 
d'attraâion  ne  pourra  le  permettre^ 


des  Sens,  des  Idées,  it^r.  tlt 
ctlforte  qu'elles  ne  pourront  plus  y 
retourner  ,  mais  feront  entièrement 
défunies,  &  fouffriront  différentes 
combinaifons  ;  c'eft-à-dire ,  que  le 
membre  fera  mortiBé  :  mais  fi  le  mem* 
bre  eft  mis  d^ns  Teau  chaude ,  froté, 
&  porté  par  degré  à  fon  état  ordinaire 
de  chaleur,  on  pourra  le  conferver. 
On  doit  ici  obferver  que  la  chaleur 
de  Teau ,  pendant  qu'elle  eft  fluide^ 
eft  au-deflus  de  la  froideur,  &  confé- 
quemment  au-deffus  de  celle  d'un 
membre  gelé. 

On  peut  en  quelque  façon  confir- 
âier  ce  raifonnement  en  donnant  une 
explication  femblable  de  quelques-uns 
des  phénomènes  de  ces  petites  bouteil- 
les ae  verre  que  Ton  forme  en  laiflfant 
tomber  du  verre  fondu  dans  de  l'eau  ; 
car  on  peut  croire  que  ce  qui  lesif^ic 
tomber  tout  à  coup  en  poudre  quand 
elles  font  rompues  par  leurs  pointes , 
c*eft  que  Teau  froide  a  fi  fort  réduit 
leur  fphére  d'attradion,  que  toutes  les 
parties  de  ces  bouteilles  fofit  agitées 
au-deffus  de  cette  fphére,  par  la  rup- 
ture de  leurs  pointes.  Mais  fi  la  bou- 
teille eft  chauffée ,  &  que  fes  parties 
foient  portées  par  là ,  à  une  plus  gran- 
de fphére  d'vuîtaion;  par  TagitatWJ» 
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Ail  Expticatim  Phjjt^ue 
de  la  chaleur  9  elle  ne  tombera  plui 
en  poudre  par  la  rupture  de  fa  pointe» 
On  peut  auffi  la  laifler  tomber  fur 
quelle  autre  on  voudra  de  fes  parties^ 
fans  qu'elle  fe  réduife  en  poudre  par- 
ce que  le  frôlement  agite^  toutes  les 
parties  conciguës  de  forces  vibrations  ^ 
comme  la  chaleur  ^  &  étend  fa  fphére 
d'attraâion. 

t  S'^^'  Quand  les  parties  contiguës  i 
une  partie  mortifiée  ont  en  foi  un 
fuififant  degré  de  chaleur  excité  par 
les  forces  vitales  ou  des  applications 
chaudes  »  les  vibrations  qui  accompa- 
gnent ces  forces  doivent  aider  à  la  fé- 
paration  de  cette  partie  mortifiée  i 
c'eft-à-dire ,  à  arrêter  la  mortification  ^ 
ce  oui  eft  convenable  à  Texpérience. 
Delà  les  parties  mortifiées  par  le  fîoid 
extérieur ,  dans  ks  corps  d'ailleurs  en 
fanté,  fe  fépareront  plutôt  ôc  plus 
parfaitement,  comme  on  le  voit  fré- 
iquemment  dans  les  pays  froids.  Delà 
coûtes  les  mortifications  qui  arrivent 
dans  les  maladies  aiguës  des  jeunes 
perfonnes,  fi  elles  s'arrêtent  entière- 
ment, le  feront  plutôt  que  dans  les 
jparties  extrêmes  des  perfonnes  âgées* 
•  9®-  On  dit  que  l'eau  froide  répan- 
due fur  les  ipembr^s  des  malfaiteurs 
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des  Sens  y  des  Idées ^  é'C.  ^xi 
:^tendus  fur  la  roue ,  renouvelle  &  au- 
gmente leurs  douleurs.  On  peut  fud- 
pofer  que  hs  parties  ont  commence , 
en  quelque  mefure,  à  s^acconunodera 
leur  état  de  diftention ,  en  acquerranc 
une  nouvelle  &  plus  grande  fphére 
d'attraftion.  Ceit  pourquoi  quand 
Teau  froide  tâche  de  rechef  de  con- 
trader  le$  parties,  &  d'étrecir  leur 
fphére  d*attradion,  le  membre  conti- 
Jûuant  d'être  étendu  fur  la  roue,  il  eft 
évident  qu'il  doit  s'enfuivrc  un  grand 
conflit  &  de  violentes  vibrations  avec 
une  folution  de  continuité  ;  fi  le  mem- 
bre étoit  un  peu  foulage,  &  qu'on  y 
^appliquât  de  Teau  froide ,  elle  contn- 
'kieroit  à  rétablif  les  parties  dans  leur 
prmiier  état,  fans  exciter  de  violens 
conflits.  Le^  bons  eflPets  du  vinaigre , 
du  verjus  &  autres  liquides  contraoans 
dans  les  foulures  de  nerfs,  s'expliquenc 
|)ar  les  mêmes  principes, 
î  i-q^'  L'eau  chaude  ou  froide  paroîc 
.plus  chaude  ou  plus  froide  refjpeâive* 
ment  quand  on  y  remue  la  main ,  que 
quand  on  ïy  laifl^e  en  repos  ;  car  la 
main  étant  en  repos ,  a  un  peu  de  temçs 
pour  diminuer  ou  augmenter  les  yi- 
|)rations  dans  Teau  chaude  ou  |iroide 
qui  lui  eft  contiguë. ., 
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1 1^'  Quand  on  entre  lentement  dat» 
l'eau  froide,  on  foupire  &  on  refpire 
'd'une  manière  convulfive  pendant  ou- 
peu  de  temps.  Car  l'impreflîon  du 
froid  fur  les  membres  inférieurs  exci- 
te de  (i  vigoureufes  vibrations  dans  letf 
mufcles  de  l'abdomen  &  autres  muf- 
clés  de  l'expiration,  comme  étant  plus 
T)rôches  du  fiége  de  Timpreffion,  que 
\qs  mufcles  de  Tinfpiration ,  qu'il  s'en- 
fuit  une  înfpiratipn  convulfive  conrf- 
jiuë ,  d'où  viennent  les  foupirs  ou  la 
profonde  expiration ,  &  ennn  les  ex- 
pirations fortes  &  convulfives  pendant 
quelque^  fucceifjons. 

Les  bons  effets  des  bains  froids 
viennent  peut-être  en  patrie  de  ce 

âu'ils  reflerrent  la  fphîére  d'attraftion 
ans  les  petites  parties  des  fibres  muf- 
culaires ,  en  rendant  en  même-temps 
^on  attiadion  plus  forte  ;  d'où  il  arri- 
ve qu'ils  font  nuîfiblés  dans  quelques 
-^àflfedtÎQns  paralytiques  y  comme  on 
^trouve  que  cela  eft.  Car  fi  les  petits 
vaiffeaux  des  nerfs  font  obftrués  ,•  les 
'bains  peuvent  en  contradant  les  fbli- 
tjes ,  augmenter  l'obftrudion,  &  mettre 
Tpar  cônféquent  obftacle  aux  vibrations 
libres  qiii  -font  néceflaires  aux  fens  6c 
aux  mouveœens.  • 
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des  Sens ,  des  Idées  ;  é^C.  11 J 
1 2P'  Les  bains  d'eaq  chaude ,  im- 
prégnés de  particules  minérales ,  peu- 
vent,  en  excitant  &  augmentant  les 
vibrations  dans  la  fubftance  médullai- 
re blanche ,  auffi-bien  que  par  d'autres 
moyens,  éloigner  TobArudion  dans 
fes  petits  vaifleaux ,  &  ainfi  être  avan- 
tageux  dans  beaucoup  de  paralyfîes, 
comme  on  trouve  en  effet  que  cela  eft. 
Le  même  raifonnement  peut  s'appli- 
quer à  la  roideur  ,  rinlenfibilité  & 
l'impui^Tançe  du  mouvement  que  les 
rhumacifmes  laiifent  dans  les  membres, 
l^ts  bains  froids  peuvent  pareille- 
ment être  avantageux  dans  les  rhuma- 
tifmes  &  ie%  parafyfies,  en  excitant  & 
augmentant  les  vibrations ,  pourvu 
que  le  mauvais  efFcr  d'une  contraâion 
fubite  n'en  arrête  pas  le  bon. 

i-f'  Puifque  les  fondions  &  autres 
^  împreffions  fur  la  peau  augmentent 
les  vibrations ,  on  peut  croire  qu'elles 
y  augmenteront  la  chaleur,  &  c'efl:  en 
effet  ce  qui  arrive.  Si  une  perfonne 
frote  fes  mains  enfemble  dans  l'eau 
froide ,  elle  fentira  en  un  moment 
Tijnpreffion  de  la  chaleur  s'éleyer,  &. 
aufli  fe  difljper  un  moment  après  qu'el- 
le aura  cefle  de  fè  les  froter.  Car  il 
eu  à  WW^  QUÇ  U^  vibrations  excitppc 
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22£         Explication  Phjftque 
par  le  frotement  languiUent  immédia- 
tement après  qu'on  a  difcbminué  la 
£riâion. 

\^'  On  peut  auffi,  fuîvant  la  doc- 
trine des  vibrations,  penfer  que  les 
hauts  goûts  laiflfent  une  chaleur  fur  la 
langue ,  la  bouche*  &  le  gofier ,  com- 
me en  effet  on  trouve  que  cela  eft.  Et 
en  général  toutes  les  impreflîons  vives 
fur  chaque  partie  de  nos  corps  doi- 
vent augmenter  la  chaleur  générale- 
ment ou  particulièrement.  Ce  qui  eft 
p«ut-être  le  cas,  quoique  nous  ne 
foyons  peut-être  pas  trop  en  état  de  le 
dctermmer  par  oofervation. 

1 5^'  Toutes  les  fortes  émotions  de 
Tefprit  doivent  auflî  accroître  la  cha- 
lelur  du  corps ,  c'eft  une  matière  d  ob- 
fervation  ordinaire ,  fi  Ton  en  excepte 
lé  tremblement  de  la  peau  par  le  froid , 
&  la  froideur  des  panies  extrêmes 
qu'on  a  expliauées  cy-deflus  confor- 
îttétnent  à  la  dodrine  Ats  vibrations. 

Les  trois  derniers  articles  fevorifent 
les  conjeftures  qu'on  vient  d'expofer 
fur  la  natyre  particulière  des  vibra- 
tions qui  appartiennent  à  la  chaleur. 
.Les  phénomènes  rapportés  dans  les 
cinq  autres  font  fu/ceptibles  d'autres 
explications  ;  au  moins  en  partie  ;  vam 
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àts  Sm,  des  Idées,  è^e.  xiy^ 
îk  ne  le  font  d'aucunes,  autant  que 
j'en  puis  juger,  qui  foient  incompati- 
bles avec  la  doarine  àt%  vibrations- 

Proposition    xxv, 

Êkaminer  comment  les  phértménes  des 
plaies,  brûlures,  meurtrifures ,  dicbiru^ 
res,  inflammations,  ulcères,  &c.  font 
mfirmes  à  la  doélrine  des  vibrations. 

La  folution  évidente  de  continuité, 
qui  eft  la  véritable  eflence  d'une  plaie, 
peut  caufer  de  la  douleur  fuivant  h 
doélrine  des  vibrations ,  de  la  manière 
qu'on  a  déjà  expliqué  ailleurs  ;  c'eft 
h  douleur  immédiate  qui  accompagne 
fo  plaie  :  celles  qui  viennent  après  ^ 
doivent  fe  rapporter  aux  Chapitres  de 
JiOTàmmarion  ou  de  l'ulcère. 

La  douleur  immédiate  qui  vient  dtf 
la  brûlure,  a  pareillement  été  expliquée 
felon  la  dodrine  des  vibrations,  com- 
me  aufîî  la  fépration  des  efcarres 
mones  ou  mortifiées.  Dans  la  dernière 
^ropofitiori  ^  ks  douleurs  qui  viennent 
après,  doivent  auffi  fe  rapporter  aux 
Chapitres  de  rinflammation  &  de 
Tulcere. 

On  fuppofe  avec  raifon  qu'une 
JteeurtdJîtife  eft  ijompoiëe  d'un  wm^ 
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bre  infini  de  petites  plaies  ;  c'eft  pourw 
quoi  elle  doit-être  accooipagnée  de  dou- 
leurs femblables  à  celles  d'une  gran- 
de plaie,  fans  néanmoins  être  exaâe- 
ment  la  même,  ce  qui  eft  en  effet* 
Comme  les  ^ndes  plaies  font  quel- 
quefois guéries  par  [la  première  inten- 
aon  de  la  xiature ,  fans  ulcères  fubfé- 

Îiucntes  ;  de  même  les  meurtrfflures  le 
ont  auffi.  Si  la  chofe  arrive  autrement, 
on  doit  rapporter  la  douleur  qui  fuie 
aux  Chapitres  de  rinâ^mmaûon  &  de 
Tulcere. 

Les  déchiremens  font  de  grandes 
plaies  accompagnées  de  meurtriiTures  y 
c'e(tà-dire,  d'un  nombre  iafini  de 
plaies  infiniment  petites.  On  ne  les 
guérit  jamais  fans  venir  à  la  digçftijMi  ; 
c'eft-à-dirc,  à  Tulcere  &  rinflamma- 
tion  requife  qui  doit  précéder, 

La  chaleur  &  la  diftention  des  pe- 
tits vaiiTeaux  dans  les  inflammations  » 
font  fuffifaptes  pour  expliquer  les 
douleurs  qui  les  accompagnent,  félon 
les  principes  que  nops  avons  établis 
ailleurs.  *.  .     > 

Les  nerfs  dans  les  ulcères  font  exr 
pofés  fans  défenfe ,  &  par  conféquenfc 
fufceptibles  des  plus  violentes  vibra- 
|ioii$;  ^  dçg  dçylevKS  %V^i  F«JN 
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împteflions  les  plus  légères  ;  à  quai  il 
faut  ajouter  que  Thunadité  de  lulcere, 
en  diflblvant  les  parties  falines  des 
corps  qu'on  lui  applique,  augmente 
beaucoup  leurs  aâions  fur  les  nerfs 
qui  font  à  liud.. 

'  Les  fomentations  &  cataplâmes 
femblent  apporter  quelques  remèdes 
dans  les  cas  précédens ,  en  partie  par- 
/  ce  qu'ils  répandent  une  chakur  égale 
'  tout  à  l'entour,  en  partie  par  leurhu* 
midité  iagueufe  &4.1)uileufe.  Car  la 
diffufion^  de  la  chaleur  .prévient  le 
conflit  qui  s'éJeveroit  entre  les  parties 
voifînes:  inégalement  chaudes  >  &rhu* 
midité  qui  s'infinuë  eUe-mcme  parmi 
^utes  lesi  petites  panticuies ,  \t%  éloi- 
gne dava»]^^ ,  &  pax.toRféquent  di>-. 
niinuë  leurs  attraâions  mutuelles  ;  c'eft 
poure[uoi«lles  modéreront  les  violen- 
tes vibrations.  La  friâion  qui  aéconv» 
pagne  fes  embrocations ,  répandra  pa^ 
r^illement  les  vibrations  tout  à  Ten- 
tpar ,  4c  radpuciflànt  Ou  Je  liquide  qui 
compoiè  l'embrocation ,  peut  contri- 
buer cçnyenablqpnept  à  ces  .qualités 
particulières  \  delà  les  embrocations 
font  en  ufage  daqs  la  réfoJution  des 
i)bftrudions. 
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braciom  qui  montent  le  long  des  nerfs' 
de  la  panie  léfée,  doivent  le  commu-» 
nîquer  d'une  manière  particulière  aux 
branches  voiHnes ,  &  occafionner  une 
légère  inflammation  ;  c'eft«à-dire  un 
ulcère.  Cet  ulcère  n'eft  point  apperçu 
pendant  que  Tinlknimation  originale 
fubfiAe,  étant  obfcurci  par- là.  Les 
vibrations  dans  ks  nerfs  voifins  peu«- 
vent  aui&  être  augmentées  par  la  cef< 
fation  des  violentes,  dans  k  place  de 
lïnflammacion  origin^e.  De^  Tulcere 
des  parties  Toifines,  après  les  coiiquei 
Se  les  douleurs  de  tête ,  &c.  ks  oou- 
leurs  dans  les  parties  extérieures  de  la 
tête  qui  fuivent  une  débauche  ;  c'eft* 
à-dire^une  Inflamnuition  du  cerveau 
&  de  Ces  membranes  peuvent-être  de^ 
la  même  efpece» 

-  Tout  cela  peut  fervîr  à  montrer  que, 
la  dodrine  des  vibrations  eft  auffi  con- 
forme aux  phénomènes  des  plaies  & 
des  brûlures,  &c.  que  quelqu'autre 
qu'on  ait  prc^ofée,& peut-être  même 
pkis.  Mais  h  proportion  fuivante  eft 
acceiÛËûfe  pour  un  plus  grand  exameii*. 

■   #     :'     ■ . 
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Proposition    xxvi. 

Examiner  comment  les  phénomènes  de  U 
demmgeaifon  &du  chatouillement,  s^ac^ 
cordent  avec  la  doSrine  des  vibrations. 

La  demangeaifon  accompagne  (bu-^ 
vent  le  commencement  &  la  fin  d'une 
iliflammation ,  &  paniculierement  Té- 
ruption  des  puftules  inflammatoires*- 
Nous  pouvons  donc  conclure,  fuivanr 
Texplication  précédente  de  l'inflam- 
mation,  que  la  demangeaifon  eftcaufée 
par  une  augmentation  modérée  de  vî- 
trations  dans  \ts  psarties  de  petite  éten-^ 
diië. 

Convenablement  à  cela,  la  place 
où  fe  loge  la  matière  perfpirable  ou 
autre  lecrétion  cutanée,  quand  elle' 
•'eft  endurcie ,  occafionne  des  deman- 
geaifons.  Car  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  dans  ces  cas,  il  fe  forme  une  obf- 
truâion  &  une  légère  inflammation 
dans  ks  petits  vaifleaux  de  la  peau* 

La  preffion  qui  foulage  la  deman- 
geaifon ,  peut  être  fuppofée  opérer  cec^^ 
effet  en  diminuant  ks  vibrations.  Otk 
peut  en  fe  gratant  tourner  la  deman* 
geaifon  en  plâifir,  en  communiquant 
%%  V^tmom  qui  ki^nt  augmemife» 
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aux  parties  voifines ,  en  tel  degré 
qu'elles  tombent  dans  les  limites  du 
plaifir.  Et  comme  cette  communica- 
tion plus  libre,  caufée  par  Taûlon  de 
fe  gratcr,  peut  augmenter  les  vibrations 
dans  les  parties  voifines,  ainfi  elle  peut 
diminuer  celles  qui  fubfiftoient  aupa- 
ravant dans  le  point  qui  demangcoit , 
en  réduifant  tout  àTégalité ,  du  moins 
à  peu  près  ;  en  même  temps  on  voie 
que  quelqu'un  qui  fe  grate  trop  rude- 
ment &  trop  long-temps,  doit  par 
l'augmentation  des  vibrations  augmen- 
ter Ta  chaleur,  l'inflammation,  k  de- 
mangeaifon  &  même  la  peine. 
La  friâion  de  la  peau  fans  4eman- 

feaifon  précédente ,  excite  une  aeréa- 
le  fenfation ,  &  fe  termine  aum  en 
douleur  &  inflammation ,  quand  elle 
efl:  pouflee  trop  loin  par  la  même  rai** 
fon, 

Puifque  les  parties  extrêmes  font 
plus  propres  à  recevoir  un  accroiflfe- 
ment  de  vibrations  aue  les  autres  ^ 
comme  il  a  été  obferve  ;  il  paroît  que 
1^  den^angeaifon  du  nez  &  de  l'anus , 
peuvent  être  accompagnées  de  ver 
aans  Teftomac  ou  dans  les  inteftins  ; 
'  &  la  demangeaifon  du  gland  de  la 
treîge,  ççilç  .4g  l'aïau^i  aune  jegéi^ 
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inflaœftiation  au  col  de  la  veffie,  par 
une  pierre.    Ces  exemples  montrent 

3ue  les  vibrations  fe  répandent  le  long 
es  fi^rfaces  uniformes  des  membranes, 
&  cela  fe  confirme  davantage  dans  le 
dernier  cas ,  parce  que  leur  diminutioa 
qui  vient  d'une  preffion  fur  le  péri- 
toine ,  ou  quelqu'autre  part  fur  Tgrétre^ 
caufera  une  demangeaifon^  dans  le 
gland. 

Le  chatouillement  doit  principalest 
ment  fe  rapporter  à  la  demangeaifon, 
•elle  cft  excitée  par  de  légères  impreC- 
fions  fur  les  mrties  hs  plus  fenfibles, 
reriouvellées  fréquemment ,  ce  qui  pcuc 
montrer  que  cela  vient  d'un  accroiflfe- 
ment  de  vibrations.    Les  imprefSons 
doivent  être  aflèz  légères  pour  ne  point 
exciter  une  contraction  dans  les  fabres 
inufculaires  voifines ,  &  elles  doivent 
fe  renouveller  fi  fréquemment  que  les 
^ccroiflemens  de  vibrations  puiflent  fe 
répandre  d'eux-mêmes  de  plus  en  plus; 
f)erpétuellement  ;  ainft  le  lyflême  ner- 
-veux  entier  peut  dans  quelques  cas 
au  moins  être  mis  dans  un  état  de 
•plaifir  approchant  des  limites  de  la 
peine,  &  paflaht  quelquefois  à  elles., 
Delà  il  paroit  qu'auflitôt  que  les 
enfans  ont  appris  à  crier^  ou  a  prg^ 


*^  34  SxflicMm  Pbjftque 
<luire  un  Ton  par  les  peines  naiflante^^ 
&  par  ks  plaifirs  qui  pàflent:  dans  le^ 
peines,  le  chatouillemem  doit  exciter 
en  eux  des  cris  alternatif  de  peu  de 
durée  ;  c'eft4udve  le  ris ,  mais  non 
auparavant.  Si  les  impreffions  fe  font 
fur  la  poitrine,  TefFet  fera  plus  vif  & 
.plus  prompt,  parce  que  les  impredions 
•ont  une  influence  direâe  fur  les  muf* 
cles^  qui  contribuent  au  ris* 

Si  on  pafiè  iegéremënt  iine  plume 
ça  &  là  fur  le  bcdrd  des  lèvres,  il  en 
réfultera  un  chatouillement  qui  fe  ré^ 
\pandra  par  toutes  les  parties  vdfines 
.de  la  lèvre  &  du  menton,  ôcf^^c» 
-en  une  démangeaison  qu'on  fentica  e|i 
;cespar€ies«  Le  chatouillement  origi^ 
■entre  les  lèvres  fera  fouJagè  en  prêt- 
ant les  lèvres  Tune  contre  l'autre, 
audi-bien  que  la  demangeaifon  qui  le 
fuit ,  conune  dans  les^  autres  cas.  Tout 
cela  s'accorde  avec  l'hypothéfe  des  vi- 
Jtaations  &  de.  leur  diffufion  libre.      r 

Pareillement  la  libre  diffufion  dos 
-vibrations  &  leur  influence  pour  con- 
trader  les  mufcles  voifins,  j^ut  s'infé- 
jer  des  vomiflemens  qui  font  excités 
par  le  paflàge  léger  d'une  plume  dac^ 
Je  gofier- 
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PROPOSITION     XXVIIr 

Examiner  comment  les  fenfaûons  qui  dC^ 
compagnent  la  preffion  dr  la  cantraSiw 
nmfiulairey  s'accordent  avec  la  doihm 
des  vibrations, 

•  Comme  la  fridîon  &  le  cfiatouille- 
ment  s'accordent  avec  la  chaleur  dans 
raccroîflfement  des  vibrations  ^  ainfî  la 
preffion  s'accorde  avec  le  froid  pour 
les  diminuer.^  La  preflion  foulage  la 
f)eine  qui  vient  de  la  demangeaifbn>^ 
comme  on  l'a  expliquée  cy-deiTus ,  & 
le  bandage  y  ou  autre  manière  de  corn* 
primer  les  parties  qui  foufTrent  &  qui 
^nc  enâanunées  ;  c'èft-à-dire,.  dan 
lefquelles  les  vibrations  font  les  plus 
«xceiTives,  foulageront  pour  la  plû^ 
|)art,  au  lieu  que  la  ùiStion  augmen- 
tera la  douleur  à  un  grand  degré.  MaiB^ 
ordinairement  la  douleur  devient  plx» 
Vic4e|ïte  au  moment  qu'on  fève  la 
icompre(non>  car  la  feule  élafticité  de» 
l^arties  change  leur  figure  ;  c'eft-à- 
dire,  produit  des  mouvemens  inté- 
rieurs avec  un  accroilTement  de  vibnk 
tions,  &  la  preffion  peutaudi  augmenF- 
ter  les  vibrations  dans  les  parties^  inté*- 
fleures  <ontiguës  4  celles  où  elles  k^ 
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réprime ,  ou  même  cUtois  les  exteriect^ 
res,  Il  elle  eft  aflez  grande  pour  y  oc- 
cafionner  quelque  cfiftention  confidé- 
rable.  Ainu  il  peut  y  avoir  une  variété 
de  vibrations  occahonnées  par  plu- 
fieurs  efpeces  &  plufieurs  degrés  de 
preffion,  fuffifame  pour  correi^ndre 
a  toute  la  variété  des  fenfacions  exci- 
rées par*là. 

La  contraâion  muTculaire  ordisai« 
remeot  accompagne  &  eft  accompa- 
gnée de  la  preflion,  comme  dans  l^ 
nouremens  ordinaires  de  mamer/de 
fe  promener,  par  lefqueis  nous  fur- 
montons  la  force  d'inertie  de  nos  corps, 
&  de  ceux  que  nous  avons  occaGon  de 
tnouvoir  ou  d'arrêter.  Delà  les  fenfa- 
cions que  nous  recevons  de  la  force 
d'inertie  de  la  matière,  peuvent  fe  dé- 
river de  ces  deux  fources,  de  la  con- 
traâion mufculaire  &  de  la  comprefr 
iîon, 

Mab  on  a  obfervé  ailleurs  que  Ja 
contraâion  mufculaire  diminue  les, 
vibrations  dans  les  fibres  contractées , 
êc  les  augmente  dans  les  voifines.  £c 
on  conçoit  aifément  que  la  fenfation 
correfpondante  à  ce  changement  de 
vibrations  9  peut  quelquefois  tomber 
dans  les  limites  du  plaiur,  quelquefois 
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aa-deflus  d'elles  ;  ordinairement  cela 
caule  dii  plaifir  dans  les  jeunes  ani» 
maux  &  après  le  fommeil  &  le  repos. 
Cette  contraâion  après  un  grand  tra- 
vail dans  les  foulures  de  nerfs  &  dans 
l'inflammation  efl  douloureufe  ;  car  il 
doit  y  avoir  un  accroifleraent  de  vibra- 
tions dans  les  miuicles  ainfi  dérangés 
avant  leur  contraction ,  &  auffi  en  con- 
féquence  de  la  côntraftion  de  leurs 
^tagoniftes ,  comme  on  Ta  montré 
cy-devant. 

Proposition  xxviir. 

Bxâminer  comment  les  pbénomét^s  de  Pen^     , 
gaurdifement  &  des  infenfibilités  paraly^ 
tiques,  s'accQfdem  avec  U  dçUrine  des 
v'tbtAtms*  » 

L'engourdîflement  éfânt  une  dimi- 
nution de  feniibilité,  doit,  félon  la 
dodrine  des  vibrations ,  venir  des  mê- 
mes eau  Ces  qui  difpofent  les  parties  à 
la  réception  des  fortes  vibrations ,  ou 
empêchent  leur  libre  montée  au  cer- 
veau. Suivant  cela ,  Timpreflion  faite 
fur  le  nerf  qui  conduit  à  quelque  par- 
-de,  occafionnera  un  engourdiflfemenc 
dans  cette  partie,  le  nerf  au-deflbus 
de  la  compreilbn  étaoe  incapable  jpas- 
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là  de  recevoir  librement  des  vibratîoos; 
&  le  nerf  au-deffus  incapable  de  tranA 
mettre  librement  celles  qui  font  exci^ 
tées.  Une  compreffion  des  vaiffeaux 
fanguins  peut  avoir  le  même  effet  ; 
parcequ'clle  peut  diminuer  la  chaleur 
&  le  mouvement  inteftin^  qu'une  cir- 
culation libre  communiqueroit  à  la 
partie.  La  compreffion  qui  fe  Élit  or- 
dinairement fur  la  peau^  quand  on 
preffe  un  nerf  ou  un  yaifl[eau  fanguin, 
y  contribuera  auffi  ;  &  le  froid  extérieur 
en  hâtera  Teffet  étant  joint  aux  caufes 
quon  vieiit  d'expofer.  Pareillement, 
J-engourdiflèment  provenant  d'une  im- 
pfemon  faite  fur  les  nerfs  ou  vaiflfeaux 
îanguins,  e(l  beaucoup  favorifé  par  le 
fommeil,  parce  que  l«s  parties  Ibnc 
îndifpofée$  tant  à  recevoir  qu'à  tranf- 
xnettre  les  vibrations. 

On  fent  les  membres  engourdis  plus 

fros  ;  parce  qu'un  gros  corps  qui  ena^ 
araflê  &  prelFe  un  membre  par  fon 
poids,  ou  en  le  ferrant,  en  amortit  les 
vibrations.  Réciproquement  quand  les 
vibrations  font  amorties  par  différentes 
«aufes,  ridée  d'un  gros  corps  quiem- 
iwraffe ,  ou  (  ce  qui  eft  prefque  la  mê- 
XùQ  chofe  )  de  l'élargifTement  d'un 
•«esmbre  i  fera  fuggéréeà  ïefprit  y  mais 
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«iefa  doic  être  rapporté  au  Chapitre  de 
Faflbciation. 

Quand  les  parties  engourdies  com-» 
mencent  à  recouvrer  k  fentiment,  on 
fent  fouvent  de  vifs  picotemens.  Or 
ris  femblent  avoir  fur-tout  lieu  dans 
ies^  pointa  où  retouruent  les  vibrations 
fiaturelles,  comme  aux  extrémités  des 
papilles  nerveufes,  &  s'élever  du  con- 
flit entre  les  vibrations  naturelles  en 
ces  points  )  &  les  languiflantes  dans 
les  parties  voifines.  Quoiqu'il  en  foit, 
elles  viennent  enfin  à  l'égalité  par 
leur  influence  mutuelle ,  auni-bien  que 
par  le  retour  des  vibrations  naturelles 
dans  toutes  les  parties  ;  ce  qui  jpeut 
àu#  montrer  comment  le  chatouille- 
inent  ceflè  anfin  de  lui-même.  Les 
fridions  aident  à  difperfer  &  éloigner 
ces  picotemens ,  &  à  rétablir  la  fenfi- 
bilité  perdue ,  ce  qui  eft  très-conforme 
à  la  nature  des  vibrations ,  &  à  refièt 
quelles  produifent  dans  les  deman* 
geaîfons. 

Si  on  porte  la  main  en  bas  &  qu'on 
la  fecouë ,  fes  mufcles  étant  d'abord 
relâchés  par  un  pouvoir  volontaire  » 
cela  occafionhcra  un  eiîgourdifl'ement 
dans  les  doigts  que  l'on  fentira  plus 
groS;  pour  la  raifoji  cy-deffus  données 
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Cet  ctagourdiâèinenc  femble  venir  è^% 
agitations  irrégulieres ,  ou  vibrations, 
excitées  dans  toutes  Jes  petites  panies  ^ 

3ui  .étant  différentes  des  naturelles  ou 
e  celles  dans  lefc^uelles  confifte  la 
ienfibilitéy  doivent  beaucoup  les  répri- 
mer. Précifément,  conune  les  agita- 
tions de  leau  par  le  vent  empêchent 
la  libre  propagation  des  ondulations 
régulières  caufées  par  une  pierre  qu'on 
y  a  jetée ,  ou  comme  quelque  commo^ 
tion  dans  Tair  diminue  la  communica* 
cion  libre  &  diftinde  du  fon  ;  il  f^xn- 
ble  auin  que  les  vibrations  irrçgulieres 
&  dilFon^tes  que  le  fecpuëxne^t  de  la 
main  caufe  dans  les  petites  particu* 
les  médullaires  de  Tes  nerfs,  doi^^nt 
paflTer  d'une  partie  à  Tauçre ,.  quoique 
non  aufli  librement  que  les  régulières. 
Delà  nous  pouvons  venir  à  l'examen 
de  rengourdiUement  quon  fent  lorf- 
qu  on  ,eft  frapé  par  ui^  torpédo  ;  ^ar 
hs  ofcillations  de  la  queue  de  ce  poit 
fon  ne  peuvent  être  ni  ifochrones  en 
elles-mêmes,  ni  femblablesà celles  qui 
éxiftoiant  auparavant  dans  la  main  ;  6c 
néanmoins,  elles  peuvent  être  aflez  ifor- 
^e^-  non-iièjulemeat  pour  diminuer  ^ 
^raincre  celles  des  parties  qui  touc^nc 
le  p9iÛ^(^;.mai$  auffi  pour  le  propager 


Digitized  by  CjOOQIC 
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elles-mêmes  tout  le  long  de  la  peau 
&  des  nerfs  jufqu'au  ganglion  brac- 
cbial ,  &  même  a  la  moelle  éplniere 
&  au  cerveau.  D  où  il  arrive  que  d'a- 
bord on  fent  un  engourdiffement  mon- 
ter tout  le  long  <fu  bras  à  lepaule,  &' 
qu'on  doit  tomber  dans  une  efpece  de 
vertige  &  une  confufion  générale,  ainfî 
qu'on  affure  que  cela  arrive  quelque- 
fois. Quelques  effets  d'ébranlement  du 
cerveau,  &  peut-êtrç  de  la  moelle 
épiniere ,  ceux  qui  viennent  d'itre  fe-  ^ 
coué  dans  un  vaiflèau,  d'être  charrié 
en  arrière  dans  un  carrolfe  ou  voiture 
quelconque ,  &  autres  agitations  vio- 
lentes &  extraordinaires   du   corps  ^ 
femblent  avoir  du  rapport  au  fujet 
préfent  ;  mais  ce  feroit  trop  entrer  dans 
des  minuties  que  d'examiner  tout  cela 
plus  au  long.. 

Quand  une  paralyfie  vient  de  quel- 

Î[ues  caufes  intérieures,  nous  pouvons 
ùppofer  que  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau ,  ou  de  la  moelle  épiniere , 
ou  du  nerf  lui-même^  dans  lefquels 
tous  les  vaifllèaux  font  extrêmement 
fins,  &  par  conféquent  capables  d'obf- 
truâion ,  particulièrement  dans  la 
vielleflè,  devient  opaque  &  incapable 
de  recevoir  &  tranfmettre  les  vibra* 
/•  Tome.  L 
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X^Z  .  Exflt€âH(mPhffiqU0  ;  ^ 

tiens  librement,  fuivant  l'opinion  de 
M.  Newton,  d'où  vient  la  diminution 
ou  oiême  la  perte  entière  du  fens  du 
mouvement,  &  tous  deux  peuvent  en 
fuivre  fuivant  ]e  désiré  &  1  étendue  de 
Tobftruâion  &  de  1  ojpacité*  La  puif^ 
fance  de  fe  mouvoir  le  perd  auflitôt, 
étant  une  Êiculté  acquife  &  dépendante 
des  circonftances  aubciées  &  de  la  mé- 
Ipoire  ;  mais  s'il  y  a  quelque  degré 
d'inflanunation  dans  les  vaiflèaux  déliés 
des  nerfs  moteurs,  ou  les  parties  cor*  . 
refpondantes, du  cerveau,  cela  pourra 
occafionner  des  mouvemens  con  vulfiâ  ^ 
&  pour  la  même  raifon  une  inBamma^ 
tion  dans  les  nerfs  de  fenfation ,  ou  à 
leurs  origines  dans  le  cerveau  pourra 
çaufer  de  la  douleur.  Maintenant  il  eft 
raifonnable  de  regarder  l'inflammation 
comme  une  conlequence,  dans  beau- 
coup de  cas ,  de  TobUruftion  ,  &  on  ^ 
trouve  que  ks  afTeftions  paralytiques 
font  accompagnées  de  mouvemen$ 
convuUiis  &  de  douleurs. 


^ 
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P  R  O  P  O  s  I  T  I  O^  ^X  X  I  X. 

Bx4winer  cmmmf  les  phénomènes  qui  ^Tt 

:    ^^n^f^S^^  ie$  mwfitres  vmnmies  »  fm 

€mfirrnes  à  I4  doSrine  4^s  Vikmms» 

On  peut  voir  par  les  raifops  fuît 
yance^ ,  que  les  liqueurs  aâivçs  que  |ei 
^niiqaux  venimeux  infufeQC  par  leurs 
moriures  pu  piqueuresy  opèrent  en 
partie  ptr  les  violentes  vibrations  qu'el- 
les excitent  dans  les  parties  vivante^ 
immédiat^oiept  af&âées  »  Se  qui  fon; 
^là  propagées  tout  le  long  de$  nerfs 
au  cerveau ,  &  tout  le  long  de  la  fur- 
face  du  corps,  par  le  moyen  de  la 
^continuité  Ôc  de  l'uniformité  de  la  peau. 
.    i^-  Comme  il  femble  que  les  foli- 
des  &  les  fluides  (ont  en  générai  ^ga« 
lepaenc  interefles  dans  toutes  les  fonc- 
tions naturelles }  &  les  démngemens 
^ufés  par  les  çialadies^  il  ell  plus 
raifonnable  de  leur  rapporter  une  pa&- 
fies  des  effets  des  morfures  &  des  pi.- 
/jueures  venimeufes.  Mais  îl  eft  dinir 
çile  de  concevoir  comment- ces  poîfonf 
jiuroient  un  effet  immédiat  fur  les  (V 
i>rilles  folides  autrement  qu*6fî  agîtanit 
jieufs  parties* 

;    2P'  On  peuî^yffi^QlîÇeyQÎrilueltf 
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^44  SxfdiCéiion  Phjfique 
particulcsaûives  de  ces  poifons  qui  font 
capables  en  fi  pethe  quantité,  &  quel- 
quefois en  très-peu  de  temps,  de  produi- 
re des  defordres  fi  violens ,  agitent  les 
parties  nwVeufes  de  fortes  vibrations. 

30-  Si  Ton  fuppofe  que  leur  pre- 
«bier  &  plus  immédiat  effet  foit  fur  les 
fluides,  il  peut  &  même  doit  confifter 
^ans  des  agitations  qui  feront  après 
communiquées  aux  folides. 

4.^  Les  vibrations  des  ^Articules 
médullaires  rapportées  dans  cette  théo- 
rie, femblent  particulièrement  pro- 
près  à  répondre  à  plufieurs  eflfets  très^ 
vifs  &  tres-furprenans  de  ces  poifons, 
La  douleur,  l'enflure,  la  rougeur  & 
la' lividité,  tout  à  fentqur  des  parties 
affeâées';  peuvent  aifément  être  déri- 
Tées  des  vibrations  propagées  tout  à 
î^entour.  Les  huiles,  les  graiflès,  fro- 
tées  fur  les  parties,  peuvent  par  leur 
humidité  prévenir  tous  ces  mauvais 
^ets.  Les  vibrations  propagées  tout 
•le  long  de  la  peau ,  à  travers  la  bouche 
À  le  nez ,  ou  par  le  cerveau  &  la  hui* 
^iéme  pak  des  nerfs,  ou,  ce  qui  eft 
l^robable,  par  tous  les  deux  à  la  par^ 
ilie  très-fenhblfe  de  Teftomac,  peuvent 
produire  la  maladie  &  le  vomiffement  5 
a  fi  le  conduit  de  la  Véfiçulc  du  fiel 
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ell  contraâé  par  la  même  caufe  dans  ' 
le  vomiflemenc,  il  s'enfuivra  une  jau* 
jiiflQ  fubite  par  la  violence  avec  laquel« 
le  la  bile  eft  forcée  de  rétrograder  dans 
le  fkng  par  Taâion  du  vomiflTemenc» 
La  joie ,  le  chagrin ,  la  crainte ,  la  mé^ 
Jancoiie  peuvent  aufli  futvenir  feloil 
\ts  différentes  natures  des  poifons  i 
parce  que  ^  félon  cette  théorie ,  ils  vien^ 
nenc  &  font  accompagnés  de  vibrai 
tions  correfpondantes  dans  la  fubftancé 
médullaire  du  cerveau^ 

On  peut  expliquer  de  la  même  mzé 
iniere  l'averdon  pour  le  noir ,  &  le  plailir 
qu'on  fent  en  voyant  les  couleurs  bril« 
lantes  &  fortes*  Les  nerfs  correfpon^ 
dans  des  différens  animaux  ont  proba- 
blement une  reilèmblance  général^ 
l'un  avec  l'âutte  ^  précifément  compie 
Vont  Ii^  vifceres  <çorrefpondans  &  les 
ifluides<  Ainfi  le  poifon  d^'un  animal 
enragé  peut  avoir  une  qualité  parcicu- 
liere  d'affeâer  les  nerfs  du  golier,  les 
mufcles  de  la  déglutition ,  &  par-là  de 
produire  Thydrophobie.  Le;s  bains 
froids  &  la  mufique ,  dont  les  eSèts  im» 
médiats  femblent  confinés  aux  folidep 
pour  y  exciter  des  vibrations ,  peuvent 
également  foulager  dans  h  morfurg 
oun  duen  enragé  <Sç  de  la  tarenjtulet^ 

Liij 
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^4*         Èxpticaim  PBjJique 

Quoiqu'il  en  foie ,  ce  qu'on  allégué 
ki  ne  doic  point  s'entendre,  comme û 
Veffet  immédiat  des  poifons  fur  les 
fluides  n'étoit  point  conGdérable,  en 
qUëldues  cas  ils  peuvent  être  plus 
^ahds,  eh  d'autres  moindres  que  ceux 
fcxercés  fur  les  folides.  Il  femble  pro^ 
fcable  que  le  poifon  eft  communiqué 
par  les  fluides  immédiatement  affeoéi; 
m  cttik  qui  font  plus  éloignés,  prihcK 
))alemeni  paf  le  Ihôyéh  des  vaiflèaux 
îereux.  Car  ceuk- là  ayant  d'innômbra^ 
felès  tôHltiitinicàtibhs  l'un  aVec  ratitre^ 
1ë  triAlniectrëfit  librement  ^  &  héàrt^ 
sîbiiis  dé  fyçoh  que  toutes  lés  ^attiél 
Toifihe^  ferétit  mêâées  proportionnel 
-Ifetneht  à  leur  proximité  au  Tiége  de  là 
tléSûftj  eèftkné  oh  irouVè  que  cela 
%ft  ;  HM  Ifëii  quefi  là  dmffm  fe  fàifôifc 
bar  k  ëbculatioâ  feâlè  dés  flbide^> 
lèûtés  les  parties  f  auraient  une  tmrt 
"égà^t  Màk  la  propagation  du  poifoit 
le  leBg  des  libfille^  folides  des  herfs  ^ 
%tl  àufli  line  dé^  pdncipalès  iraifoH^ 
^'étt?qû'oi  ies  -parties  vdifines  font  plui 
tfSfèaiéés  4lfe,  tes  dbîfenees.  Lfe^  éfleti 
%fe  llhotùla^îon  ofit  beaucoup  de  refî 
feàiblàficéà  cela,  &oii  peut  dite  là 
fcêœé  ëhèie  des  infeÛioftS  vénérienûei 
&-Mcre$»  ^  '         •     "* 
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Proposition    xxx, 

examiner  comment  les  qualités  tangibles 
des  corps ,  s* accordent  avec  la  d^rine 
des  vibrations* 

Nous  avons  confidéré  plus  haut  les 
leules  fenfacions  fortes  &  vigoureufet 
du  iz,&,,  que  l'on  peut  appeller  peines 
&  plaifirs  de  ce  fens.  Venons  mainte^ 
nanc  aux  foibles  fenfations  >  elles  con* 
liftent  dans  rhumidicé^  la  féchereflè^ 
la  molelTe,  la  fluidité,  la  dureté,  le 
doux  au  toucher,  Tâpreté,  le  mouve- 
ment &  le  repos*  Il  femble  préfente^ 
ment  aifé  de  concevoir  que  ces  fen(à* 
tions  avec  toutes  leurs  variétés,  peu^ 
vent  imprimer  des  variétés  correlpon- 
dantes  de  vibrations  fur  \t%  nern  da 
toucher  ;  comme  auiH  que  ces  demie* 
tes  variétés  feront  principalement  des 
compofîcions  de  vibrations  produites 
par  la  preffion  &  la  contraâion  muC* 
culaire  ;  c'efl-à-dire ,  par  la  force  d'inep*. 
Ue  de  la  matière* 

Ainfi,  puifque  \ts  corps  humides 
s^attachent  aux  doigts  &  iaiflènt  un 
fentiment  de  doux  au  toucher  avec 
lour  propre  degré  de  chaud  &  de  froid  y 
en  peut  juger  de  Thumidité  parletaÂ 
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jL^  Explication  Phjftque 
provenant  de  cette  altération  partîctï- 
liere  de  vibrations,  &  de  la  fccherefle 
par  fon  abfence.  Les  corps  liquidis 
ne  font  aucun  changement  de  figures 
à  nos  doigts,  &  cèdent  aifément  à 
leurs  mouvemens.  Lès  corps  mous 
font  la  même  chofe  en  quelque  degré, 
&  les  durs  le  contraire.  Les  corps  po- 
Jis  font  une  égale  preffion ,  &  ne  font 
aucune  réfiflance  au  mouvement  le 
jpng  de  leur  furface ,  les  âpres  &  ra- 
boteux font  le  contraire.  Les  mouve*- 
!mens  de  nos  corps  font  accompagnés 
de  vibrations  particulières  à  la  preflîon 
<8c  à  la  contraâion  mufculaire ,  ceux 
des  autres  corps  qui  touchent  le  nôtre, 
fc  font  fentir  par  celles  qui  viennenç^ 
de  la  preffion  qu'ils  font  contre  nous; 
nous  jugeons  du  repos  par  Tabfence  dé  ^ 
celles-là.  On  juge  de  la  diftance  par 
la  quantité  du  mouvement  »  &  de  la 
figure  par  la  quantité  relative  de  di£^ 
tance  ;  ainii  il  parent  que  tous  les  de- 
grés &  efpeces  de  Qualités  tangibles  l 
peuvent  imprimer  des  vibrations  cor^-. 
jefpondantes  fur  les  régions  de  la  ftibt 
lance  médullaire  du  cerveau  &  de  i^  . 
moelle  épiniere,  qui  correfpondent  à 
)â  peau  &  aux  mufcles. 

Xies  mémei  qualités  impriment,  paf 


vGooQle 
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le  oioyea  de  la  lumière ,  des  vibrations' 
fur  00^  yeux  c^ui  correfeondent  ea* 
«rande  mefure  a  celles  faites  fur  Je^ 
lens  di^  ta^  ,  deforte  c^u'elles  varien& 
avec  kutr^  varié|ésr  £t  comme  le  fenf 
de  la  vue  eft  beaucoup  plus  étendu  & 
expéditif  que  celui  du  tadl,  nous  \\i^ 
geons  des  q.ualités^  tangibtes^  principa-^ 
kment  par  la.vuè'rque  l'oadoi^ipait 
Mnféquent  regarder »<ielon' la  rem^n 
que  de  TÉvêque  Berkley^  eomme  ijm 
iangagiî  pWlofophiqiie  peur  les  idéç* 
du  taâ ,  dont  elle  eft   pour  k  plu^ 
grande  partie  une  repré(entation  adé-^ 
qu^e  &  ufv  langage  commun  à  coûter 
rhumamté,  &  dans  leqjttei  on-  s-accpr- 
de  louS'  à  peu^  près,  après  un  dpgfé 
modéré  d'expérience^    Quoiqu'il  e» 
foit  r  Ç\  les  informations  p^-  le  caâ^ 
par  la  vue  ne  s'acc 
fois,  nous^nouseni 
auioui:hervçomm 
la  .manière  ordiqa 
vraie  rèptéfencatio 
fèntielles  y  çeft-à- 
iur  préfege  de»  ij 
que  le  corps  fous 

lôtr^  i^&i  en  d'autres  circoi^tanc^^y 
fpmme^  çnçore  des  chap^^mens.  qul£ 
^A'iui^  ks  CQf^  des  autres ,  t^tc^i^ 
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45*  :  ÉxptuittUn  Phjfipte  • 
de  reehef  V  nous  nous  ciecermltioas  pat^ 
te  toUcher,  fi  il  arrive  oùe  le  kmgagd 
de  la  tuë  n'y  côftefponde  pas»  Et  c'cft 
dé  céttt  difTérencè ,  que  nous  appelions 
k  toucher  là  réalité  >  Si  la  lumière  la 
fèpréfen  atîon. 

C'eft  par-là  encore  qu^Un  aveugle- 
jré  peut  prédire  avec  certitude  ^  par  Tes 
Ibiprèffions  ^ré(ences  âc  tangibles  ^ 
qîJelIès  àutVes  fuivrout  en  variant  les 
éiltèrtftàftées  ;  ^u  lieu  que  fi  cous  fup 
^eTons  une  pferfotone  née  fàhi  fe  femi-* 
inent  du  taâ  »  &  ahrivée  à  Tétat  d'un 
homme  fait ,  elle  ne  pourrwt  pas  fuger 
^r  fes  préfemes  impreffions  vifibles^ 
quelles  autres  fuivroient  dam  différen- 
tes cîrconftances.  AinG  la  peinture 
d^un  couteau ,  aflfez  bien  tirée  pour 
tromper  fes  yeux ,  étant  appliquée  à 
un  autre  corps,  he  produiroit  pas  le 
âiême  changement  aimpreffions  vifi* 
Wes  que  fait  le  couteau  réel  quand  il 
lépare  '  les  parties  du  corps  à  travers 
lequel  il  p^  »  ^ais  le  taâ  n'eft  point 
ft^Lceptibk  de  x:és  iflufions.  Ceft  pour^ 
4uoi  ^  comme  il  eft  la  feurce  fondai 
j^eti^ale  de  tios  recherches,  pat  rap» 
potrt  aux  ^opriétés  elTentielled  de  I» 
^tieie ,  on  petit 4e  confiderer  é^oitimd 
aéffQ|))rémiere'  ft^fin^c^paie  «Idf  poué 
Tpos  comù^lèlKs^  de  ce  m^dç^ 
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Proposition    xxxx. 

Expliquer  de  ^elle  manière  nous  pouvons 
juger  du  ftége  des  imprejftons  faites  far, 
la  farface  extérieure  de  nos  mps. 

Quand  nous  appliquons  fes  partîeif 
tie  nos  corps  Tune  fur  Tautre,  particu*' 
Kerement  nos  mains  à  plufieurs  parties 
de  la  furface  de  nos  corps ,  nous  exci-' 
tons  des  vibrations  dans  les  deux  par- 
lies  ;  fçâvoir  ^  dans  les  mains  &  aand 
cette  partie  de  Ja  furfece  que  nous 
louchons.  Suppofons  que  notre  maift 
pafle  par  degré  fur  toute  Ja  furfece ,  U 
première  impreflîon  reftera  la  même  ^ 
pendant  que  les  dernières  changent? 
continuellement  y  à  caufc  que  les  vi- 
brations appartenant  aux  dernières  font 
excitées  dans  différens  nerfs,  &  par 
conféquent  pénétrent  jufqulau  cerveau 
ou  la  moelle  épiniere  par  différentef 
panies^  Et  cette  différence  entre  la 
dernière  impreflîon:  ou  fes  vibration» 
corrcljpondkntes  toujours  aux  parrieç 
for  lefquclles  fe  fait  l'impreflîon ,  nous 
fendra  enfin  capables  de  déterminer 
quelles  p2u:ties  de  notre  corps  oou$ 
louchons  ;.  c'efl-à-dire,  quelle  eft 
l^diikQçc  de  la  partie  touchée,  ji^ 
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qu'à  la  bouche,  le  nez,  Tépayle,  le 
coude  Se  autres  parties  remarquables, 
conGdérées  comme  points  fixes. -Car 
c'eft  ce  que  les  enfans ,  en  paflànt  fré- 
quemment de  la  bouche ,  du  nez ,  &c«. 
aux  parties  que  Ton  confidére, appren- 
nent de  très-bonne  heure,  même  fans. 
y  faire  explicitement  attention.  La 
vue  nous  atde  au(G  à  >Mger  des  diftant- 
ces  dans  ks  parties  qui  y  font  firéquemr 
ment  exposées ,,  &  cela  ptopoctionnel^ 
lement  à  la  fréquence. 

Suppofons  que  nous  foyenscapables^ 
de  déterminer  en  une  feule  fois  quelle 
partie  extérieure  de  nos  corps  nous^ 
touchons  ;  cVft-à-dire,^  de  détermines 
coomient  elle  eft  fituée  pai^  capport^ 
aux  autres  patties^  &^  de  montrée  ks 
parties  correfpondantes  dans  k^  corps 
des  autres  ;  il  s'enfuivra  que  fi  unet 
impreflion  femblabte  n^'éft  point  faite 
par  nos  propres  mains  «  mais  celles  de% 
autres  ^  ou  par  quelques  corps  étran^ 
gers ,  nous  connoîtcons  en  une  feule 
tois  les  panies  fur  lefquelles  elle  eft 
i^ite^  Et  fuppofé  oue  nous  ayons  ac-^ 
^uis  un  degré  fumfant  de  pouvoirs 
volqntaires  fur  lesmufcles ,  nousierons, 
capables  en  une  feule  fois  de  mettre; 
aos  asm  bii  1»  l?ame$>/i^  k%e^ 
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i$s  Stnî;  ici  Idêi$,&c.      ^5f 
les  rimprelTioa  a  été  £aLue,  > 

Nous  apprendrons  jpaF  degrés  à  cli£> 
tinguer  la  parcie,  noivieulemenc  quand 
une  impreflion  douce  comme  celle  de 
nosmains,  y  eft  faite ,  mais  auffi  quand 
c'en  efl  une  fortie  ^  vive  &  douloureufe»* 
Car  i^.  Toutes  les  impreffions  faicet^ 
fuc  la  mâme  partie  s'accordent  en  ceci>. 
quelques  en«  foient  les  différences  par 
rapport  àl^'efpece  &  ai^  degré ,  q^'elles^ 
entrent  par  les  mêmes  ner& ,  &  arri  venip 
à  la  même  partie  du  cerveau  &  de  la. 
moelle  épiniere..  ^^..Nous^imprimon»^ 
nous-^êmes  une  ^ande  variété  da* 
«iènfations  par  nos  mains,  fuivant  qu'élu 
^les  font  chaùdes^u  &oides,.  par  la  frior 
tioQ  &  en  nous  gratant,  &c.  &pluiieursr 
impreŒons  des  corps  étrangers  reflèm^ 
bleront  en  quelque  «rhofe  a  quelques* 
unes  de  celles-là.  5® .  Nousvoyonsfou^ 
vent  fur  quelles-parties  les  corps  étran- 
gers font  des  impeflions»  ^^^Quand 
elles  ont  laiiTé  des  effets  permanens,. 
comme  des  bleflures,  brûlures,  noxx^ 
éxamkions  par  le  ^uçl^  oii  l'inHi 
preflîon  a  été  fefee. 

Maintenant  il  fuit  âtt  toutes  ces^ 
chofes  ramaflees  ,^K(èmble ,  que  dans^ 
les  demangeaifons   provenant  d^unei 

€U)f9  'm^Wi  ^  dAsir  jie»  ijupreflio»' 
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174  Xxptkémm  Phjftque 
rà  ni  nos  mains  ni  nos  yeux  ne  peiir 
▼enc  nous  donner  quelques  éclaircifle^ 
anens ,  nous  pourrons  toujours  diécer-* 
tniner  en  une  fois,  avec  quelqu'eTpece' 
d'éxaâitude,  quelle  partie  externe  eft 
affedée,  y  mettre  la  main^  aflfez  poui? 
confirmer  notre  jugement  aâuel ,  jt 
rendre  nos  jugemens  avenirs  &  nos^ 
iKHJvoiri  volontaires  plus  certains  6c 
mieux  difpofés.  Nous  ferons  ceci 
beaucoup  plus  facilement  dans  ces* 
{>arties  que  nous  voyons  &  touchons» 
jplus  fréquemment ,  les  mains  par  exem*' 
pie;  mais  moins- Vilement ,.  toutes^ 
chofes  d'ailleurs  égales,  dans  celle» 
que  nous  voyons  ou  fentons  rarement  y 
Se  enfin  encore  moins  dans  celles  que: 
nous  ne  voyons  ni  ne  fèntons  jamais  ^ 
c'eft  ce  qui  femble  du  moins  réfulter 
lie  la  théorie.  On  doit  obferver  que 
cela  doit  principalement  s'éprouver 
ààns  les  emans,  car  dans  les  adulte» 
f  kifieursd^rés  approchent  davantage 
ée  teur  perfedion  ;  c*eft-à-«dire^  w 
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iei  Sens,  dés  Uiis^  éc*      A$ JF 

Proposition    xxxii. 

Expliquer  de  quelle,  manière  -&  en  quel 
degré  néks  femmes  e^pMes  de  jugef 
du  fié^  Même  de  nés  feines^ 

i^'  Ôb  peut  obfefver  îci  qye  nouf 
fie  voyons  jamais  y  ni  ne  touchpns  ùo^ 
parties  intérieures ,  telles  ijûe  tes  pou-^ 
ôîons,  le  cccyr,  fefletïiac ,  les  imtù' 
tins,  le  fok,  les  reins,  la  vc(îîe,  &c- 
c'eft  poui^uoi  nous  ne  pouvons  pa«^ 
avoir  d'informatiod  âirede  ,  conun^ 
rfans  la  propofitiott  ptécédenter 
•  2^'  Puifquc  toutes  les  peines  répani^ 
dent  un  aceroiflement  dt  t ibration» 
dans  les  parties  voi(]fies>  Taccroiflemeiir 
de  vibrations  dam  les  pai^tids  extérieures- 
prenant  dés  peiires  internes ,  nous  dirige^ 
taàdétenniner  le  fiigexie  la  peine  ^  dit 
moins  en  gros ,  par  rappoit  aux  Uinitei^ 
iupérieunes  Se  intérieures ,  antérieures: 
le  poftéTiKûYes ,  à  d^rolc  £c  à  j^ueh^. 
i  3<'-  La  preflîotei  des  parties  éxcérieu» 
tes  peut  auili  contribuer  aflèxàaygmei^ 
ter  ou  foulager  1^  pei^s  kiérîêuYes. 
-  4.^*  Puifque  toutes  les  parties  tBté^ 
idevtes  dMs  k  thorax  &  TabdoitieA^ 
feçoi vent  des  teiMh«s  du  nerf  Jitoer^ 
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t^4  Exftuéuim  Pbjftfu^^ , 
^ue  pair  vertébrale  ^  il  s'enfuit  que  les 
peines  intérieures  enverront  ae$  vi- 
brations à  la  moelle  épiniere,  qui  y 
tntreront  par  les  mêmes  parties  »  com- 
me les  vibrations  excitées  par  les  pei- 
nes extérieures  dans  k  voilinage.  £iv 
mçme-temps  il  paroît  par  je  grand' 
sombr^  de  plexus ,  de  ^n^ions,  & 
de  commumcatiofis  des  nerfs  dansr  le 
thorax  &  l'abdomen ,  par  l'origine  8c 
la  dîAribution  des-, nerfs  de  laqueu& 
de  la  naoëlle  épiniere,  que  ce  ne  peut 
être  tout  au  pkis  qu'une  direâion  gé* 
nérale  &  grouiere ,  &que  le  grand  nom^^ 
bre  d'infkiences  fympatbiques  prove^ 
aant  de  eer  caufes  r  Comme  auffi  de 
ipibrationr  qui  courent  par  toutes  leS' 
membifnes,  &  particulièrement  de 
leurs  fixations  dans  les^  parues  aerveu^ 
fcs  ou  extrêmes ,  donneront  ici  beau^ 
coup  d'occafions  à  rillufion ,  &  en  cer-^ 
nins  cas  feront  qu W  fentira  la  doub- 
leur ^  ou  qu'on  la  croira  fentir  dans  de& 
parties,  à  une  diftance  confidérable  da 
Siège  du  defordre. 

50.  Suppofbns  que  le  malade  mon^ 
tre  par  les  parties  extérieures  l'endroit 
'QÙ  il  fent  de  la  dpuleur  intérieurement^: 
alors  le  Médecin  pourra  par  la  çon.-: 
^wflàac&.4|&  fiantes.  iixa;iq| A  dfr 
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des  Sens ^  tes  Idêes^  é^.  à^^ 
leur  fituation  par  rapport  aux  externes  > 
xonjeaqrer  à  jpeu  près  quelle  partie  in- 
terne eft  afïèaée. 

6®-  Les  fymptomes  qui  accompa^ 
gnent  la  douleur,  fes  caufes  &  fes  fuîw 
tes ,  comparées  avec  les  fonctions  na^ 
turelles  des  parties ,  avec  l'hiftoire  des 
maladies  &  des  difîèâions  après  les 
maladies ,  mettront  le  Médecin  en  étac 
de  déterminer  avec  grande  précifion  en 
quelques  cas>  &  de  fecourir  un  pe^ 
en  plufieurs. 

7°*  Quand  le  malade  a  une  longue 
expérience  de  la  même  douleur  in^- 
rieure,  ou  de  différentes ,  il  les  décrit 
plus  éxaâementy  &  trouve  un  point 
^e  auquel  il  rapporte  toutes  ks  doUf» 

IjBUfS. 

8^- JLes  Anatomiftes  &  les  Méde- 
cins peuvent  quelquefois  juger  avec 
grande  éxaâitude  dans  leur  propre 
caufe,  ayant  tout  à  la  fois  la  connotC* 
fance  des  parties,  de  leurs  fonâions 
&  de  leurs  propres  fencimens  pour  k$ 
guider. 

Ce  fujet  mérite  un  examen  partîcur 
lier  &  éxaâf  étant  d'une  extrême  inw 
portance  d'être  en  état  de  découvrir  lé 
siège  &  la  caufe  prochaine  d'une  ma- 
Jacpe;  par  les  plaintes  du  malade  ^- 
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^5^        Ëxfticatm  Pbjftque 
les  circonftances  qui  précédent ,  iêO 
compagnent  &  faivenc  la  maladie^ 
J'efpere  que  ces  deux  propofitions  ré« 
pandronc  Cur  cela  quelque  lumière. 
On  peut  ajouter  ici  uneobfervatioii 

3ue  Ton  peut  déduire  de  la  doârinô 
es  vibrations  i  fçavoir,  c«n;menous 
apprenons  par  de^és  j>ar  les  imprel^ 
fions  &ites  fur  les  iut&ces  de  nos 
corps  ^  à  faire  attention  particulière* 
ment  aux  fenfations  qui  y  font  iinprî- 
mét% ,  ou  qui  éxiflent  dans  chaque 
partie ,  ic  cela  félon  notre  volonté  ; 
c^eft. à-dire,  à  augmenter  les  vibrations 

3ui  ^Y  excitent  ;  ainfi  après  \ts  defor« 
res  dans  les  parties  intérims,  les  circoni?i 
tances  afloaées  femblent  renouvelier 
fouvent  dans  ces  endroits  les  vibrations 
pénibles,  de  occafiotmer ,  ou  le  retour 
du  même  dérangement,  ou  quelques* 
autres  femblables ,  du  moins  avoir  une 
part  conHdérable  dans  ces  effets  quand 
lis  font  produits  parleurs  (propres cau^ 
fes,  même  dans  un  degré  inférieur. 
^  Ainfi  ït%  defordres  dans  \t%  inteC* 
tins ,  caufés  d'abord  par  dts  îrapret 
fions  acres,  établiflent  des  fondemens 
pour  le  retour  de  pareils  defordres  % 
de  moindres  occafions.  Ainfi  \^s  ktxX' 
Ses  qui  onc  fouvent  ^c  des  ÂufTei^ 
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déi  Sens,  des  Idées,  &c.  t^^ 
touches ,  femblcixt  irriter  les  fibre# 
tnufcùlaires  de  la  matrice  par  l'af^^ 
femblage  des  circonftanees  alrociées , 
&  pâr-ià  fë  difpofer  elle^mêmes  au 
tnême  accident ,  plus  que  la  dirpolition 
de  leur  corps  ne  le  permet  ;  la  crainte 
&  rintérét  ayaht  auiS  ici  une  grande 
influence.  Tout  cela  fera  éclaird  pat 
tre  qu'oil  va  donner  danslaptopofîuon 
iuivaflte. 

Faofositiôk  xxxiit, 

^kflii^Mr  rfr  i^uelle  mméte  &  tn  qud 
He^rélrs  pidijits  &  Us  peines  du  toB^ 

-  mtribkeHt  ,jawaHt  ta  driltme  d'jjjbciâ^ 
thn,  à  Ufihnmm  de  nos  fljifirs  &  éf 
nis  peines  imellelltieltes. 

'  11  fuit  dô  rexplîcatîon  précédente 
tflaj5ôuvOîr  de  laiflfer  der  traces  ic  dt 
f  aflociatîon ,  que  toutes  les  peines  pro* 
vetiant  d'une  grande  chaleur  ou  d'uù 
^nd  fit)id  f  des  plaies  &:  inflatnma^ 
tions,  iScC.  laiilèronc  une  difpofîtioA 
Bans  le  lydème  fietveux  à  des  vibra- 
tions en  ftîijgtiâtùrè  de  k  même  efpe- 
te,  éqquè  ces  vibration^  eu  migtiature 
feront  principalament  excitées  par  lei 
èitconftaûcestiflbdées;  c*eft-à-dife,  que 
l^pparence  du  feu  ^  d'un  xouteau v  Tpé^ 
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iSo  Exflkatm  ThjftfHi 
ciafemenc  dans  les  circoimances  (tm* 
blables  à  celles  dans  lefquelles  Tenfeni 
a  été  brûlé  ou  coupé ,  excitera  dans  le 
.  fyftême  nerveux  de  Tenfant  des  vibra^ 
uons  pénibles  de  la  noeme  efpece  ^ 
mais  moindres  en  degré  que  celles  que 
la  brûlure  aâuelle,  ou  bleiTure  avok 
occa(ionnées« 

.  Ces  peines  en  mîgnamre  (eronc 
itranfportées  par  degrés  aux  mots  Sç 
autres  fymboles  oui  dénotent  ces  ofa^ 
jets  &  Ces  circonftances  ;  quoiqu'il  en 
^oit,  félon  que  la  diffuGon  eft  plu^ 
grande,  la  peine  tranfponée  dune 
caufe  particulière  doit-être  moindre* 
Alais  alors  puifqu  une  plus  grande  ya* 
riété  de  mignatures  parucuUeres  eft 
tranfportée  fur  chaque  mot  ;  puifqu'-' 
aufli  les  mots  exprimant  pluîteurs  pei« 
nés  du  taâ ,  afièâenc  Pone  &  rautrr 
par  diSeremes  allbciations ,  &  que  cha^ 
cune  d'elles  tranfportent  une  migna- 
ture  [de  fa  propre  mignature  fur  des 
mots  plus  généraux ,  il  arrive  que  ces^ 
différens  mots  &  fymboles  des  peines 
à\i  taâ  9  &  aufli  des  autres  peines  cqrr 

Eorelles  &  mentales,  excitent  une  yi« 
ration  compofée,^  formée  de  la  va^ 
jriété  des  mi^natures  oui  excédent  eii 
6>rce$  les  peines  aâueUes»  Ca  yibr»r 
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^  dei  Sens ,  dés  Idées,  é'C.  ï6t 
tioris  compofées  auront  auflî  une  ref^ 
fcftiblance  générale,  &  des  cUtfërencci 
particulières  entr'elles. 

D'où  il  fuit ,  comme  Ton  peut  dire 
k  frioriy  &  par  une  efpec^  fynthétique 
de  démonflration ,  que  le  pouvoir  de 
laiflTer  des  traces  &  celui  d'ailbciation, 
compofent  nos  peines  intelleâuelles  ^ 
ou  que  les  peines  mentales  s^éleveront 
des  feules  corporelles  ,  par  le  feul 
inoyen  dés  mots ,  fymboles  &  des  cir- 
conftances  aflbciées  ;  &  elles  me  fcm-p 
blcnt  répondre  en  efpece  &  en  degré  » 
aux  faits  en  général.  Si  outre  celi 
nous  admettons  la  dodrine  des  vibra^ 
tions,  alors  ces  peines  mentales  com* 
pofée?  s'élèveront ,  ou  feront  accom- 
pagnées de  violentes  vibrations  dans 
lé  fyftême  nerveux,  &  paniculiere- 
taent  dans  le  cerveau. 
'  Suivant  cette  explication ,  nous  pou- 
vons obferver  que  les  mots  qui  dénp- 
tent  les  peines  corporelles,  fans  être 
formées  en  propoGtions  ou  en  menaces, 
taffeûent  les  enfens.  Quoiqu'il  en  foit, 
|)uifqu'il  arrive  des  ailbciations  jour- 
nalières de  purs  mots,  avec  liberté  & 
sûreté ,  &  des  propofitions  ou  menaces 
avec  fouf&ànces  ;  lesèrifansapprenhenc 
par  degré  à  ne  etaindré  &fe  cfaagrinef^ 
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s6x  Mxfdicd^'Pb^fi^ 
que  pour  les  chofçs  ^u'on  r^ganbi 
comme  des  figoes  v^uables  ôç  def 
caufes  de  foumaocef .  C'eft  ïç  cas  gfr 
nénU,  mais  ici  il  y  a  ^ne  ffran4ç  4i"é- 
rence  entre  les  enfaos  ^  Tes  adultes  ^ 
laquelle  néanmoins  (  en  examinant  dç 
plus  pçs)  s*4ccor4era  npnr&ujemenç 
avec  les  d!odrines  4e  vibratipp  6ç  d'aA 
ibciacion ,  Qu^is  même  \es  copfir^e^ 
^  éclaircifc^. 

£t  nous  pouvons  conclure  en  tonti 
que  puifqqe  les  peines  du  (aâ  fonç 
beaucoup  plus  nombreufes  ^  pluf 
violentes  qi^e  celles  des  auprès  fen^ 
prifes  enfemble,  la  plus  grande  {>artiç 
de  nos  peines  incelle^elks  doivçpç 
S  en  déduire. 

De  même  les  plaifîrs  d*ui)e  chaleuf 
jigréable  &  d'une  do^ce   fr^heur  ^ 

âuand  nous  avons  froid  ou  ch^ud ,  ot} 
.  'une  friâion  &  d'un  chatouillement 
léger  l^ilTent  des  traces  d'elle^mêoiest 
qui  par  raflbciapion  font  fendues  dé^ 
pendantes  des  mots  <Sc  4^  fyn4>o'^ 
Mais  c^  pki^m  étant  fyde^  &  rare; 
en  cpmpi^raiiili>p  des  9Utre$  particulier^ 
du  goût  f  i^'ont  qi)e  peu  de  pairt  à  &>Tt 
fntt  les  plaisirs  iiftiçlleâi^els  ;  on  ea 
X)ear  peujc-ltre  e^cçiec^  le  ç^atouil- 
imP^,  <fur  Ip  ris  qji^Ù  ^çjce>  çfi^uf 


det  Sens ,  des  Jdéa ,  ér^.  z4f 
«nmd  plaifir  dan$  Jes  cnikos  &  une 
fource  principale  des  autres  plailirs  • 
particulièrement  de  ceux  de  la  ibciété 
ôc  bienveillance.  Outre  cela,  puifquc 
les  mignatures  laiflees  par  les  peines 
du  taa,  doivent  en  quelques  cas  être 
orîginairemçixt  fpibles,  en  d'autres, 
toniber  par  leur  diffufion  en  une  affo* 
dation  languiiïknte ,  &c.  ces  peines 
en  mignature  tomberont  fouvent  dans 
les  Hmites  du  plai(ir ,  &  conféquem^ 
ment  deviendront  les  fourees  des  plai- 
sirs întelleâuels ,  conune  dans  le  reC- 
fouvenir  de  certaines  peines,  en  fe  rcr 
préfentant  des  batailles ,  des  tempêtes, 
des  bêtes  fauvages ,  ou  en  lîfant  leur 
defcription. 

Proposition    xxxiv. 

Expliquer  les  idées  engendrées  par  les  im» 
frejfims  du  toucher. 

,  I®.  On  peut  obferver  ici,  que  ha 
mots  brûlure,  blefure,  &e*.  femblent^ 
même  aux  adultes,  An$  être  partie^ 
jd*une  ptopodtion  ou  accompagnée^ 
d'aucunes  autres  circonflances,  exciter 
ordinairement  une  perception  d'elpece 
4efi^réable.  Quoiau'il  en  fpk,  ellp 
ifift  néanmoins  aflèz  tolbie^  ppur^u'oi^i 
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k6^      '  ExplUâtm  Thjft^ 

la  puîfle  mettre  au  nombre  des  idées^ 

félon  les  définitions  données  dans  Fin* 

croduâion. 

2^.  Les  mots  qui  expriment  les 
plaifirs  de  ce  fens,  font  probablement 
accompagnés  de  perceptions,  quoique 
plus  foibles  en  degré  ;  on  peut  donc 
appeller  ces  perceptions ,  les  idées  ap- 
partenantes à  ces  mots. 
'  3^.  Les  mots,  bunddt,  fec^mm^  dur^ 
^i ,  âpre ,  font  à  peine  accompagnés  de 
quelques  vibrations  diftinâes  dans  les 
doigts  ou  parties  du  cerveau  qui  y  cor- 
J-efpondent,  à  caufe  de  la  foibleffè  des 
impreflions  originales  &  de  leur  grande 
variété.  Quoiqu'il  en  foit,  l'analogie 
nous  conduit  à  penfer  qu'il  doit  arriver 

3uelqt»e  ch(^e  de  cette  efpece  dans  un 
egré  inférieur  ;  mais  quand  on  fent 
les  qualités  elles-mêmes  &  que  leurs 
propres  vibrations'$*élevent,  elles  con- 
duiient  par  affociation  aux  mots  qui 
les  exprunent,  Ainfi  nous  pouvons 
diftinguer  plufîeurs  qualités  du  tou- 
cher, Tune  de  Tautre,  par  les  diffé- 
tences  de  leuts  vibrations,  &  déclarer 
a  quels  mots  chacunes  appartiennent. 
'  4^.  Les  vibrations  excitées  dans  le 
Tens'du  tad  par  le  motivement,  la 
îdiftance  &  la bgxae,  [om£  (oihks dt 
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des  Sem ,  dés  Idées ^  é^e.       l6f 
fi  variées,  qu'on  ne  peut  fuppofer  que 
les  mots  ou  quelques  -  autres  expreC-^ 
fions  qui  y  ayent  du  rapport,  excitent 
des  vibrations  en  mignature  dans  cq' 
fcns.  Néanmoins  par  le  taâ  du  mou- 
vement &  des  figures,  &  le  paffage  à 
travers  les  diftanees,  les  différences  de 
vibrations  qui  viennent  de  la  preflîoa 
&  dé  la  conttaâion  mufculaire  ;  c'eft- 
à-dire ,  de  la  force  d'inertie  de  no^ 
propres  Corps  ou  des  étrangers ,  nous 
feggérent  lès  mots  qui  '  les  expriment 
iyec  leurs  variétés  par  aflbciation. 
'    5®,  La  grande  étendue  du  fens  du 
toucher  tend  à  former  des  mignature^ 
d'autant  plusfoibles^  que  les  parties 
extérieures  y  font  intéreffées»!  ce  quî 
auroit  probablemeînt  un  effet  fi  puip 
jfànt  fur  les  mignaturcs  excitées  dané 
les  parties  intérieures ,  qu'elles  s'entre- 
détruiroient  Tune  &  l'autre  par  leur 
oppofition,  fi  toutes  les  inipreflions 
de  la  même  nature ,  comme  du  chaud , 
du  froid,  de  la  friâion,  par  quelque^ 
parties  extérieures  qu'elles  entrent ,  ne 
produifoient  pas  à  peu  près  le  même 
eâet  fur  le  cerveau.  Delà  plufieûrs  mu 
gnatureç  laiifées  par  des  impreflîons 
particulières  de  la  même  efpece,  doi- 
vent (t  ttnfotôQï  l'une  &  l'autre  danls  les 
hTom.  M. 
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^x66  Exftkmm  Pbjfifue^ 
parties  intérieures,  en  même-tempr 
qu'elles  s'efikcent  Tune  &  l'autre  dans 
les  extérieures.  Quoiqu'il  en  foie , 
auand  une  perfonne  a  beaucoup  fou£-. 
ton  par  une  bleflure ,  un  ulcère  parti* 
culier,  il  femble ,  fuivant  la  théorie» 
qu'une  idée  doit  en  êgre  laiiTée  dans  la 
partie  afTeâée,  ou  dans  Ja  région  cor« 
refpondante  du  cerveau  ou  de  la  moël^ 
Ib  épiniere. 

6^.  Les  idées  vifibles  des  corps  qu'im- 
priment en  nous  plufieurs  fenration$ 
du  taâ,  font,  comnie  les  autres  idées 
vifibles ,  (i  vives  &  fi  diftinâes ,  qu'elles 
Vembaraflènt  elles-mêmes  &;  obfcur- 
çiflènt  en  quelque  Êtçon  ks  plus  vives 
idées  dci  toucher,  6c  détruifent  ks 

Ïlus  fpibles  &  les  plus  languiiTantcs. 
^a  vue  nous  communique  en  une 
fois,  la  fituaclon,  la  forme  &  la  cou- 
leur des  objets.  Le  taâ  ne  peut  faire 
le  tout ,  &  ne  fait  qu  aflfez  imparfaite- 
çient  les  deux  premiers,  &  ceux  qui 
Voyent  ne  J'employent  prefque  jamais 
pour  ce  deflein.  Delà  l^s  aveugles- 
nés  doivent  avoir  des  idées  plus  vives 
&  plus  définies  du  tad  que  les  autres  ; 
ime  recherche  dans  leur  expérience 
contribueroit  beaucoup  à  perfedipn- 
çer  la  théorie  des  idées  &de  leurs  afiTor 
ciations,.  .  .      .  /* 
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PnoposiTiaN    xxxv* 

Bx^ujun  Us  mwvemens  Miûmâtiques  f$i 
viennent  des  imfreJpMS  du  tiucber. 

,  Le  pctDcipal  de  ces  mouyemens; 
eft  raâion  de  crier  qui  fe  croure  dans 
cous  les  animaux  y  mais  parciculiere-i 
ment  dans  les  jeunes  y  &  qui  eft  la  con<* 
iequence  naturelle  &  néceiTaire  de  la 
peine.  J'ai  déjà  donné  quelqu'expli-^ 
cation  de  cette  aâion ,  mais  j  entrerai 
ki  dans  un  détail  particulier  des  cir« 
confiances  &  de  leur  accord  avec  ia 
chéorie  précédente* 

Suppofons  qu*un  jeune  enfiint  re«* 
çoive  une  impreiïion  très-douloureule 
îur  la  peau ,  comme  celle  d'une  brû- 
lure ;  il  eft  évident  que  les  vibrations 
excitées  dans  les  parties  léfées^  paflè^ 
roient  dans  le  cerveau  &  dans  tout  te 
fyflême  mufculaire  immédiatement^ 
mettant  tous  les  mufcles  dans  un  étao 
de  contraâion ,  autant  qu'ils  peuvent 
y  être  ;  c*e(l-à-dire,  fàifant  que  la  plus 
forte  efpece  de  mufcles  furpafle  par- 
tout la  plus  foible  pendant  un  certain 
tenips,  &  lui  cède  pendant  un  autre» 
ainfî  alternativement.  C'eft  pourquoi 
.  puifque  les  mufcles  de  l'expiration  ^ 
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font  plus  fores  que  ceux  de  rinfpira* 
tion,  fair  fera  forcé  de  fortir  du  cho- 
sax  par  le  larynx ,  &  par  conféquenc 
de  produire  un  fon.  Ce  qui  contribue 
à  cela,  c'eft  que  les  mufcles^e  fos 
byoïde&idu  larynx  agiflknt  enfemble^ 
&  tirant  de  différens  côtés,  doivent 
fufpendre  les  cardlages  du  larynx  aflèz 
pour  rétrécir  le  pafliàge  de  fair ,  & 
rendre  auilî  ces  cartilages  plus  fufcep- 
tibles  de  vibrations.  Quant  aux  mufl 
des  qui  contraâent  &  dilatent  le  la-» 
rynx,  ils  font  peut-être  d'une  égale 
force  entr'euX)  &  peuvent  par  confé- 
quenty  en  s'oppoiant  l'un  à  l'autre, 
conferver  l'ouverture  dans  un  état  in- 
termédiaire entre  le  moindre  &  le  plus 
grand  degré  de  dilatation. 
'  Maintenant  la  plus  forte  efpece  des 
mufctes  antagoniiles  furpaflfe  la  plus 
£)ible  dans  le  grand  effort  du  cri  ;  c'eft 
ce  qui  paroit  par  l'aâion  des  grands 
extenfeurs  du  col  &  des  fléchiffeurs  de 
la  main ,  (  lefquelles  deux  efpeces  font 
plus  fortes  que  celles  de  leurs  antago» 
niftes.  ) 

Si  on  objeâe  ici  que  les  élévateurs 
de  la  mâchoire  inférieure  étant  plus 
forts  que  les  abbaiflèurs ,  doivent  fer- 
mer la  bouche  dans  l'aâion  de  crier ^ 
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fuîvant  le  précédent  raifonnement,  au 
lieu  que  le  contraire  arrive  toujours 
Je  répons  premièrement ,  que  quand 
ces  deux  efpeces  de  mufcles  agiflent 
en  même-temps  en  proportion  de  leurs 
forces  naturelles,  la  bouche  doit-êtré 
un  peu  ouverte.  Secondement ,  que 
hs  vibrations  excitées  dans  les  cartila- 
ges du  larynx,  femblent  communi- 
quer un  degré  particulier  de  force  à 
tous  les  mufcles  voifins  ;  c'eft-à-dire, 
aux  abbaiflfeurs  de  la  mâchoire  infé« 
rieure.  Troifiémement ,  que  les  mut 
des  qui  pafliènt  du  larynx,  dç  l'os 
hyoïde  à  la  mâchoire  inférieure, agid 
ient  à  leur  avantage  en  la  tirant  en  bas 
dans  le  préfent  cas ,  à  caufe  que  ïos 
hyoïde  eft  en  même-temps  fixé  pac 
fes  autres  mufcles. 

Les  contorGons  de  la  fkce  qui  pré^^ 
cèdent  les  cris  &  qui  les  accompa« 
gnent ,  femblent  affèz  bien  s'accorder 
avec  les  notions  qu*on  vknt  d'expofer^ 
les  mufcles  oui  reurent  les  lèvres  l'une 
de  l'autre,  étant  plus  fons  que  ceux 
qui  les  ferment. 

Là  manière  dont  le  chatouillement 
occafionne  le  ris  dans  fon  état  auto- 
matique, a  déjà  été  expliquée  ailleurs; 
On  peut  ajouter  ici ,  que  le  fimple  coa* 
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cher  des  iouës  des  jeunes  enfims  cxtf* 

te  en  eux  un  fourts  gracieux. 

La  friâion  leur  ocomoiine  aufQ  beau» 
coup  de  mouvemens  automatiques  ^ 
comme  on  obferve  ^  quand  leurs  corps 
iiuds  ou  leurs  péricranes  font  firotés 
par  les  nuiins  de  leurs  nourrices  ;  le 
mouvement  étant  déterminé  dans  ces 
cas  par  la  force  &  le  voUinage  des 
aiufcles. 

La  contraâion  de  la  main  d»)s  les 
leunes  eafàns ,  dont  on  a  déjà  parlé 
ailleurs ,  peut  être  excitée  par  le  cha^ 
touillemeot,  la  friâion ,  &  prefque 
par  toutes  les  impreiSons  Élites  fur  la 
fKamne  ;  c^eft  ce  qu'on  déduit  en  par^ 
cie  de  la  force  fupérieore  des  flécnif-^ 
feurs»  en  partie  de  Textrême  feniibi-* 
lité  de  la  p^ume  ;  la  contraâion  du 
pied  provenant  des  impreffions  âites 
Sur  la  plante,  eft  analogue  à  celle  de 
la  main* 

Il  ne  fera*  peut-être  pmnt  inal*â* 
propos  d'a)OÛter  ici ,  que  la  fubftance 
cellulaire  intervient  moins  entre  la^ 
peau  &  les  mufcles  qui  fe  trouvent 
fou» la  paume  de  la  main  &  la  planta 
àes  pieds  y  que  dans  toutes  les  autres; 
atnfi  qu'il  paroît  par  les  infpeâiom 
aufionuques  &  les  empliyfémes,  Se 
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3UC  cela  peut  augmenter  Tinfluence 
es  impreffions  faites  en  ces  partiôf 
fur  les  mufcles  qui  font  fous  elles. 

Proposition    xxxvi. 

Expliquer  la  manière  dont  les  mouvefttens 
automatiques ,  rapportés  dans  la  dernière 
proposition,  fe  changent  en  volontaires  ^ 
.  demi-volontaireSé 

On  a  déjà  fait  en  quelque  mefure 
cela  ailleurs  par  rapport  aux  aâions 
de  crier  &  de  contracter  la  main ,  6q 
de  leur  dérivées,  parlera  empoigner; 
&  c^eft  ce  qu*on  fera  cy-après  pluf 
complettement  dans  une  propofitîoa 
à  part  pour  Téxamen  particulier  & 
4iuinâ  des  mouvemens  parfaitemeoc 
Tolontaires«  "" 

.  .Ceft'  pourquoi  j'infère  ici  cette 
propofition ,  principalement  pour  Cotif 
îervçr  Tordre  que  je  m^  fuis  propoféy 
&  pour  que  lé  Leâeur  puifle  avoir 
une  idée  générale,  parlespropolitions 
de  cette  Seâion ,  de  tous  les  prmcipaux 
chefs  de  recherches  par  rapport  au  feni 
du  taâ. 

Ainfî  il  ne  fera  pas  mal-à-propos 
ici  d'obferver,  que  la  grande  variété 
de  friâions ,  âéxîons  Ôç  autres  po^tionl 
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que  les  nourrices  donnent  aux  en^ns , 
font  une  variété  proportionnelle  de 
combinaifons  dans  les  mufcles  qui 
adflfent  enfemble ,  &  que  s'oppofant 
ainfi  aux  naturelles  qui  viennent  de  la 
îufte  pontion  &  de  la  dérivation  des 
nerfs  a  un  certain  degré ,  elles  prépa- 
rent la  voie  pour  toutes  les  combinai-^ 
fons  volontaires  qui  font  requifes  dan$ 
les  incidens  futurs  de  la  vie. 


SECTION     IL 

Du  Sens  du  Goût. 

PROPOSITION    xxxvir. 

^Jpgner  tétenitii  de  Vargéme  du  g0&\  ér 
expliquer  en  général  les  Hférens  pm^ 

:  veirs  ipti  fe  trenvem  dans  [es  différentes 
fmies. 

ON  peut  diflinguer  de  deux  fortet 
de  goût  f  comme  on  a  fait  aupa- 
ravant du  taâ  ;  f^avoir,  un  particu- 
lier exc^uis  qui  rende  dans  la  langue  » 
(&  fpécialement  dans  fa  pointe ,  &  un 
général  qui  s  étend  à  1  intérieur  des 
Jevres ,  des  joues ,  du  plais ,  du  gofier, 
de  Toefophage,  dç  rellomac  &  du 
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conduit  entier  alimentaire  jufqu'à  Ta* 
nus  ;  la  fenfibilité  diminuant  peut-être 
continuellement,  en  allant  de  Tefto- 
inac  jufqu'au  redum.  La  fenfibilité 
du  conduit  alimentaire ,  efl  probable- 
ment de  la  même  efpece,  fans  être 
beaucoup  plus  grande  en  degré  que 
celle  des  furfaces  internes  de  la  véficole 
du  fiel  y  de  la  veflie  urinaire,  des  baC- 
iinets  des  reins,  des  urètres ,^  &  en  gé- 
néral des  vaiflfeaux  excrétoires  &  fécré- 
toires ,  &  des  réduits  appartenant  aux 
glandes.  Mais  je  rapporte  les  fenfa« 
tions  de  ce  conduit  au  goût^  à  caufe 
de  leurs  connexions  avec  celles  de  lai 
langue,  par  rapport  à  leurs  càufes, 
]eur$  ufages  &.  leurs  efiècs. 

Quant  aux  pouvoirs  particuliers  8q 
fupérieurs  de  la  langue,  on  peut  en 
partie  les  déduire  du  nombre  &  de  la 
largeur  de  fes  papilles ,  &  de  ce  qu'el- 
les s'élèvent  au- deffus  de  fa  furface 
dans  les  perfonnes  vivantes ,  plus  con- 
fidérablement  qu^aucune  autre  papille 
de  fenfation  dans  le  corps  entier  ;  alnfî 
elles  deviennent ,  en  quelque  (àçon , 
extrémités  au  plus  haut  degré*  A  cela 
il  fiiut  peut-être  ajouter  que  la  pointe 
&  les  côtés  de  la  langue  dans  lefquels 
le  goût  eA  ie  plus  exquis,  font  auiS 
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des  parties  extrêmes  ;  mais  il  peut  y 

avoir  une   diftribution  diSerente  -& 

particulière ,  &  d'autres  caufes  d'un^ 

fenfibilité  exquife  dans  les  nerâ  de  là 

langue. 

Une  chofe  qui  mérite  attention]^ 
€*eft  que  la  friâion  de  la  langue  contre 
le  palais ,  eft  néceflàire  pour  exciter  le 
goût  des  alimens  que  nous  mâchons^ 
Cette  pratique  eft  analogue  à  celle  de 
froter  (es  doigts  fur  les  corps  que  noust^ 
examinons  foigneufement  par  le  tou-^ 
cher  ;  elles  paroiflènt  toutes  deux  s'ac- 
corder avec  la  notion  àts  vibrations^ 
auffi-bien  qu'à  celle  de  la  diftention  &: 
^reâion  des  papilles  fènfitives  ;  ce  que 
Ton  peut  nieme  voir  dans  les  papilles 
4e  la  langue.. 

On  a  pbfcrvé^  que  lès  amers  &  les^ 
acides  appliqués  aux  circonvolutions; 
du  cerveau  ^  &  même  à  fer  ifluês  fur 
le  fommet  de  fa  tê^^ent  quelquefois 
•ccafionné  reipeâivement  \ts  fenfa- 
tionsdes  goûts  qui  s'élèvent  d'esmêmes>' 
amers  &  acides^  quand  ils  font  appli- 
qués fur  la  langue.  On  peut  peur— 
être  réfoucke  ceci,  en  fuppofant  que.' 
les  amers  &  les  acides  étant  aj^pUaués- 
aux  nerfs  de  la  cinquième  paire  dans 
k$  ciKOAYoluûoftf  dii  cciimu>  &  h 
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€e6x  de  la  feptiéme,  &  peut-être  en- 
core de  la  cinquième  dans  leurs  iffuës, 
(  car  la  cinquième  paire  peut  tranC* 
mettre  quelques  branchesaux  tuniquea 
extérieures  qui  paflènc  de  la  dure-' 
mère  au  vertex  )  envoyent  leurs  pro- 
pres vibrations  fpécifiques  dans  ces  ré^ 
gions  du  cerveau  qui  correfpondent  à 
la  cinquième  paire ,  félon  les  Anato^ 
miftes.  Et  ces  fenfations  peuvent  aullr 
en  quelque  feçon ,  prouver  que  c'eft  la 
cinquième  paire  &  non  la  neuvième 
qui  fournit  la  langue  de  fes  nerfs  der 
fenfation.^ 

Propositïon    txxvïir. 

JE^caminer  comment  In  fhénamhes  du  godif 
&  leurs  différences  fpécifiques^  ^accor-*' 
dent  éivec  i^  do&rine  des  vibrâtims.- 

r^.  3'obferve  ici  qtie  les  gfoâts  sW 
gtnentent  en  prenant  cjuelques  liquides^ 
de  haut- goût,  particulièrement  s*il5 
font  d^une  efpeee  amère  y  fpiritueufff 
ou  acre ,  &\  réciproquement  que  Tim- 
^nflîon  de  ces  goûts  engendre  une 
chaleur  dans^  Torgane  qui  refte  même 
^rès  que  le  goût  particulier  a  cefle^. 
©ir  cette  connexion  de  la  chaleur  avec:' 
Hmsitis  goûts  ;fDrmc  une  prèfomptioi» 
Mv> 
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qu'ils  vîeAnent  des  vibrations ,  pourvft 
ûiiflî  qu'on  convienne  que  la  chaleur 
vient  d'elles,  fuivant  l'opinion  com-r 
mune. 

i®.  Puifque  les  goûts  defagréables 
doivent ,  fuivant  l'explication  que  nous 
avons  donnée  des  peines,  venir  d'une 
violence  de  vibrations  qui  produit  une 
folution  de  continuité  ;  &  les  goûts 
agréables,  d'un  degré  plus  modéré  de 
vibrations,  qui,  quoiqu'ils  approchent 
de  la  folutioade  continuité,  néanmoins 
n'y  arrivent  pas ,  les  peines  du  goût 
doivent  provenir  de  plus  fortes  viora- 
tions  que  celles  du  plaifir.  Selon  cela  ^ 
les  corps  qui  impriment  des  goûts 
defagréables  &^très-a£^ifs,  manifeftent 
une  grande  ^âivité  pour  la  plupart 
dans  les  autres  «expériences. 

3Û.  Il  eft  triès-difficile  de  donner 
quelques  explications  plaufibles  d'une 
grande  variété  de  goûts  agréables  & 
defagréables,  parla  dodrine  des  vibra- 
tions. Quoiqu'il  en  foit,  la  différente 
fréquence  des  vibrations  qui  appartien- 
nent aux  petites  particules  de  diiTére||^ 
corps  fapides,  peuvent  en  bonne  par- 
tie être  la  fource  de  cette  grande  va- 
riété. Car  fi  les  particules  au  corps  A 
cfcillent  deux  foi$;  pendant  ^ue  celleji 
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da  corps  B  n'ofcilJenc  qu'une^  le» 
ffenfations  qu'elles  exciteront ,  peuvent 
être  différentes ,  Quoiqu'elles  tombent 
toutes  deux  dans  les  limites  du  plailir^ 
ou  toutes  deux  dans  celles  de  la  peine» 
Les  différences  de  degrés  peuvent  auffi 
y  contribuer  :  car  on  oblerve  que  les 
difïerens  goûts  defa^réablcs  dimi- 
nuant, en  laiffent  d'agréables  qui  ap- 
prochent l'un  de  l'autre.  C'eû  ce  que 
j  ai  éprouvé  dans  l'aloës ,  la  glu ,  &  le 
caffé  vert  non  adouci  ;  c'eft  pourquoi  y 
il  peut  arriver  que  les  différens  goûts 
defagréables  foient  plutôt  tels  par  le 
degré  que  par  l'efpece.  En  un  mot^ 
il  peut  arriver  que  plufieurs  combinai- 
fons  de  différences  d'elpeces ,  avec  cel* 
les  de  degré ,  fuffifent  pour  expliquer 
toutes  les  variétés  &  différences  fpéci-^ 
ques  des  goûts. 

é^.  Les  goûts  paroîflènt  différer  à 
proportion  des  odeurs  qui  accpnipa* 
gnent  quelques-uns  d'eux  ;  &  cette 
obfervation  ,^  en  réduifant  le  nombre 
des  goûts  proprement  dits,  diminue 
en  quelque  chofe  la  difficulté  de  ren-* 
dre  compte  de  leur  nombre  :  mais  il 
feut  auffi  obferver  qu'une  partie  de 
cette  difficulté  eft  tranfportce  au  C^: 
{une  des  odew$« 
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jû.  Le  pouvoir  de  diftinguer  fe* 
goucs  femble  dépendre  de  la  vue  à' 
un  certain  degré  ;  &  cette  confidéra- 
tion  diminue  aulTi  le  nombre  des  goût^ 
proprenient  dits. 

6^.  Si  nous  fuppofôns  les^  corps  la- 
pides compofés  de  petites  particules ,» 
qui  excitent  dei  vibrations  de  difTé^ 
rente  fréquence,  ce  qui  peut  être  le 
cas  dé  plufieurs  corps*  dans  leur  état 
naturel ,  &  probablement  de  ceux  qui 
font  compolcs,  par  exemple,  des  mé-^ 
diçamens  ;  une  grande  variété  de  eoûts^ 
peut  élever  quelques  goûts^reffemolans 
m  ceux  des  fimple»  corps ,  &  d'autres- 
totalement  diflfeirns ,  precifément  com-^ 
me  les  couleurs  réfléchies  par  les  corps^ 
naturels  &  artificiels  reflèmlblent  à  l'une- 
0u  Tautre  des  primitives  (impies,  pen- 
dant que  d'autres  peuvent  à  peine  fe 
rapporter  à  quelques-unes  de  ces  prî« 
mitives.  Nousv  pouvons  outre  cela 
ibppofer»  que  quand  les  vibrations 
deviennent  fi  femblables  en  fréquence 
qu'elles  fe  détruîfent  Tune  &  l'autre^ 
&  produifenc  feulement  une  efpece^^ 
il  en  réfulte  un  goût  ou  une  couleur* 
qui  relTemble  à  une  primitive  ;  au  lieU' 
que  quand  les  vibrations  différent  beau-r 
coup  en  fréquence^  de  bm  que  deo;|;^ 
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des  Sens,  des  Idées,  e^e.  Jt^f 
<m  pluficurs  efpeces  principales  con- 
fervent  leur  fréquence ,  Je  goût  ou  la 
couleur  qu'elles  engendrent,  ne  peu- 
vent être  rendus  fembkbles  à  quelque* 
primitives. 

7^"  Je  conieâufe  qu'iî  y  a  différent 
tes  efpeces  de  vibrations  qui  néan-^ 
moins  conftituenc  toutes  k  doux  o» 
lamer,  non-feulement  par  le  précé- 
dent raifonnement  général,  mais  aufli< 
parce  qu'il  y  a  des  doux ,  des  amer»^ 
dans  tous  les.  régies  animal ,  végétafc 
&  minéral.  Ainfa  le  lait,  le  lucre,- le 
lucre  de  faturne,  tous  preduifent  um 
goût  doux  ;  la  neîx  de  galle,  Kaloës^ 
un  amer. 

8^-  Il  peut  v^iiîr  quelques  dîfleren-^ 
ces  de  goûts  du  temps  différent  quS 
cft  requis  pour  leur  felurion ,  Si  con-^ 
^équemment  raâivité  des  particules^ 
fepides  peut  varier  par  les  différens^ 
effets  locaux  qu'elles  exercent  fur  les^ 
papilles  y  guand  elles  font  abforbéesi 
par  les  vaiffeàux  veineuxv 

9®'  11  peut  s'élever  peut-être  des^ 
vibrations  violentés  &  irrégulieres  des» 
goûts ,  capables  de- provoquer  des  nau*" 
fées  &  de  jaer  dians  la  ftupidité ,  ôc* 
qui  ont  par-là  qiielqu'analogie  à  Is^ 
éafacioq  ;  ou  jplutôi^  s^  ht  privation  de> 
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iio         ËxplUéuion  Pbjfiqué 
fenfation  caufée  par  un  coup  du  t&r^ 

lo®'  Une  chofe  qui  mérite  ici 
quelqu'attencion  y  c*efl  que  le  lait  Sq 
la  chair  de  certains  animaux  domefti- 
ques  produifenc  des  goûts  qui  fonc 
naturellement  &  CMriginairement  agréa-* 
blés  à  un  deeré  même  aflfez  grand , 
fans  rétre  à  laxcès»  comme  le  fucre 
Se  autres  corps  doux.  Car  il  eft  rai- 
fonnable  de  conclure  que  les  particu- 
les de  laie  &  des  autres  nourritures  • 
communes,  doivent  fort  s'accorder  en 
fcrces  &  fréquences  de  vibrations ,  avec 
les  particules  de  nos  propres  fluides  Se 
jblides;  c'eft  pourquoi  elles  doivent 
accroître  modérément  les  vibrations 
naturelles  de  l'organe  quand  elles  y 
ibnt  appliquées  &  forcées  par  la  fuc- 
cion ,  maftication  Se  la  friction  de  la 
langue  contre  le  palais»  On  peut  con* 
îeAurer  pour  la  même  raifon,  que  la 
nourriture  commune  des  animaux  fouf- 
fre  de  grands  chan^emens  dans  les  vi* 
brations  de  fes  particules ,  par  fa  circu- 
lation &  fon  aflimilation  conféquente. 
Quoiqu'il  ttr  foit,  il  y  a  quelques 
exemples  éclatans  du  contraire ,  parti- 
culièrement dans  ks  poifons.  On  peut 
étendre  aux  végçtf^ks  Q9i  deriuçies 
obferviiWflSt 
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lies  Sm ,  d$i  lihs,  ^c.  ^t 
.  1  \^'  Quelques  goûts  âcrps,  comme 
celui  de  la  moutarde,  par  exemple,, 
aflfeâent  le  bout  de  la  luette  &  les 
bords  du  palais,  d'une  manière  parti- 
culière ;  ce  qui  peut  un  peu  connrmer 
les  conjedures  cy-defTus  faites  fur  la 
ienfibilité  &  la  difpoiition  à  s'irriter 
des  parties  extrêmes. 

\2P'  Il  eft  aifé  de  concevoir,  fur  les 
principes  que  nous  venons  d'établir, 
comment  les  doux  &  les  amers  d'un 
degré  inférieur,  rcndroient  ceux  d'un 
Supérieur  i^pables  de  moins  aflfeder 
.reipeaivement ,  comme*  on  trouve 
,qu  ils  font  en  effet. 

Les  précédens  articles  font  feule- 
ment des  cynieâures  imparfaites,  Sç 
n^approchtnt  point  même  d'une  folu- 
tion  fatistaifame-  Ils  peuvent  précifé- 
ment  fervir  à  montrer  que  la  dcârine 
des  vibrations ,  s'accorde  auffi-bien 
avec  les  phénomènes  des  goûts  ^  que 
quelques  hypothéfes  propolees  jufqu'à 
préfent.  La  méthode  fuivante  pourra 
erre  de  quelqu'ufage  pour  Tanàlyfe 
des  goûts. 

i©-  Faire  des  expériences  fur  les 
corps  dont  les  particules  paroiffent  £i- 
iiûiaires  entr'elies  ;  comme  font ,  peut^ 
ê(f^i  Ui  e^priof  diitilléS|  les  acides^ 
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les  alkalis  &  les  eTprics  fermentes; 
comme  auffi  les  Tels  &  les  huiles.  Mais 
ils  doivent  être  fuffifamment  puriBés 
par  des  diftiilations  repétées,  des  folu« 
tions  &  autres  opérations  chymiques  ; 
autrement  nous  ne  ferions  point  sûrs 
que  leurs  particules  compofantes  fe^ 
roient  hétérogènes, 

jio*  Marquer    les   changemens  de 

foûts  dans  les  opérations  chymiques^ 
c  les  comparer  avec  les  changemens 
âe  couleurs.  Ces  dernières  peuvent, 
par  les  découvertes  des  fkuations  de 
leurs  particules  5  déterminer  beaucou|i 
de  chofes  par  rapport  à  leurs  aâioiâ 
mutuelles.  Les  folutions  des  métaux 
dans  les  acides ,  en  produifant  grand 
nombre  de  goûts  vifs  &  Singuliers, 
femblent  mériter  ici  la  principale  at^ 
tention. 

3<»'  II  y  a  beaucoup  de  changement 
réguliers  dans  les  corps  naturels  dont 
on  peut  faire  ufage,  en  les  comparant 
avec  les  autres  phénomènes.  Ainfi  fl 
èft  remarquable  que  k  jus  de  beaucoup 
de  fruits  eft  d'abord  un  acide»  c'eft-a- 
dire  y  avant  fa  maturité  ;  qu'il  devient 
doux  après  la  première  fermentation  , 
êc  de  rechef  acide  après  une  féconde. 
Cette  recherche  eft  de  grande  jq^^ 
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i^  Sens^  des  Mhi^  &C^  zt'^ 
poitance  dans  la  Médecine  &  la  Fhi^ 
jorophie  ;  in  la  théorie  des  goûts  paw 
roît  capable  de  devenir  le  guide  prin^ 
cipai  pour  découvrir  les  aâions  mu^ 
tuelles  des  petites  particules  deieorps  :: 
la  difficulté  ell  de  commencer.  Cettfe 
théorie  ne  fera  peut-être  pas  plus  comk 
plcixe  que  l?eUe  des  couleurs  ;  du  moinî^ 
on  peut  aflurer  que  celle  des  couleurir 
paroiflbit  aufii  complexe  &  impliquée 
avant  M*  Newton  >  que  celle  des  go6cs( 
ce  qui  peut  encourager  à  eSayer* 

PKorosixioN    zxxix.^ 

JExaminer  comment  plufieuri  Jenfations  qiS 
âffeâènt  refimac  &  les  inteftins,  peu* 
vent  être  expliquées^  faivam  U  deSrm^ 
des  vikéftims^ 

On  concevra  aifément  que  fi  lei 
goûts  proprement  dits  y(  defouels  on  a 
parlé  aans  la  dernière  proportion  )  &* 
Yorifent  ou  s'accordent  avec  la  doârtne^ 
des  vibrations  ;  ks  fenfations  dé  VcRo- 
mac  &  des  inteftins^  peuvent  pareille* 
ment  le  faire.  Mais  un  examen  parti- 
<H]lier  de  ces  fenfations  &  leurs  com- 
paraifons  avec  tes  gpûts^  rendront  ceci 
plus  évident* 

j^o.  Ob  peut  obferver  que  l^efiomac 
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^$4  F'XfltcMm  PhyCiqu^  ' 
eft  moins  fenfible  que  la  langue ,  les 
inteftins  en  général  moins  que  Tefto^ 
mac  f  &  les  inteftins  inférieurs  moins 
que  les  fupérieurSé  Ainfi  l'opium,  les 
amers  &  quelquefois  les  liqueurs  fpi« 
xitueufes  font  defagréables  à  la  langue , 
mais  recon}benc  bien*tôt  dans  les  Iimi* 
^ces  du  plaifir  dans  Teftomac.  Âin(i  la 
bile  eft  extrêmement  dégoûtante  dans 
la  bouche ,  &  offènfe  fouvent  lefto- 
mac  ;  mais  elle  n'eft  point  defagréable 
au  duodénum  dans  lequel  elle  entre 
d'abord ,  ni  aux  autres  inteftins  à  tra- 
vers lefquels  elle  paflfe;  Ainfi  les  ma- 
tières fécales  femblenc  pareillement 
bien  convenir  à  plufieurs  inteftins  le 
long  defquels  elles  defcendent ,  quoi- 
qu'elles deviennent  continuellement 
plus  acres  &.  plus  infeâées  de  pourri* 
cure  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  une  dimi- 
iiution  de  fen(ibilité  dans  les  inteftins 
qui  correfpond  à  l'accroiftèment  d'â« 
creté  dans  les  matières  fécales. 

Si  on  objeâe  que  le  miel ,  le  mer- 
cure doux»  ofienfent  fouvent  l'eftomac 
&  les  inteftins  y  quoique  l'un  foit  agréa- 
ble &  l'autre  iniipide  dans  la  bouche  : 
Je  répons ,  que  ces  corps  demandent  da 
temps ,  de  la  chaleur,  &  d'être  diflbus, 
ayant  qu'ils  puiâènt  i^^lWi  leac$  qu^^ 
Jkés  w  eouçTt 


y  Google 


Heî  Seni ]  des  Idées ,  3^r.  i8  j 
1^'  La  manière  particulière  dont 
les  opiates,  les  liqueurs  fermentées, 
les  nourritures  agréables  &  les  narco- 
tiques peuvent  d'abord  agir  fur  i'et 
tomaç,  les  inteftins  &  enfuite  fur  le 
corps  entier ,  félon  la  doârine  des  vî« 
bracions,  a  été  expliquée  dans  le  traité 
du  fommeil. 

3^'  L'adion  des  vomitifs,  des  pur- 
gatifs &  des  poifons  acres ,  comme  du 
fublimé  corroGf ,  s'accorde  très-bieii 
avec  cepte  dodrine,  en  fuppofant  feu- 
lement qu'ils  excitent  de  vives  vibrai- 
tions ,  &  qu'elles  font  communiquées 
à  la  tunique  mufculaire  de  l'eftomac 
&  des  inteftins,  aux  mufcles  de  Tab* 
domen ,  &  dans  des  cas  violens ,  à  tout 
le  fyftême  mufculaire  &  nerveux. 

J'examinerai  les  mouvemens  auto-» 
matîques  qui  viennent  de  ces  caufes, 
dans  une  propofition  particulière» 
Ceci  peut  fervir  à  montrer  l'analogie 
des  fenfations  &fla  nature  générale 
des  remèdes  aftifs.  On  obfervera 
qu'ils  s'opéreront  de  plufieurs  maniè- 
res f  comme  vomitifs  ,  purgatifs  , 
diurétiques,  diaphorétiques ,  flernuta- 
coires,  véfîcatoires  &  corrofifs,  par  un 
changement  d'application  &.de  çir«> 
coxiimce$. 
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df*  Puifque  les  mets  pour  lefquels 
4;ertaiiies  perfonnes  ooc  de  raocipachie,: 
&  donc  elles  reçoivent  de  mauvais  &« 
violens  efièts,  font  en  général  très-i 
agréable  aux  autres;  on  put,  peut«> 
Are,  conjeâurer  que  les  vibrations  ex^ 
citées  par  ces  mecs  dans  Teftomac  dct 
ceux  qui  ont  de  Tantipathie  pour  eux» 
doivent  pafller  les  limnes  du  plaiHr ,  & 
ainfi  fe  répandre  beaucoup  plus  loii» 
ic  plus  puiflamment ,  que  u  ia  pre^ 
miere  impreffion  étoit  très-doulou*^ 
leufe. 

5^-  Enfin  la  connexion  entre  les 
fenfations  de  la  langue  &  de  l'eftomac^^ 
&  conféquemment  encre  les  manières 
de  les  expliquer,  peut  te  déduire  de 
Toffice  du  goût  qui  (èrt  de  guide  & 
de  garde  aux  organes  de  la  digeftion« 
Ce  oui  en  général  efl  évident  dans 
i;ous  les  animaux,  nonobflant  queloues 
ptices  exceptions,  fpécialement  dans 
les  hommes. 

Proposition   xt. 

J^amîner  i^mnem  les  pbénamaiei  de  A* 
/Mm,  s'âcwdm  £uef  U  doSrme  d$s 
vibrâtims. 

La  Ëdm  naturelle  peut  êtse jn^dée 
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'de$  Sens ,  d^  Idies,  &c.  x^ 
«çmme  un  plaifir  dans  fa  naifiancci  éi^ 
paflfer  dans  la  peine  par  fon  accroille-, 
i;ïenc&  fà  duree^  C'eft  pourquoi  nous 

E:)Uvon$  fuppofer,  q\ie  duranc  la  faini: 
s  nerfs  de  reftomac.  fonc  (i  fujecs  \ 
Virricauon,  que  \t%  mouvemens  com-^ 
iBuns  de  la  cuniquQ  mufculaire  &  les, 
îpcipreiCons  faites  par  les  matières  qu4 
y  ipnc  contenues,  en  conféquence  de, 
ces  mouvemens,  excitent  de  vigou* 
sieufes  vibrations ,  qui  d'abord  demeu* 
i^ent  «Uns  les  limites  du  plaiHr ,  &  en-; 
Alite  paflènc  dans  celles  de  la  peine* 
£t  quand  la  vue  de  la  nourriture  oOt 
de  quelques  autres  drconflances  aflb-( 
ciées ,  accr<MC  en  un  infiant  le  fens  dq 
la  faim  |. on  peut  conjedurer  que  cela 
fe  fait,  en  grande  partie,  en  aùgmen* 
tant  les  contrarions  de  la  tunique 
saufculaire  de  Teftomac. 

Mab  la  fenfibilité  &  la  facilité  avec 
laquelle  les  nerfs  de  la  langue  s'irri- 
^fltt  fonc  auffi  augmentées  par  I21 
&im  :  car  les  alimens  communs  pro* 
duifent  des  goûts  très-di0erens ,  ielon 
qu'on  eft  raiufîé  ou  qu'oo  a  faim  ;  & 
il  e(l  outre  cela  probable  que  les  nerfî 
dé  la  partie  fupérieure  des  inteftins 
fympathifent,  avec  ceux  de  Teftom^ç 


i,it        ^xpliCdtm  Phjfiipiê 
deûtgréable  lorfqu'eUe  eu  à  un  jflolett 
degré, 

Cooiidéroiis  tnaimenant  de  quelle 
manière  on  peut  ruppofer  que  la  nour- 
ricure  diminue  cècte  feniibilicé Recette 
dirpofition  à  écre  irrite  dans  les  nerâ 
de  la  langue ,  de  l^eftomac  &  des  in- 
teftins,  &  comment  Tabdinence  &  les 
amers  peuvent  les^ccrc^re  félon  nosi 
principes^  t  .  » 

-  i^'  Comme  les  petits  vaîfleaux  ab* 
ibrbans  de  la  bouche ,  de  J'eftomcuî  â? 
des  imeftins,  doivent ,  après  avoi^maiH 
0é  pendant  quelques  temps,  être  railà* 
nés  des  particules  alimentaires;  celles 
^ui  y  Ibnt  inaintenant  appliquées,  fe-^ 
^nt  à  peine  quelques  impreffioâs  fau* 
fe  d'attradioa  fuffifantô.  • 
'  2^  CeUes -qui  font  attirées  fie  peu^ 
vent  faire  quelques  diflKrcnces  confidé. 
fables  de  vibrations,  à  caufe^que  les 
vibrations  qu'elles  font  piy>pres  à  exci- 
ter/prennent place  ailleurs^;  Se  ces  deux 
remarques  mifes  enfemble,  montrem 
^u*uiie  peribnne  peut  goûter  une  fo* 
conde  forte  de  nourriture ,  étant  raflà-^ 
fiée  d'une  première. 
•  3<^*  Les  aâions  de  maftication  y  de^ 
glutitkm  &  de  digeffiort ,  épuiretit  les 
H^ttld^S  VoifiM»^  leilécbm-glaàdtt- 

laites 
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des  Sens,  des  Idées,  &c.  li^ 
Imres  de  leurs  liquides  &  les  fibres 
mufculâires  voifines»  de  leurs  pou- 
voirs de  fccontrader  ;  par  conféquenc 
ces  parties  ne  fonc  plus  fufcepcibles  de 
l'écac  de  plaifir^  finon  dans  un  degré 
irès-petit. 

4^*  L'abftinence  revient  fur  les  mê« 
mes  pas  ;  quoiqu'il  en  foit,  refFufion 
perpétuelle,  la  dilution  &  Tablutitm 
de  la  falive  y  ont  une  part  confidérable* 
Ain(i  après  un  intervale  convenable , 
les  organes  reviennent  au  premier  eue 
de  fenfibilité  &  de  difpolition  à  être 
irrités. 

'  5°'  Les  amers  &  les  acides,  em-* 
ployés  en  un  degré  modéré ,  femblenc 
augmenter  agréablement  les  fnouve- 
mens  vibratoires ,  &  les  élever  avant  le 
temps  requis  au  degré  qui  correfpond 
à  la  faim.  Une  petite  quantité  de 
nourriture  a  le  même  efïet  ;  comme 
audi  les  émotions  agréables  de  l'efprit» 
un  air  frais,  l'exercice  &  beaucoup 
d'autres  chofes.  Mais  (i  les  acides  & 
les  amers  font  employés  dans  un  degré 
trop  grand ,  ils  caufent  de  la  peine  ou 
même  une  maladie  ;  ce  qui  s'accorde 
encore  très-bien  avec  la  doârine  des 
vibrations  y  telle  qu'on  la  vient  d'éta* 
Wir. 

/.  TQme,  N 
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t^o         RxplicAtm  Pbypque 

6^*  Dan^Jes  fièvres,  la  bouche,  le 
gofier  rœfophage  &  leftoniac  font 
chauds ,  fecs ,  emlammés  &  incruftés  i 
c'eft  pourquoi ,  ils  font  agités  de  vi- 
brations d'une  efpcce  abfoluraent  dif- 
férente de  celles  qui  accompagnent  1<^ 
iaim ,  &  ainfi  excluent  cet  état. 

Il  fera  peut-être  à  propos  d  obferver 
îdt  que  la  fenfation  de  la  faim  eft  un  " 
guide,  une  garde  aux  organes  de  la 
digeflion  dans  un  degré  plus  éminent 
que  les  goûts  des  diffèrens  alimens. 

Proposition    xii. 

Examiner  Cêmment  les  fbêmménes  de  U 
fùif,  s'acmim  avec  la  dodrine  des  z/i- 
brations. 

'  La  foif  eft  ôppofée  à  la  faim ,  &  en 
général  accompagne  les  fièvres  ;  elle 
vient  auflî  éviaemraent  de  la  chaleur 
dans  le  gofier.  C'eft  pourquoi,  les 
nerfs  de  la  bouche ,  du  gofier ,  de  rœ- 
fophage &  de  Teftoniac ,  Ibnc  agités 
durant  la  foif  de  vibrations  defagréa- 
bles  d'une  efpece  inflammatoire  » 
comme  on  Ta  obferv.é  cy-deflTus  :  & 
comme  on  peut  dire  que  ks  plaifirs^ 
du  goût  reflemblent  à  ceux  di)  cha- 
touillement ;  ainfi  ceux  de  la  foif  refi 
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des  Sens ,  des  Idées ,  é'C.  «9  X 
fcmblent  à  ceux  de  la  demangeaiforu 
11  convient  auflî  à  Texplication 
qu'on  donne  de  la  foif ,  que  les  liqueurs 
froides  la  foulagent  immédiatement  ; 
comme  audi  que  les  dilutions  chaudei 
oui  adoucifl'ent  les  parties  >  &  les  lavent 
des  particules  acres ,  opèrent  la  même 
choie  quelques-temps  après.  Comme 
U  ioif  eft-  d'une  nature  permanente 
^aris  les  fièvres ,  elfe  doit  revenir  con-» 
tinuellement  jufqua  ce  que  la  fièvre 
foit  paflfée.  Les  acides  produifent  du 
plainr  dans  la  foif ,  ce  qui  femble  cor* 
refpondre  à  celui  que  Taâion  de  fe 
grater  excité  dans  ks  parties  dan» 
une  demangeaifon.     - 

PîlOPOSITION     XLir. 

Examiner  comment  les  changemms  qui  ar*' 
rivent  généralement  dans  les  goûts  ^  en 
fajfant  de  V enfance  a  la  vieillejfe,  s'aC" 
cordent  avec  les  doUrines  des  vibrations 
é"  de  rajfociation. 

Quelques-uns  de  ces  changement 
font,  que  les  doux  deviennent  de 
moins  en  moins  agréables  ,&  quelque- 
fois même  defagreables  &  dégoutans. 

Que  les  aftringens ,  acides  &  liqueurs 
fpiritueules .  qui  déplaifent  d'abord, 

N  ij  * 
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deviennent  enfuîte  très- agréables. 

Que  même  les  amers  &  les  acres 
perdent  d'abord  leurs  propriétés  nui- 
fibles ,  & ,  après  une  répétition  fuffi- 
fante^  donnent  du  goût  aux  alimens. 

Et  que  beaucoup  de  nourritures 
particulières  &  de  médicamens  de- 
viennent extrêmement  agréables  os 
dégoutans  par  Taifociation  avec  la 
joie ,  Tefperance  de  l'avantage ,  la  faim , 
les  plaifirs  d'une  converfation  aimable  ^ 
&c.  ou  avec  la  maladie,  le  vomiiTe- 
ment,  les  tranchées,  les  craintes,  le 
chagrin. 

*  Maintenant  pour  expliquer  tous  ces 
changemens,  on  peut  confidérer  les 
chofes  fuivances. 

i©.  Q^e  les  organes  deviennent  de 
moins  en  moins  lenribles  avec  l'âge, 
par  la  callofité  &  la  rigidité  de  toutes 
les  parties  des  corps  des  animaux  qui 
augmentent.    On  peut   donc  croire 

3ue  les  goûts  agréables  le  deviennent 
e  moins  en  moins ,  &  que  ceux  qui 
font  modérément  defagréables  tom- 
bent enfin  dans  les  limites  du  plaifir. 
iP'  La  difpofition  aux  vibrations 
dans  les  organes  &  parties  correfpon- 
dantes  du  cerveau ,  doivent  auflî  rece- 
voir quelque  changement  de  la  £rc« 
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quente  répétition  des  impreffions  ;  car 
quoiqu'elle  revienne  à  une  diftance 
convenable  de  chaque  repas  à  fbn 
prenaier  état ,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'à  une  diftance  indéfinie ,  il  y  aura 

i Probablement  quelques  différences  fur 
e  tout,  qui  fe  fera  appercevoir  dans 
une  longeur  de  temps  confidérable. 
:  Quoiqu'il  en  foit ,  bous  pouvons 
aufli  fuppofer  d'un  autre  côte  que  la 
forme  du  fyftême  nerveux  met  quel* 
ques  limites  au  changement  ^ui  (c 
iait  par  degrés  dans  la  difpofition  de 
fe  mouvoir  en  vibrations  ;  autrement 
le  ^oût  ieroit  beaucoup  plus  variable 
qu'il  n'eil,  &  continueroit  de  changer 
après  l'âge  adulte  plus  qu'on  ne  trouve 
qu'il  fait.  Il  peqt  peut-être  changer 
plutôt  par  l'ufage  d  une  grande  abon- 
dance Je  nourriture,  que  par  celui  d'u- 
ne moins  confidérable,  ce  qui  rendroic 
plus  évidente  la  réalité  de  la  caufe  qu'oa 
vient  d'afiigner. 

3^*  Les  tmpreflîons  agréables  ou 
douloureufes  y  que  font  les  remédef 
particuliers  &  les  nourritures  fur  VtC» 
tomac ,  accompagnent  toujours  le  goût, 
ou  le  fuîvent  peu  de  temps  après.  £( 
c'efl  par-là  que  fe  forme  une  ailbcia* 
Ûpn ,  par  laquelle  le  defagrément  du 
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gôut  eft  augmenté ,  fi  les  imprefRoits 
fur  la  langue  &  leftomac  font  de  mê« 
me  efpece  ;  ou  diminué,  &  peut-être 
furmonté  entièrement  &  changé  dans 
fon  oppofé,  fi  elles  font  de  différentes 
efpecesu  Car  fi  les  deux  impreflîons  A 
&  B  faites  fur  la  langue  &  leftomac 
refpeûivement,  font  répétées  un  nom- 
bre fuffifant  de  fois,  B  fuivra  toujours 
A  au  premier  moment  qu'elle  fera 
faite  ;  c'eft  pourquoi  fi  P  eft  d'une 
grandeur  qui  laifle  une  trace  b  fuffi-^ 
iante ,  l'addition  de  cette  trace  biA, 
Se  rimpreflion  faite  fur  la  langue  , 
peuvent  produire  en  elle  tous  les 
changemens  cy-defius  expliqués,  fui- 
vant  leurs  dîfi^rentes  natures  &  pro- 
portions. Ceci  fuit  de  la  doârine  d'at 
fociation,  félon  qu'elle  a  lieu  en  gé- 
néral ;  mais  k\  la  propagation  libre 
des  vibf^ions  de  l'eftomac  à  la  bou^ 
the,.  touC'  le  long  des  furies  de$ 
membranes ,  y  ajoutera  une  force  par* 
liouliere.  De  la  même  façon ,  un  goût 
defagréable ,  fe  mêlant  fouvent  avec 
un  agréable ,  peut  enfin-  devenir  feul 
agréable ,  &  réciproquement.  La  feim  * 
la  faciété  peuvent  aufTi ,  étant  jointes 
avec  des  goûts  particuliers, contribuer 
beaucoup  à  augmenter  ou  diminuer 
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des  Sens ,  des  Idées ,  &c.  ^9  5 
leur  agrément  ;  &  je  crois  que  ceû 
par  une  méthode  de  cette  troifiéme 
ibrte,  que  fe  font  les  changemens 
principaux  &  les  plus  ordinaires  du 
goût* 

^°*  Les  changemens  qui  fe  fotifc 
par  aflTociatîon  avec  les  plaifirs  &  les 
peines  d'efprit  ou  du  corps  qui  n'ap- 
partiennent point  à  cet  organe ,  comm« 
avec  hs  couleurs  fines  &  la  mufique , 
peuvent  être  expliqués  de  la  même 
manière  que  les  exemples  d'aflbcia- 
tion  cy-deflTus  rapportés.  Ici  le  plaifir 
excité  dans  l'œil  ou  Toreille  furpâfle 
d'abord jfclui  du  goût.  Nous  pouvons 
après  fuppofer  que  l'ôrgâne  eft  telle- 
ment changé  par  degré ,  par  rapport 
au  coût  delkgréable ,  par  les  fréquen* 
ées  impreffions  ou  autres  caufes ,  que 
la  folution  de  continuité  cefFe  d'être 
èccâfionnée  plus  long-temps  par  fon 
adion.  Il  eu  probable  auffi  que  les 
plaifirs  évanouiflans  de  la  vue  &  de 
l'ouïe,  du  moins  les  vibrations  agréa** 
blcs  dans  les  parties  du  cerv^u  cor- 
fefpondantes  à  ces  deux  organes,  ac^ 
compagnent  toujours  enfuite  ces  goûts. 

On  peut  obferver  ici,  que  le  defir 
de  nourritures  particulières  &  des  \U 
^ueurs^  eft  beaucoup  plus  occafioimé 

Ni? 
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par  les  circonftances  aUociées  qoft 
par  leurs  goûts  ;  étant  très*commua 
que  ces  circonftances ,  partieuliere- 
mçnt  la  vue  ou  l'odeur  d  un  mets  ou 
d'une  liqueur,  prévalent  fur  les  meil- 
leurs jugeméns  qui  nous  dirigent  à 
nous  en  abdenir,  &  nous  avertidènc 
des  maux  qui  peuvent  nous  arriver  | 
to  nous  livrant  à  leurs  deGrs. 

Pkopositiok   XLiir. 

Bxéomner  cmment  les  envies  des  fimmes 

enceintes  s' accordent  Mec  Us  doârines  dcM 

.    vihrdtims  &  d'étlfociatien.  > 

Nous  devons  d'abord  fuppofer  îçi 
que  l'utérus  eft  dans  un  état  de  diften* 
tion  durant  la  grofleflè,  &  qu'il  pro- 
pre des  influences  fympathiques  à 
l'eftomac,  par  le  moyen  aes  comniu*» 
iiications  nerveufes  qui  1%  mettenc 
dans  un  état  de  grande,  fenfibilicé  & 
de  difpoficion  à  être  irrité.  On  avouera 
&  reconnoitra  aifément  tout  cela. 
.  Donc  il  fuit,  puifque  les  limite^ 
du  plaifir  &  de  la  peine  font  contiguës  , 
que  l'eftomac.  durant  la  groflcfle  peut 
quelquefois  avoir  un  appétit  violent 
pour  la  nourriture ,  &  d  autres  fois  un . 
2raod  dégoût  ;  que  cet  appétit  peuc 
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être  plus  violent  à  càufe  qu'il  confine 
aux  limites  du  dégoût ,  &  qu'il  ne  ré- 
pondra pas  plus  aux  exigences  ordi- 
naires du  corps  que  le  dégoût.    Le 
n|^e  violent  appétit  excitera  les  idées 
de  différens  alimens  par  des  aflfocia- 
tions  précédentes ,  &  s'il  arrive  qu'il 
fe  faffe  une  nouvelle  aflbciation  de  cet 
appétit  avec  telles  ou  telles  nourritu- 
res ou  liqueurs,  principalement  quand 
il  eft  violent,  alors  un  fort  appétit 
fympathiquc  rappellera  toujours  l'idée 
de  cette  nourriture  ou  liqueur,  &  y 
adhérera  inféparablement.   Le  même 
appétit  peut  le  porter  à  quelque  chofe 
qui  n  eft  point  proprement  une  nour- 
riture par  fa  nature  étrange,  par  le 
précédent  dégoût  pour  les  nourritures 
ordinaires  &  par  les  apparences  acci- 
dentelles qui  s  y  joignent.  En  un  mot, 
Içs  circonftances  ordinaires  qui  accom- 
pagnent les  envies  des  femmes  grofles, 
ie  peuvent  déduiie  de  l'aflociation ,  & . 
s'accordent  auffi-bien  avtc  celles  des 
vibrations,  que  quelqu'autre  propofée 
jufqu'ici ,  &  même  davantage. 

On  pourra  confirmer  cette  explica- 
tion, en  obfervant,  que  dans  les  cas- 
ordinaires  des  manies  mélancoliques , 
il  fcmble  qu'il  fe  jfpit  introduit  dans 
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la  fubftance  médullaire  du  cerveau  un 
écac  de  déplatfirs ,  par  la  dégénération 
des  humeurs  ou  autres  femblables 
càufes  méchaniques,  qui  portent  les 
vibrations  dans  les  limites  de  la  pel|M( 
&  élève  une  inflammation  de  fon  et 
pece  dans  les  vaifleaux  infinitcfimaux 
de  la  fubftance  médullaire  ;  que  les 
idées  des  objets  de  crainte ,  de  chagrin , 
s'élèvent  en  conféquence  par  le  moyen 
des  aflbciations  précédentes,  &  qu'a- 
près quelque  temps,  quelques-unes 
d*elles  fe  préfentant  plus  fouvent  que 
1^5  autres,  à  caufe  qu'elles  tombent 
plus  dans  l'indifpofition  du  corps,  les 
îurpaflent,  excitent  &  font  excitées 
par  l'état  corporel  de  crainte  &  de 
chagrin,  &c.  jufqua  ce  qu'enfin  Ja 
perlonne  devienne  abfolument  dérai-, 
îbnnable  par  rapport  à  cette  idée  par- 
ticulière &  celles  qui  lui  font  aflTo- 
ciées  étroitement  &  immédiatement , 
quoiqu'elle  puiflfe  êtfi  raifonnable  par 
rapport  aux  tutres.  On  peut  donner 
la  même  explication  des  aefirs  violens 
&  particuliers  pour  les  perforines  de 
diflferens  fexcsy  quand  ifs  fe  portent 
principalement  &  s'arrêtent  à  la  grati- 
fication fcnfuelle  &  à  la  beauté  de  la 
perfonnej  &  ces  trois  exemples  m«^ 
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lemblent  un  peu  favorifer  la  doftrine 
des  vibrations ,  &  s'accorder  parfaite* 
ment  avec  celle  d*affociation. 

•    Proposition     xliv. 

Expliquer  de  quelle  manière,  &  a  quel 
degré  les  goûts  agréables  &  defagréables 
contribuent,  fuivant  la  doiirine  d'afocia' 
tion ,  a  former  nos  flaifirs  &  ^«»^i 
mentales. 

Les  plaifirs  du  goût ,  confidéfé^ 
comme  s'étendant  eux-mêmes  de  la 
bouche  par  tout  le  conduit  alimentai- 
re, font  très-confidérables  &  répétée 
fréquemment  ;  c'eft  pourquoi  ils  doi- 
vent être  un  des  principaux  moyens 
par  lefquels  les  états  de  plaifirs  fonc 
introduits  dans  le  cerveau  &  le  fyftê- 
me  nerveux.  Ces  états  de  plaifirs  doi- 
vent quelque-temps  après  laifler  leurs 
mignatures  fuffifamment  fortes ,  pour 
être  rappellées  aux  plus  leHgéres  occa* 
fions  ;  fçavoir,  par  une  variété  d'affo- 
ciations  avec  les  objets  ordinaires  de 
la  vue  &  de  l'ouïe.  Quand  une  foule 
de  ces  mignatures  a  été  long-temps  & 
étroitement  liée  avec  les  objets  parti* 
euliers,  elle  fe  raflèmble  en  une  idée 
cojEDplexe  qui  ne  paioît  en.  quelque 

N  v; 
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manière  en  être  qu'une  fimple  ;  aînft 
elle  commence  à  être  transférée  fur 
d'autres  objets,  &  même  fur  les  goûts 
précédens ,  ainfi  du  refte  fans  limite. 
On  peut  voir  par  cette  manière  de 
raifonner ,  qu'une  grande  partie  de  nos 
plaifirs  inteJleûueî; ,  dès  notre  pre- 
mière enfance  jufqu'à  la  fin  de  notre 
vieiileflTe ,  fe  peuvent  déduire  de  ceux 
du  goût,  &  qu'une  fin  principale  de 
]a  grandeur  &  du  retour  confiant  de 
ces  plaifirs ,  efl  d'introduire  &  de 
conferver  le  cerveau  dans  des  états  de 
plaifir,  &  de  les  lier  avec  les  objets 
extérieurs. 

Il  femble  que  les  plaiffrs  de  fociété 
dérivent  d'une  manière  particulière  de 
cette  fource ,  puifque  ça  été  un  ufàge 
dans  tous  les  âges  &  toutes  les  Nations» 

6  c'en  efl  encore  un,  que  nous  jouïf* 
fions  des  plaifirs  du  goût  dans  la 
compagnie  de  nos  parens,  amis  & 
Yoifins.      « 

Pareillement  les  goûts  defagréables 
&  ks  impreffions  douloureufes  fur  le 
conduit  alimentaire  ,  caufent  &  au- 
ipentent  nos  peines  mentales.  Les 
plus  ordinaires  de  ces  pénibles  impref» 
£ons  font  celles  qui  viennent  d'excès 
f^  d'indigeitioo;  elles  .e|;cicem  &  coa^ 
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fervent  ces  états  de  déplaifirs  qui  ac- 
compagnent la  mélancolie,  la  crainte 
6ç  le  chagrin. 

Il  me  paroît  aufli  qqe  ces  états  font 
introduits  en  grand  degré  durant  le 
fommeil ,  les  fonges  efTrayans ,  les  agi* 
tations,  les  oppreflîons  que  l'excès 
dans  le  manger  occaiionne  pendant  la 
Dutt.  On  oublie  fouvent  ces  fonges  & 
ces  defordres  ;  mais  les  é^ts  fâcheux 
du  corps  qui  s'enfuivent,  laiilènt  des 
veftiges  qui  augmentent  en  nombre 
&  en  force  chaque  jour,  par  la  çonti^ 
Buation  de  la  même  caufe,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ils  foient  dtfpofés  à  fe  raf». 
fembler  en  foule  à  la  plus  légère  oc-: 
cafion,  &  que  le  malheureux  foie 
tout-à-coup  9  &  en  une  feule  fois  y, 
faifi  d'une  maladie  hypochondriaque 
d'un  degré  confidérable ,  la  caufe  qui 
fe  préfente  alors  ne  paroiflfant  pomc' 
proportionnelle  à  Tefiet.  Aind  il  me. 
paroît  qu'il  doit  y  avoir  une  grande, 
influence  réciproque ,  entre  l'eiprit  & 
le  conduit  alimentaire ,  conformément, 
à  la  commune  obfervation ,  ce  qui  efl: 
d'ailleurs  confirmé  par  le  grand  nom* 
bre  de  nerfsqui  s'y  trouyent  diftribué$# 
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Proposition    xi.v. 

Rendre  compte  des  idées  engendrées  far 
flufieurs  gotttSè 

Comme  les  plaifirs  du  goût  font  en 
général  plus  grands  que  ceux  du  tadt^ 
&  les  peines  auflî  moindres  y  il  s'enfuie 
que  les  idées  attachées  à  plufieurs  pa- 
roles qui  expriment  plufieurs  goûts 
a^éables  ou  defagréables ,  feront  aune 
nature  douce,  par  rapport  aux  idées 
engendrées  par  les  impreflîpns  du  tou- 
dier,  &  demeureront  entre  les  idées 
Ats  peines  du  toucher,  &  celles  de  fes 
plaifirs. 

Suivant  cela ,  il  femble  très-difficile 
ou  même  impoflîble  d'exciter  une* 
véritable  &  forte  mignature  d'un: 
acide ,  doux  ,  falé  ou  amer ,  par  la 
pure  force  de  l'imagination.  Quoiqu'il 
en  foit,  les  vibrations  particulières  à 
chacun  d'eux  laiffent  des  vefti^s  d'el- 
les-mêmes, de  leurs  effets  fur  la  lan- 
gue &  \ts  parties  correfpondantes  da 
cerveau,  qui,  fur  les  qualités  de  cha- 
que goût ,  rappellent  les  noms  qui  les 
expriment,  &  beaucoup  d'autres  cîr- 
confiances  affociées ,  particulièrement 
les  apparences  vifibles  des  corps  doués 
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dfe  CCS  qualités.  Et  ces  veftigcs  peu- 
vent s'appeller  idées.  Cette  analogie 
nous  conduit  auffi  à  conclure ,  comme 
on  Ta  obfervé  auparavant  du  goût, 
qu^il  doit  s'élever  quelques  foibles  vef- 
tiges  ou  idées  dans  les  parties  du  cer- 
veau correfpondantes  à  la  langue , 
par  le  pur  paflage  par  loreille  ,  d& 
chaque  mot  qui  exprime  un  goût  re- 
marquable. Et  quand  l'imagination  eft 
aidée  par  la  vue  aduelle  ou  Podeur- 
d'un  mets  agréable  ,  nous  femblons 
produire  une  idée  d'une  forte  que  To» 
peut  appercevoir.  Cela  fe  confirme 
par  les  effets  manifeftes  exercés  dans^ 
CCS  cas ,  fur  la  bouche  &  fcs  glandes.. 
La  vu£  de  ce  que  nous  buvons  & 
mangeons  femble  auffi  en  plulîeurs 
exemples ,  nous  mettre  en  état  de  ju- 
ger plus  éxaélement  du  goût  &  des 
odeurs.  Ce  qai  doit  fe  faire  fuivant 
cette  théorie,  en  excitant  des  petites 
idées  de  goût  &  d^odeur,  &  en  au- 
gmentant &  amplifiant  les  knpreffions 
réelles  faites  par-là.  Car  une  impret 
fion  a(5uelle  doit  exciter  des  vibrations 
cbnfidérablement  différentes,  fuivant 
la  différence  dans  celles  iqui  précédent  r 
&  quand  celles-ci  font  de  même  efpece 
4uc  celles  c[ttt  fonriinpiinaécs^aftuei** 
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lement,  les   dernières  doivent-être 
amplifiées. 

Proposition   xivr. 

Expliquer  les  nmvemens  éuuométiques  qui 
s* élèvent  des  in^ejfims  fmes  fur  for* 
géme  du  geùs. 

,  Les  mouvemens  dépendans  de  la 
fenfation  de  la  langue  &  du  conduit 
alimentaire  font  les  fuivans,  la  fuc- 
tion  ,  la  mafticacion ,  la  déglutition  » 
la  contorfion  de  la  bouche  &  de  la 
face ,  en  conféquence  à&%  goûts  dé- 
plaifans,  le  mouvement  périftaltique 
de  l'eftomac  &  des  inteftins ,  le  vomif* 
fement  »  les  rappons  ^  le  hoquet ,  les 
fpafmes,  les  mouvemens  violens  dans 
les  inteftins,  les  moyvemens  qui  vui« 
dent  les  glandes  voiiines,  &  l'expul-* 
fion  des  matières  fécales.  ^ 

\^'  Il  parcut  que  la  fuccion  dans 
les  enfans  nouveaux-nés ,  dépend  prin- 
cipalement des  fenfations  des  lèvres  & 
4e  la  langue»  Jeudis  principalement/ 
à  caufe  que  quelque  aifpoiition  anté- 
rieure à  cela  peut-être  engendrée  dans 
la  matrice  ou  être  imprimée  de  quel- 
qu'autre  manière  ;  c'eft  ce  que  femble 
avprifer  la  grande  ^cilitç^  dç  fi^cçs 
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iqu*ont  les  enfans  nouveaux>nes« 

Quoiqu'il  en  foie,  quand  nouscon- 
(îdérons  que  les  imprefïïons  d'un  air 
froid  fur  les  lèvres  &  la  bouche,  dani 
ion  palTage  aux  poumons,  du  bouc  dç 
la  mammelle  fur  les  lèvres ,  &  du  lait 
fur  k  langue ,  doivent  exciter  des  mou* 
vemens  dans  les  mufcles  voifins  des 
lèvres  &  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
que  les  mouvemens  qui  concourent  à 
Taâion  de  la  fuéUon,  font  ceux  qui 
doivent  venir  de  ces  caufes ,  &  même 
que  les  mouvemens  de  la  tête ,  da 
cou,  parlefquels  les  enfans  indiquent 
le  beioin  qu'ils  ont  du  fein ,  peuvenc 
venir  de  la  grande  fenfibilité  &  difpo« 
lition  de  ces  parties  à  être  irritées^ 
quand  l'enfant  a  faim.  Tout  cela  for^* 
me  une  prèfomptipn  que  Taâion  en-> 
tiere  de  la  fuâion,  avec  toutes  fes 
circonftances ,  eft  excitée  par  les  im<« 

SrefTions  mécaniques  &  automatiques  ; 
:  cela  par  les  vibrations  qui  fe  répan^ 
dent  depuis  les  nerfs  de  fen(^cion ,  par 
^>us  les  nerfs  moteurs  du  voifinage.  / 
.  2P'  Les  premiers  principes^de  Tac** 
uon  de  la  maflication^  dérivent  de 
ceux  de  la  fuâion  ;  c'eft-à-dire ,  da 
mouvement  alternatif  de  la  mâchoire 
j^érie.ure;  néçe^i^e  pour  tirer  le  }jgf^ 
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Après  que  cette  adion  a  été  excitée 
pendant  quelque  temps  par  le  goût  du 
lait ,  elle  reviendra  avec  grande  facilité 
par  les  impreflîons  que  feront  les  alî- 
inen«  plus  folides ,  &  les  mêmes  im* 
preffions  peuvent  exciter  des  mouve* 
mens  dans  les  mufcles  de  là  langue  & 
des  joues  ;  fçavoir,  dans  ceux  qui 
concourent  à  l'aâion  de  la  ma/lica^ 
tion ,  dans  fon  état  imparfait  &  auto* 
tnatique. 

3®'  On  peut  voir  de  la  même  ma- 
nière que  les  impreflîons  agréables  du 
lait  fur  la  langue ,  la  bouche*&  le  go^ 
fier  des  enfans  nouveaux-nés ,  peuvent 
exciter  les  mouvemens  des  mufcles  dt 
la  langue,  de  l'os  hyoïde,  du  voile  du 
'palais,  du  gofier,  qui  font  les  àâioni 
de  la  déglutition,  &  conféquemment 
qu'on  là  peut  déduire  d'une  fenfation 
automatique. 

Ce  qui  confirme  cette  pofitton  ^ 
c'eft  que ,  fui  vant  notre  théorie ,  le  voile 
du  palais  doit  être  tiré  en  bas  par  les 
impreïïions  faites  fur  la  langue  6c  la 
bouche,  non  en  haut,  puifque  ce 
dernier  fuppoferoit  que  ks  vibrations 
de  fenfation  pafleroient  fur  les  mufcles 
qui  en  font  proches ,  &  s'y  répan- 
ditlent  à  une  diUaoce  abfurde.   Car 
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Albin  a  prouvé  par  F Anatomié  &  les 
obfervations  du  fait,  que  le  voile  du 

Ealais  eft  tiré  en  bas  en  avalant ,  non  en 
aut ,  fuivant  l'opinion  de  BoerhaaVe. 
Ceci  fe  prouve,  parce  que  les  jeunes 
cnfans  rejettent  machinalement  &  in> 
médiatement  les  liqueurs defagréables  ; 
l'iinpreffion  Itant  excitée  par  une  con- 
tradion  qui  ferme  le  paflàge. 

Ce  qui  confirme  encore  tout  cela 
davantage  j  c'eft  que  les  jeunes^  enfant 
n'avalent  point  leur^  falives ,"  parce 
qu'elle  ne  fait  point  une  imçreflîon 
fuffi/ànte  pour  produire  Taftion  de 
déglutition  d'une'  maniéré  automati* 
que. 

Qn  petit  conjedurer  ici  que  les  vi- 
brations ordinaires  excitées  dans  la 
membrane  d^  la  bouche  &  le  gofier, 
deviennent  fpécialement  fortes  au  bout 
de  la  luette  ;  &  que  pour  cette  raifoii 
un  plus  grand  pouvoir  de  contraâioii 
èft  tranfmis  aux  nmfcles  voiftns^ 

±^'  Oh  peut  obfèrver  que  hs  gonti 
defagréables  font  feire  des  contorfions 
à  la  bouche  (&  au  vifage  autoriiatique-? 
ment,  non-feùlemcnt  dans  les  enfans, 
mais  même  dans  \ts  adultes.  Et  pour 
la  même  raifon,  les  agréables  doiveôif 
produire  un  moindre  effet  ^e  la  même 
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cfpecey  comme  il  femble  qu'ils  fùiïL 
£c  je  conieâure  que  la  contorfion  ctb 
la  &ce  f  que  le  ris  fardonien ,  &  la  ten- 
dance au  ris  qu'on  obrerve  en  quelques 
perfonnes  quand  elles  font  prêtes  à 
$'endormir,  ont  beaucoup  de  rapport 
aux  mouvemens  de  la  face  qu'on 
vient  de  rapporter.  Cofhme  les  mu£- 
clés  qu'on  conGdére  ici ,  font  en  bonr 
ne  panie  cutanés»  ils  feront  pour 
cette  raifon  plus  fujets  aux  vibration^ 
excitées  dans  la  bouche,  ou  qui  delà 
fe  tranfmettent  à  reftomac. 

5®'  On  peut  aifément  concevoir^ 
que  les  impreffions  que  les  alimens  ôç 
les  matières  fécales  font  fur  l'eftomac; 
&  les  inteftins,  peuvent  exciter  un 
inouvement  périftalcique,  en  plufieurs: 
cas,  dans  la  tunique  mufculaire.  Il 
^efte  donc  feulement  à  montrer  pour-r 
quoi  ce  mouvement  tend  en  bas.  Oç 
f  oici  les  raifons  qu'on  en  peut  donner  ; 
!<>•  Que  Taâion  d'avaler  détermina 
celle  de  l'eftomac  à  fe  mouvoir  du 
même  mouvement  qu'elle,  c'eft-à-dire 
en  bas  ;  &  que  cette  détermination 
peut ,  dans  les  cas  ordinaires ,  étendre 
K>n  influence  fu^qu'aux  plus  grands 
imeftins.  i^-  Que  la  contraâion  de 
{orifice  fu^érieuç  de  l'eftçfl^c  peut 
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arrêter  les  ondulations  qui  remontent 
vers  le  haut  de  TeflomaC)  &  les  re« 
tourner  vers  le  bas  avec  aflez  de  for- 
ce pour  obliger  le  pylore  de  s*ouvrir 
où  il  eft  moins  contraâé  ;  comme 
d  u(i  autre  côté ,  quand  le  pylore  eft 

i)lus  contraâé  aue  l'orifice  nipérieur, 
e  mouvement  ae  Teftomac  eft  changé 
en  un  contraire ,  &  il  vient  une  difpou- 
tion  aux  rapports  &  aux  vomiflfemens. 
3®'  Que  quand  les  ondulations  mon- 
tent dans  les  inteftins  inférieurs,  un^ 
contradion  légère  dans  le  pylore  peut 
fuiîîre  pour  les  retourner.  ^^'  Que  le 
{principal  ufage  du  cœcum  &  de  fon 
•appendicule  vermiforme ,  qui  eft  une 
partie  pointue  &  extrême,  femble  être 
de  retourner  ces  ondulations ,  que  l^ 
conftriâion  de  Tanus  peut  renvoyer 
en  haut.  Et  les  effets  des  clyftéres  & 
fuppoficoires  en  procurant  les  felles, 
cîeft-à-dire,  en  mettant  le  colon  entier 
en  mouvement ,  s'accorde  fort  bien 
avec  cet  ufage  du  cœcum  &  de  fon 
appendicule  vermiforme.  Ce  qui  s'ac- 
corde audi  avec  le  raifonnement  de  ce 
paragraphe  ;  c'eft  que  quand  il  s*eft 
formé  un  fort  obftade  quelque  pare 
dans  les  inceftins  par  une  inflanmia-» 
tion^  un  fpaû&e  ^  un  étrangleiàenc  oU 
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une  rupture  »  le  mouvement  périftaldhr 

que  ett  renverfé. 

J'ai  appris  qu'une  perfonne  «ayant 
quelques  pouces  de  Titium  fufpendus 
hors  de  (on  corps  >  de  forte  qu'on  en 
pouvoir  voir  le  mouvement  periflalti^ 
que ,  le  moindre  toucher  d'un  corps 
étranger  arrêtoit  tout-à-coup  ce  mou- 
vement. Cela  s'accorde  encore  avec 
ceci  9  que  des  chiens  étant  ouverts 
tous  vivans ,  4e  mouvement  périi[lalti* 
que  n'a  point  lieu  pendant  quelque 
temps  9  à  caufe  que  le  maniement  des 
inteflins  l'a  réprimé.  Ne  peut-on  pas 
foupçonner  delà,  que  les  fibres  de  la 
tunique  mufculaire  des  inteflins  fonc» 
'  contraâées  par  une  vertu  ékdrique 
qui  palTe  &  difparoît  pour  un  temps, 
fur  lattouchement  des  non-éledriques  ; 
ou  ne  peut-on  pas  fuppofêr  que  ces 
attouchemens  arrêtent  le&  fubtiles  vi- 
braticins  dans  les  petites  parties  des 
fibres  ? 

6^'  Le  vomiflTement  eft  excité  pat 
des  impreffiojis  pénibles  &  defagréa- 
bles  dans  l'eftomac,  &  requière  la 
çoncraâion  du  diapfasagme-  &  des 
mufcles  de  l'abdomen,  ce  qui  s'accor- 
de fort  bien  avec  la  notion  que  les 
ïibratJQps  de  l^nfatioA  k  répandent 
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dans  les  mufcles  voilins  pour  les  con« 
trader.  Je  fuppofe  que  les  deux  orifi* 
ces  de  reftomac  font  fortement  con- 
tradés  avant  le  vomiflèuient ,  &  que 
le  fupérieur ,  étant  le  plus  fenfible ,  éft 
contradé  plus  fortement  ;  dqlà  fon» 
pouvoir  de  contradion  peut  bien-tôt 
s'épuifer,  &  conféquemment  il  peut 
Sj'ouvrir  de  lui-même  pour  Tadion  de 
vomir.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  peut  être 
néceflairement  forcé  en  quelques  cas 
de  s'ouvrir  par  ladion  fupérieure  da 
diaphragme  &  des  mufcles  de  labdon 
Cien  ;  prefque  toutes  les  grandes  dou- 
leurs &  les  grands  defordres  dans  Je 
bas- ventre,  occafionnent  le  vomiffè- 
ment,  ce  qui  cft  conforme  à  la  notion 
.précédente.  ^— 

Le  nez  démange ,  Teau  vient  à  la 
bouche ,  1^  lèvres  inférieures  trem- 
blent, Tune  &  l'autre  paliflènt,  &  la 
perfonne  baille  avant  le  vomiiTemenç 
dans  beaucoup  de  cas.  Tout  cela  fà- 
vorife  la  notion  des  vibra^tions  qu} 
courent  librement,  le  long  des  furfacç^ 
des  nxembranes. 

.  Les  rapports  ou  expulfions  des  vent$ 
par  l'eftomac  ont  beaucoup  de  reflèm-^ 
blance  au^  vomiflemens  ^  &  différenç 
plutôt  en  degrés  qu'en  efpeçe  j  ç'ej(^ 
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pourc[uoi  leur  conformité  avec  cette 
cliéone  peut  fe  conclure  de  ce  qu'oa 
a  avance  fur  le  vomiflèment. 

Le  hoquet  a  au(fi  du  rapport  avec 
le  vomiflement,  &  on  doit  fuppofer 
au'il  vient  d'une  irritation  de  1  orifice 
nipérieur  de  reftomac,  qui  caufe  une 
contraâion  fubite  du  diaphragme, 
aflèz  grande  pour  pouflfer  en  bas  le' 
pharynx  &  le  larynx  après  lui.  Ne 
peut-il  pas  plutôt  n'y  avoir  qu'une 
contraâion  lubite  du  mufcle  inférieur 
ou  du  petit  mufcle  du  diaphragmé  ? 
C'eft-là  particulièrement  qu'on  fup- 
pofe  le  (îége  de  l'irritation ,  &  fur  cet- 
te fuppoficion ,  rétemuëment ,  la  fur- 
prife  &  toutes  les  autres  méthodes  de 
faire  agir  le  diaphragme  entier  forte- 
itient  diflîperoient  cela,  comme  on 
l'obferve.  • 

7^*  Les  fpafmes  permanens,  &  les 
violens  mouvemens  dans  les  inteftins, 
s'élèvent  en  conféquence  des  impreC- 
fions  douloureufes  faites  par  des  alî- 
mens  indigedesy  des  matières  fécales 
acres  ^  des  purgations  irritantes  &  des 
|K5ifonS)  &c.  ils  font  généralement  ac- 
compagnés des  fermentations  des  ma- 
tières contenues  dans  les  inceftins ,  & 
^  généi^tioQ  fuîvaote  de  l'Air  ;  ce  qui 
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étant  confiné  de  chaque  côté  par  le 
fpafme ,  étend  la  partie  intermédiate 
ae  rinteftin  fouvent  à  un  degré  excef- 
fif ,  &  en  caufe  un  proportionnel  de 
vibrations  douloureufes.  • 

Si  nous  fuppofons  que  ces  vibra- 
tions fe  répriment  d'elles-mêmes  en  ]  ^ 
une  fois ,  en  occafionnant  une  contrac-  ' 
tion  fubite  dans  la  inembrane  affeâée , 
elles  peuvent  fe  propager  par  tout  le 
fyftême  nerveux  en  un  inftant,  &' ex- 
citer des  accès  de  convuHîon  ;  ce  qui  ' 
arrive  aux  enfans   par  les  tranchées' 
&  les  diftentions  de  Teftomac  &  des' 
înteftins ,  &  aux  adultes  par  les  poi- 
fons ,  &c.    C'eft  fur  la    fuppoficion 
que  le  fpafme   ne  cède    point,  car 
s*il  cédoit ,  la  douleur   diminueroic 
du  moins  pendant  un  temps.,  fans  de 
plus  mauvais  fyinptômes,    I-.es  dou- 
leurs dans  les  inteftins  reflemblent  à 
celles  dans  la  veffie,  quand  le  détru- 
feur  &  le  fphinâer  font   tous,  deux 
violemment  contraftés  par  l'irritation' 
de  la  pierre.    L'eftomac,  la  véfîcule 
du  fiel  &  le  reâum   femblent  tous 
capables  de  pareilles  irritations  dans 
les  fibres  mufcùlaîres  qui  ont  des  ac-. 
rions  oppofées.    Les  caufes  de  tous 
ces  fpaimes  &  mouvemens  font  évx-' 
/.  Tome,  O 
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gemment  des  impreflSons  dans  le  voî- , 
Hnage ,  &  leurs  circonilances  à  la  pre- 
mière vue  s'accordent  avec  notre  théo- 
rie- 

8^'  Les  glpdes  de  la  bouche  &  du 
conduit  alimentaire  me  paroiflent  fe 
vuider  non-feulement  par  la  compreC* 
fion  que  les  muCcles  voifins  &  les  hbres 
mufculaires  font  fur  elles ,  mais  audi 
par  les  vibrations  de  fenfacion  qui 
coulent  le  long  de  leurs  conduits  ex* 
crétoires  dans  les  follicules  &  les  ré- 
duits où  elles  font  >  &  même  dans  les 
conduits  fécrétoires.  Tout  cela  au« 
^ente  leurs  mouvemens  péfiftaiti^- 
Œies,  de  manière  quelles  reçoivent 
plus  librement  le  faing  dans  leur  écac 
de  relaxation,  &  qu'elles  ferrent  plus 
fonement  à  travers  leurs  conduits  ex* 
crétoires  dans  leur  état  de  coniradion, 
Âin(i  le  tabac,  le  pyréthre  &  les  au- 
tres corps  acres  excitent  une  abon-* 
dante  décharge  des  glandes  faiivaires, 
en  les  gardant  iimplement  dans  la 
bouche  ;  c'eft-à-dire,  quoique  le$ 
mufcles  voifins  ne  ferrent  pas  les  glan- 
des car  Taâion  de  la  ma(ticack>n.  Ainfi 
pareillement  les  vomitifs,  purgatifs, 
augmentent  les  fécrétions  des  glandes 
des  inteftins  &  celles  du  foie  &  da^ 
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pancréas.  Il  peut  arriver  àufli  que  ki 
vibrations  qui  coulent  le  long  dû  con- 
duit de  la  véficule  du  fiel  »  foient  quel- 
ôues  fois  aflez  fortes  pour  ôccafionner 
h  un  fpafm'e.  pans  le  cas,  fi  le  aia- 
lade  vomit  eh  inême-tëmps ,  il  en  peut 
fuivre  une  jauniffe  paflTagére  i8c  lym- 
ptomatique. 

9°-  L  expulfion  des  matières  fécalei 
dans  les  enfans  nouveaux-nés ,  eft  par- 
faitement automatique,  &  femble  me* 
ma  fuivre  d'une  gentille  compreflîôn 
des  mufcles  de  l'abdomen ,  quand  lé 
feâum  efi:  pl^n,  d'autanf  plus  que  lé 
fphinfter  de  Tanus  n'a  aucune  force  en 
eux.  On  peut  dire  la  même  chofe  dé 
f  expulfion  des  urines ,  le  fphin(îler  de 
la  veflîe  étant  très-foible  dans  les  en- 
fans  nouveaux-nés.  A  quoi  on  peut 
ajouter  que  la  moindre  irritation  par 
la  plénitude  ou  Tâcreté  dans  le  rec-] 
i!um  ou  la  veflîe,  jeté  les  mufcles  de 
tabdoipen  en  irritation  dans  les  enfans 
nouveaux-nés,  tant  à  caufe  de  lextrêmé 
fenfibilité  &  difpofition  à  être  irritée 
de  leurs  fyllémes  nerveux,  qu'à  caufé 
qu'ils  n'ont  point  d'influences  affbciées 
pour  reftraindre  leurs  contrarions. 

A  mefure  que  les  fphin<9ters  du  rec- 
tUm.&  de  là  veflîe  acquièrent  dés  fbr« 
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ces,  il  en  ùlui  aufli  davantage  poor 
chaiTer  les  roacieres  fécales  &  les  urines. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  pâroît  qu'ordi- 
nairement ces  mufcles  s  epuifent  eux- 
mêmes  avant  Tinftant  de  Texpulfion , 
ainfi  donnent  plein  jeu  à  leurs  antago- 
nifles.  Car  fuivant  la  théorie ,  ils  doi- 
vent être  cbntradés  plutôt  &  plus  for- 
tement que  leurs  ant^goniftes ,  comme 
étant  plus  proches  du  fiége  de  Tirrita- 
tion* 

Les  aâions  de  vomir  &  de  chaflèr 
les  inatieres  fécales ,  ont  beaucoup  de 
rapport  l'une  à  l'autre  ^ns  l'état  au- 
tomatique. Quoiqu'il  en  foit,  il  me 
femble  qu'une  irritation  dans  Tefto* 
mac  produit  feulement  une  gentille 
contradion  dans  le  fpinfter  de  l'anus  ; 
jfçavoir,  une  qui  n'épuife  pas  fon  pou^ 
voir,  &  qui  par  conféquent  tend  à 
chafler  les  matières  fécales.  De  la  mê- 
me façon  unejrritation  dans  le  fedurh 
peut  gentillement  côntrader  l'orifice 
lupérieur  de  Teftomac.  Une  chofe  ici 
qui  mérite  d'être  remarquée,  c'eftque 
le  fphinder  de  l'anus  eft  fitué  hors  du 
péritoine,  &  conféquemment  les  vi- 
orations  ne  peuvent  couler  de  lui  à 
l'orifice  de  l'eftomac,  le. long  du  péri- 
toine ,  ni  réciproqueoiciit.   La  même 
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obfervation  doit  avoir  lieu  par  rapport 
^u  fphinder  de  la  veffie.  Les  circonf- 
Tances  qui  accompagnent  Texcluliofi 
du  fœtus,  qui  font  ou  parfaitement, 
t)u  à  peu  près  automatiques ,  peuvent 
beaucoup  être  éciaircies  par  ce  qu'on 
vient  de  dire  ici  fur  l'expullion  des 
matières  fécales. 

Proposition    xzyiu 

expliquer  lu  manière  &  l^  degré  dans  le^ 
-  quel  les  mouvemens  automatiques,  cj^- 
deffus  rapportés  dans  la  dernière  propo^ 
'  fition,  reçoivent  des  influences  des  poUr 
"    voirs  volomaires  &  demi-volontaires. 

*  ^uand  les  jeunes  enfens  continuent 
de  fucer  ou  de  mâcher  un  corps  fans 
goût,  mis  entre  leurs  lèvres  ou  dans 
leurs  bouches,  on  peut  concevoir  que 
les  adions  de  fudion  &  de  maftica- 
tion  commencent  à  paflTer  de  leur  état 
àutomaticjue  à  leur  volontaire.  Boire 
dans  un  vaiffeau  aflez  pour  en  tirer  le 
liquide,  s'apprend  en  partie  &  en  plu- 
fieurs  cas  en  fuçant  le  fein  de  fa 
nourrice  ;  mais  on  peut  auffi-bîen 
rapprendre  fans  cela,  comme  on  le 
voit  dans  \ts  en&ns  qui  font  nourris, 
GOBunei-on  dit/àfec  La  mafticacio4 

Oiij 
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auand  elle  approche  de  (on  état  par* 
'foit  dans  les  enfans,  eft  principale-- 
ment  volontaire  ;  les  premiers  princi- 
pes recevant  des  changemens  perpé- 
tuels c^ui  approchent  de  plus  en  plu» 
du  plailir  &  de  la  convenance*  VojefL 
U  Propofiticn  x  x  1 1.  Orol.  i .  Dans  les 
adultes  la  fuâion  &  la  maftication 
fuivent  le  commandensenc  de  la  vo- 
lonté avec  une  parfaite  facilité.  On  a 
déjà  expliqué  la  manière  dont  cela  le 
fait  en  parlant  du  pouvoir  volontaire 
d'empoigner. 

La  déglutition  de^  liqueurs  infipi* 
des  devient  de  bonne  heure  volontaî* 
re  ;  mais  il  eft  difficile»  même  aux 
adultes  »  d'ayaler  des  pillpks  &  des 
bolus,  quoique  fans  goût  ;^  ils  rcr 
jetent  quelquefois  automatiquement 
les  liquides  dégoutana,  aufli-bien  que 
les  jeunes,  en&ns.  L'aâioade  la  déglu- 
tition apporte  de^  preuves  évide^tçf 
du  padàge  par  degré  des  mouvemeo; 
stutom,apques  en  volontaires*  aufTi-bieii 
que  des  volontaires  en  ceux  qui  Con% 
ieco^dairement  autopiatiques.  Car 
dans  les  cas  ordinaires  nous  avalons 
jQuis  la  moindre  intention  expreflè. 

Quapd  un  en&pt  ou  un  adulte  ait 
des  (çontorlioAS  à  la  vue  d'up^xnédijç^ 
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inenc  dégoûtant,  qui  avoit  produic 
auparavant  en  lui  des  concordons  au* 
tomatiques  par  des  impreiTions  faites 
fur  la  bouche  &  le  gofier,  nous  avons 
un  exemple  évident  du  pouvoir  des 
circonftances  aflbciées ,  &  nous  pou- 
vons concevoir  ailément  que  les  pou* 
voirs  volontaires  font  dérivés  dune 
fucceffion  d  aflbciations. 

Les  mouvemens  périftaltiques  de 
reftotnac  de  des  inceftins  demeurenc 
automatiques  jufqu*à  la  (in,  dépen- 
xlans  en  partie  des  vibrations  qui  def- 
cendent  du  cerveau  »  &  en  partie  de^ 
impreflions  fur  la  tunique  mufculaire. 
Ils  ne  peuvent  point  dépendre  dans 
leur  état  ordinaire,  des  circonftances 
aflbciées,  parce  qu'étant  perpétuels, 
ils  feroient  également  aUbciés  avec 
chaque  chofe  i  c'eft- à-dire ,  qu'ils  né 
feroient  affociés  particulièrement  avec 
rien.  Quoiqu*il  en  foit,  comme  les 
;ilimens  agréables  les  augmentent,  leur 
vue  peut  faire  le  même  paraflbciation. 
Si  nous  pouvions  voir  nos  eflomacs 
6c  nos  inceftins ,  il  eft  probale  que  noui 
acquerrions  des  pouvoirs  volontaires 
fur  eux.. 

Quelquefois  le  vomiflêment  &  une 
mufce  font  cjcdtés  par  ks  circonfiaft: 

Oiy 
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ces  aflbciées  ;  &  il  y  a  des  exemples 
de  perfonnes  qui  pourroienc  vomîr 
félon  leur  volonté ,  en  incroduifanc 
préalablement  quelques-unes  de  ces 
circonftances  ;  car  je  fuppofe  que  cette 
aâion  ne  fuit  jamais  le  pur  comman- 
dement de  la  volonté,  fans  rinterven- 
tion  de  quelque  fprte  circonftance 
alTociée.  Nous  avons  pareillement  un 

1)ouvoir  demi-volontaire  de  contenir 
e  vomiilèment ,  pendant  quelques 
temps  au  moins ,  par  le  moyen  des 
idées  de  la  décence ,  de  la  honte  & 
de  la  crainte ,  &c. 

Quelques  perfonnes  ont  le  pouvoir 
'de  chaffer  des  vents  de  Teftomac  d'une 
manière  qui  eft  prefque  volontaire  , 
&  pluiîeurs  imitent  un  hoquet  auto- 
inatique  fort  exactement.  Ce  qui  fa- 
cilite ces  pouvoirs,  c'eft  que  les  mou- 
vemens  qu'on  confidére  ici  font  fort 
fréquens  ,  fpécialcment  durant  l'en- 
fance. Ceux  ^ui  peuvent  avoir  un 
hoquet  volontaire ,  acquièrent  ce  pou* 
voir  par  des  repétitions  fréquences  , 
comme  dans  les  autres  cas  d'adions 
volontaires. 

Les  fpafmes  &  mouvemens  violens 
4çs,  inteftins  ne  peuvent  point  être 
\oIontaires.     Quoiqu^il  en  foit,  ils 
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fwnblent  retourner  dans  beaucoup  de 
cas,  par  des  caufes  qui  deviennent  de 
moins  en  moins  corporelles,  à  caufe 
<îes  circonftances  affociees,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué. 

Pareillement  les  vibrations  qui  cou* 
r&nt  le  long  des  conduits  excrétoires 
des  glandes,  peuvent  être  fuppofées 
refter  totalement  fous  l'influence  de 
leurs  caufes  originales ,  à  moins  qu'on 
en  excepte  la  contraction  du  canal  du 
fiel ,  qui  arrive  quelquefois  dans  de 
violens  accès  de  chagrin*  Ceci  peut 
peut-être  venir  des  viorations  excitées 
par  les  circonftances  aflTociées. 

Mais  le  pouvoir  de  chaflTer  les  ma- 
tières fécales  &  l'urine,  &  celui  de 
réprimer  leur  expulfion ,  font  fous 
l'influence  d'un  grand  nombre  de  cir- 
conftances aflbciées  &  volontaires  en 
un  degré  confidérable  *;  &  il  paroîtra 
aifément  par  les  principes  de  cette 
théorie  que  cela  doit  être  ainfi.  Rem- 
plir d'air  la  poitrine  par  la  contradion 
des  mufcles  de  l'infpiration ,  eft  une  cir- 
conftanc^qui  n'accompagne  jamais  ces 
aftions  dans  leur  état  purement  automa- 
tique. Les  jeunes  erifans  apprennent, 
par  les  mêmes  voies  qu'ilis  apprennent 
les  autres  méthodes  ^  à  exercer  la  plus 
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grande  force  à  leur  plus  grand  avan-i^ 
tage,  Fifjez.  la  Propofition  x  x  1 1.  Qr.  r. 
Une  chofe  oui  mérite  encore  d'être 
connue,  ç'eft  l'action  de  la  tunique 
mufculaire  de  l'eftomac  &  des  inteflins, 

3ui  eft  bien  moins  fuiecce  au  pouvoir 
e  la  volonté ,  que  celles  de  ces  grands 
mufcles  charnus  du  tronc  &  des  mem- 
bres. La  caufe  efficiente  de  cela  eft, 
la  grande  dépendance  immédiate  que 
Taaion  de  la  tunique  mufculaire  a 
des  fenfations  de  la  veloutée ,  à  caufe 
que  ces  fenfations  font  exquifes,  qu'el- 
les reviennent  conftamment ,  &  à  caufe 
de  la  contiguité  de  ces  tuniques.  li  y 
ajci  un  parfait  accord  des  caufes  fina- 
les avec  les  efficientes ,  comme  en  d'au- 
très  cas.  Car  un  grand  degré  de  pou- 
voir volontaire, fur  la  tunique  mufcu- 
laire des  inteltins ,  troubleroit  beau- 
coup la  digeftion  des  alimens  par  l'in- 
fluence des  circonftances  altociées, 
comme  Texpérimentent  ces  perfonnes 
nerveufes,  qui  font  affez  malheureu- 
fes  pour  être  une  exception  à  la  règle 
générale. 
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SECTION    m. 
Du     Sens     de    TOdorat. 

PRaPOSITION     XLVIII. 

AJfigner  V  étendue  de  Vergane  de  roderâtl 
cjr  expliquer  en  général  tes  différens 
fQUvohs  dont  il  eft  doué. 

ON  peut  diftinguer  de  deux  for- 
tes  d'odorats.  Le  'premier  eft 
cette  fenfation  exquife  que  les  corps 
odoriférens  impriment  fur  le  nez  par 
le  moyen  d'une  infpiration  akernati-* 
ve  ;  c'eft  Todorat  dans  le  fens  le  plus 
propre  de  ce  mot ,  &  il  réfide  princi- 
palement ,  ou  peut-être  entièrement , 
dans  cette  partie  de  la  membrane  pi- 
tuitaire  qui  revêtit  les  cavkés  de  los 
fpongieux.  La  féconde  eft  cette  fen- 
fation de  goût  que  plufieurs  efpeets 
d'alrmens  &  de  médicamens  impri- 
ment fur  la  membrane  pituitaire  durant 
la  mafticacion  &  après  la  déglutition  ; 
&  cette  dernière  fait  une  des  princi- 
pales parties  des  plaifirs  &  des  peines 
.  qu'on  rapporte  ordinairement  au  goût» 
Car  quand  une  peribanea fi'oidj  c'e^  ; 
P  v) 
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à-dire ,  que  Ja  membrane  picuitaire  ell 
obftruée  &  chargée  de  mufcofités,  les 
mets  perdent  beaucoup  de  leur  goûc^ 
&  la  même  chofe  arrive  dans  ks  po- 
lypes du  nez. 

Outre  cela  il  faut  obferver  que  la 
membrane  pituitaire  a  une  fenfibilité 
exquife,  que  Ton  peut  rapporter  au 
Chapitre  du  toucher.  Caries  poudres 
aâiveSy  c'eft-à-dire,  celles  qui  font 
éternuer,  femblent  irriter  la  membra- 
ne du  nez ,  de  la  même  manière  qu'el- 
les font  les  parties  de  la  peau  dépouil- 
lée de  la  cuticule  ;  mais  Tirrication 
dans  ce  dernier  cas  eft  beaucoup  plus 
grande  &  plus  immédiate.  Ainh  on 
peut  rapporter  l'odorat  au  Chapitre 
du  tad,  puifqu'on  obferve  que  les 
odeurs  fortes  font  fouvent  éternuer. 

On  peut  auflî  obferver  que  comme 
l'organe  du  toucher  paflfe  infenfible- 
ment  dans  celui  du  goût  ;  ainfi  l'or- 
gane du  goût  paflè  dans  celui  du  tou- 
cher, &  ces  trois  fens  ont  plus  de  ref- 
femblance  l'un  à  lautre,  que  tjuelques- 
uns  d'eux  n'a  à  la  vue  ou  a  Touïe, 
ou  que  la  vue  &  l'ouïe  n*ont  à  chacua 
d'eux.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'organe  du 
toucher  fe  difttngue  de  cdui  du  goût, 
paxce  qu'il  1Ç&  recouvm  de  la  dure 
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cuticule  ;  &  l'organe  du  goût  de  celui 
delodorat,  parce  que  ce  dernier  eft 
étendu  fur  les  os  ;  de  forte  que  par 
cette  raifon  il  eft  plus  fenfible  &  plus 
capable  d'irritation.  A  quoi  on  peut 
ajouter  que  comme  fon  propre  menf^ 
truë  eft  un  fluide  aqueux  pour  la  dif- 
folmion  des  particules  fapides  &  \t 
tranfpon  de  leurs  goûts  ;  ainfi  les 
odeurs  font  leurs  impreffions  par  le 
moyen  des  panicules  d'air. 

Proposition    xlix. 

Examiner  comment  Us  pbéncméms  de 
Vodorat ,  s^ accordent  ave€  ceux  des 
vibrations. 

i®-  On  peut  obferver  ici  que  puif- 
que  les  odeurs  des  corps  fe  répandent 
elles  mêmes  en  général  à  de  grandes 
diftances ,  &  en  queîques  cas  a  d'im- 
menfes  y  les  particules  odoriférentes 
doivent  fe  repoufler  Tune  l'autre,  & 
conféqucmment  être  très-fufceptibles 
de  vibrations ,  par  la  même  raifon  que 
le  font  les  particules  de  notre  air  com- 
mun &  de  celles  de  l'aetber. 

Quoiqu'il  en  foit,  ne  peut-on  pas 
conjeâurer  que  les  particules  odorifé- 
rantes font  attirées  pa^  le  axpa  qui  le» 
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envoyé ,  après  qu'elle^  le  font  éloignées 
de.  lui  à  une  certaine  diftance  ^  &  qu'el'- 
les  le  fuivent  comme  une  petite  ac- 
morphece  ?  11  eft  difficile  d'expliquer 
Iftdmiinution  très-petite ,  ou  prefque 
nulle  f  du  poids  dans  ks  corps  odorifé^ 
lens  après  avoir  envoyé  des  odeurs 
pendant  un  temps  confidérable  ^ur 
d'autres  fuppontion& 

2^'  La: chaleur^  la  friâioh,  l'efifer- 
vefcence  font  très -propres  à  exciter 
&  augmenter  les  odeurs  ^  &  ont  toutes 
une  connexion  avec  les  mouvemens 
vibratoires^  feloa  le  fentiment  des 
ChiJofophe& 

3<>'  Puifque  la  chaleur  &k  firiAion 
excitent  &  augmentent  les  odeurs,  oit 
peut  concevoir  qu'elles  ont  quelque 
connexion  avec  Téleâriclté,  que  beau- 
coup de  Philofophes  fuppofent-  dé- 
pendre elle-même  des  viorations.  Et 
comme  les  particules  d'air  font  élec- 
triques par  elles-mêmes  y  elles*peuvent 
auffi  pour  cette  raifon  avoir  une  dif- 
polition  paniculiere  à  tranfmettre  & 
imprioBer  les  odeurs.  Ces  particules 
d*air  &  ks  odoriférentes  ne  peuvent- 
elles  pas  fe  repouflfer  l'une  l'autre  ? 

^'  il  efl:  ordinaire,  quand  noirs 
voulons  âatrer  les  odeurs  4ans  leurs 
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forces  &  leur  ^rfeâjon  entière ,  de 
former  des  infpirations  courtes,  vives 
^  alternatives  ;  ce  qui  correfpond  au 
frotement  des  doigts  fur  le  corps  qu'on 
veut  examiner  par  le  toucher,  &  de  la 
langue  contre  le  palais;  dans  le  goût  ; 
&  ces  tipis  adions  peuvent  être  une 
préibmption  en  faveur  de  la  doârine 
des  vibrations. 

5^-  La  grandeur  &  la  vivacité  de 
Tcffet  des  odeurs  fur  le  fyftême  ner- 
veux en  entier,  femblent  très-biea 
s'accorder  avec  la  doûrine  des  vibra- 
tions ;  car  cela  doit  s'attribuer  à  la 
pure  impreflîon  de  quelque  mouve- 
ment y  le  temps  pour  rabfcrption  des 
fanicuies  n  étant  point  fuflifant  pour 
effet  produit.  Quand  des  odeurs 
douces  caufent  une  foiblefle  &  un 
évanouiflement ,  elles  peuvent  peut- 
être  agiter  le  fyftême  entier  des  petites 
particules  médullaires ,  de  façon  qu'el- 
les s'attirent  Tune  l'autre,  avec  allez  de 
forces,  pour  arrêter  tous  )^%  mouve- 
mens  vioratoires  ;  précifément,  com- 
me on  Ta  obfervé  des  particules  des 
fibres  membraneufes  &  mufculaires. 
£c  les  odeurs  pour  lefquelles  cenaines 
perfonnes  ont  de  l'antipathie,  peuvent 
avoir  été  originairement  dpuces  ^  ^ 
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être  aflêz  proches  des  confins  du  plaî- 
fir  pour  propager  leurs  vibrations  plus 
loin  que  les  odeurs  puantes  ;  car  celtes* 
là  ne  font  revenir  de  Tévanouiflcnient , 
ce  femble ,  qu'en  faifant  une  vigou- 
reufe  impremon  fur  le  nez ,  qui  néan- 
jtooins  n'eft  pas  propagée  librement  fur 
tt  fyfténae  entier  des  nerfs  ;  ou  fi  elle 
l'eft,  elle  occafionnera  une  maladie  & 
im  évanouiflTement.  Les  odeurs  puan- 
tes refliemblent  en  cela  aux  autres  pei« 
nés  qui  émeuvent  y  fi  elles  font  modé- 
rées, &  qui  renverfent  &  détruifent, 
fi  elles  font  très-violentes. 

Si  on  objeâe  à  cela  que  les  odeurs 

Kur  lef(|uelles   une   perfonne  a  de 
ntipathie,lui  font  defagréables  dans 
le  plus  haut  degré ,  fur  leur  première 

Erception  ;  comme  auiTt  que  toutes 
;  odeurs  dès  corps  fétides  qui  font  ' 
revenir  de  l'évanouifTement,  telles  que 
celles  de  ïjljfafittida,  de  Tefprit  de 
corne  de  cerf,  &c,  font  agréables  à 
beaucoup  de  perfonnes.  Je  répons, 
que  ces  deux  changemens  oppofés 
femblent  venir  purement  tle  Taflocia- 
tlon  ;  révanouiUèment  &  l'aâion  qui 
en  fait  revenir,  qui  accompagnent 
ces  odeurs  refpedivement ,  doivent 
par  aifociation  transférer  les  veftiges 
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&  les  signatures  d'elles-mêmes  fur 
la  première  perception  des  odeuis 
dont  elles  font  les  aflbciées. 

6^-  Il  eft  conforme  à  ti  nature  des 
vibrations  que  les  liqueurs  fpiritue\ifes 
&  Topium ,  produifent  leurs  propres 
effets  par  f odeur,  autant  quen  les 
recevant  dans  Teflomac ,  comme  on 
trouva  que  cela  eft  en  effet. 

Car  h  ces  effets  viennent  de  vibra- 
tions fpécifiques,  la  pure  impreflioa 
des  petites  particules  aâives  peut  être 
fufSfante  pour  les  produire.  On  dok 
donc  fuppofer  que  les  exhalations  des 
corps  oaoriférens  font  bues,  en  quel- 
ques degrés  par  les  vaiflèaux  abfor<« 
l)ans  de  la  membrane  fchneideridienne» 
On  peut  montrer  pareillement  que  la 
grande  fubtilité  des  émanations  odorir 
férentes ,  fàvorife  la  doârine  des  vibra» 
tions. 

Quoique  les  particules  odoriférentes 
ibient  plus  fubtiles  que  les  fapides, 
néanmoins  elles  font  peut-être  plus 
grolfieres  que  les  rayons  de  lumière  ; 
car  la  fumée  d'une  chandelle  de  fuif , 
ceffe  de  fentir  quand  elle  commence 
às'enflammer  &  à  briller  ;  c'eft-à-dire, 
quand  elle  eft  plus  atténuée  par  la  char 
leur.  C'eft  pourquoi,  puifque  les  yi- 
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brations  de  la  chaleur  font  probable- 
ment plus  petites  que  celles  de  la  lu- 
mière >  nous  pouvons  ranger  les  vibra* 
tions  de  la  fubftance  médullaire  dans 
l'ordre  fuivant ,  par  rapport  à  la  fub- 
tilité  ,  chaleur,  lumière,  goûts ,  im- 
preflîons  du  toucher  &  \ts  vibrations 
de  Tair  qui  produifent  les  fons.  Mais 
on  doit  oblerver,  que  ces  dernières 
peuvent  exciter  des  vibrations  beau* 
coup  plus  fréquentes  dans  le  nerf  au- 
ditif que  celles  des  corp  fonores  aux- 
quels elles  correfpondent  ;  précifé- 
tnent  comme  les  vibrations,  qui  vien- 
nent des  friâions,  font  beaucoup  plus 
nombreufes  que  \ts  coups  des  friâtons  » 
&  les  tremblemens  des  particules  d'une 
enclume  plus  fréquens  auflt'  que  les 
coups  de  marteau. 

Proposition    x. 

Examiner  emmnent  les  différences  ffécifi^ 
fnes  des  odeurs^  f  accordent  avec  la  dec* 
trine  des  vibrations. 

Cette  propofîtion  eft  analogue  à  ht 
trente-huitième  daQS  laquelle  on  a 
«aminé  Taccerd  des  difiefences  fp^ 
dfiques  des  goûts  avec  la  doânne 
4ê%  vibrations  ;  aiofi  on  peut  éclatrcit 
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iis  Sens^  des  UéfS^  é^.  jjr 
Tune  par  l'autre,  &  on  peut  dire  que 
le  goût  &  Todorat  ont  tant  d'affinité 
encr'çux,  quefî  Tun  efl  produit  par  les 
vibrations,  l'autre  le  doit  être  aufli.  Je 
répéterai  \t%  deux  principales  obfervap 
tions. 

1^'  Si  on  combine  \t%  variétés  d'et 
peces  en  vibrations  avec  celles  de  de- 
grés ,  nous  aurons  un  fond  fbffifanc 
pour  expliquer  les  différentes  odeurs  ^ 
tant  agrçablçs  que  fétides ,  quoique  la 

Î>remiçrç  ne  (OQibe  jamais  dans  la  fo- 
ution  de  continuité  >  &  que  la  deiw 
xiiere  aille  au  delà. 
*  ;%°-  Les  différences  d'cfpeces  dans 
\^  odeurs  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  qu'elles  le  paroiffenF  d'abord 
à  la  vue  ,  une  différence  en  degré 
?yant  fouvent  l'apparence  d'une  en  et 
pece.  AinH  un  oignon  coupé  fcaiche« 
ment  &  preffé  contre  le  nez ,  a  à  peu 
près  rpdeur  de  l'affafœtida,  tx,  l'aflà.- 
fœtida  quand  il  s'évanouit  a  celui  de 
l'oignon.  Ainfi  un  fumier  à  une  difl 
tance  un  peu  éloignée  fent  le  mufc, 
&  gn  chien  n^rt  la  printaniere  ;  & 
on  dit  que  les.  fétides  augmentent  le 
goût  des  corps  odoriférens.  Ces  trois 
derniers  exemples  montrent  que  \t% 

Î^laiGrs  &  les  peines  ont  auffi^  dans  Cj^ 
ehS;  une  grande  affinité. 
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Proposition    ii. 

Expliquer  de  quelle  manière  &  i  qnd 
degré  les  odeurs  agréables  ^  defagréd- 
blés  contribuent^  par  le  moyen  de  Vajph- 
eiation ,  à  former  nos  peines  &  nos  pl^ 
firs  mentales^  dans  le  fens  de  la  Propo^ 
fition  X  L I V. 

On  verra  évidemment,  avec  ijn  peu 
^'attention ,  que  les  odeurs  agréables 
•dont  ks  produâions  naturelles  abon«- 
<lent ,  doivent  avoir  beaucoup  de  part 
à  la  production  d'un  grand  nombre 
de  nos  idées,  &  à  la  génération  de 
nos  plaifirs  intelleâuels  ;  ce  qui  a  pria* 
cipalement  lieu  par  rapport  à  ceux  qui 
viennent  de  la  vue  des  objets  de  la 
campagne ,  &  de  leurs  repréfentations 
par  la  poëfie  &  la  peinture.  Il  n'eft 
feut-être  pas  aifé  de  définir  la  fource 
àe  ce'plaiur  &  de  la  marquer  dans  les 
cas  particuliers  ;  mais  que  les  odeurs 
en  loient  une  des  fources,  cela  fuie 
oéceflairemcnt  de  TafTociation. 
:  Pareillement  les  déplaidrs  de  Tef- 
prit  qui  accouipagnenc  la  honte ,  les 
idées  d'indécence,  &c.  viennent  en  un 
degré  confidérable  des  odeurs  defa* 
grâtbles  des  maueres  féc^e$  de$  corps 
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des  Sens ,  des  Idées,  &c.  ^yf 
des  animaux  ;  Sç  on  doit  remarquer 
fur  cela  9  que  ks  parties  iionceufes  fonc 
iituées  proche  les  paflajges  de  Turine 
des  ipacieres  fécales ,  qui  font  ks  deux 
excrémens  ks  plus  dégoutans. 
.  On  peut  fuppofer  que  ks  plaifirs 
&  les  peines  intelleâueis  qui  fe  dé^ 
duifent  des  goûts  agréables  6ç  defagréa- 
bles  qui  montent  du  derrière  de  la  luet- 
te dans  le  nez ,  durant  la  maftîcation  & 
précifément  après  Ja  déglutition ,  ont 
été  coniiderés  dans  la  dernière  Se£Uon , 
fous  le  Chapitre  .du  goûtj  puifque  ces 
goûts  font  toujours  regardés  coouBe 
une  partie  de  ceux  des  alimens  &  des. 
ipédicamens  ;  &  à  la  vérité  ks  nerfs 
olfa(îloires  femblent  avoir  une  grande 
part  en  nous  tranfportant  les  plaifirs 
originaux  &  dérives  qui  ont  'rapport . 
au  goût,  comme  les  nerfs  de  la  fan- 
gue.  Ce  qui  peut  nous  aider  à.rendre 
compte  d!e  la  grande  abondance  de 
ces  nerfs  d^ns  les  hommes,  ^  qui  To- 
deur ,  proprexnent  dite ,  ell  d'un^  bieii 
moindre  cônféquenice  que  quelqu'au- 
tre  des  fens^  parmi  leÊ)uels  le  goû|: 
Teft  de  Jia  plus  grande  j  fes  neîfsnMth: 
ipçins  étant  petits  en  comparajion. 

On  peut  Coûter  ici  que  l'odorat  eft 
un  guide  de  une  gardç.£laçée  40v^(  ii^ 
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gouc,  étaiic  devant  reftomac  en  un 
grand  degré  dans  les  hommes,  mais 
beaucoup  plus  dans  les  brutes,  qui 
ii*onc  gueres  d*autres  moyens  que  celui 
de  l'odorat  pour  diftinguer  ïts  nourri- 
tures qui  leur  conviennent*  Il  eft  en- 
core probable  que  lodorat  eft  une' 
garde  pour  les  poumons,  &  que  les 
odeurs  agréables  des  fleurs ,  des  fruits 
ic  àts  produâions  végétales  en  géné- 
ral ,  font  un  figne  de  la  pureté  d'air 
d'une  contrée  ;  comme  la  puanteur  de 
la  pourriture,  des  fumées  faiphureu- 
ks  nous  avertiflent  de  leurs  lïjauvais: 
dïèts  fur  les  poumons.  Quoiqu'il  en 
ibit,  la  fegle  n'eft  pas  univerfelle  en 
cous  les  cas. 

Proposition    xii. 

Bfcfliqiier  Its  idées  engendrées  far  plufieurs 
êdews. 

Ge  qui  a  été  dît  touchant  les  idées 
du  goût  &  du  taây  peat  s'appliquer  à 
FodEorat.  Nous  ne  pouvons  point  par 
le  pouvoir  de  notre  volonté  ou  de  no- 
tre imagination ,  élever  quelques  mi- 
f  natures  ou  idée^  particulières  de  l'o-* 
orat,  Tuffifantes  pour  lès  apperce- 
^ir  évidemment.  Quoiqu'il  en  foie. 


vGooçIe 
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Us  circonftances  aflbciées  femblenc 
avoir  quelque  pouvoir  d'afifeâer  Tor* 
gane  de  Todorac  &  la  partie  du  cer- 
veau  qui  y  correfpond  aune  manière 
particulière  ;  ce  qui  nous  prépare  à 
recevoir  &  à  diftinguer  plus  âcile-^ 
ment  plufîeurs  odeurs  »  &  avec  plus 
d'exaâtitude  à  caufe  de  l'influence  des. 
çirconftances  aflbciées  qui  précède  ^ 
&  réciproquement  les  odeurs  aâuel- 
les  des  corps  naturels,  nous  mettent 
e;i  état ,  quoique  nous  ne  les  voyons 
pas  9  de  les  déterminer  du  moins  tou- 
jours négativement,  &  quelquefois' 
poHtivement;  c'ed-à-dîre,  en  fuggé-^ 
rant  leurs  noms  &  leurs  apparences 
viables  ;  &  quand  nous  ne  pouvons 
pas  les  déterminer  par-là,  le  nom  ou 
l'apparence  viflble  du  corps  fera  im- 
meaiatement  revivre  la  connexion. 

Proposition    iiii. 

Expliquer  les  mmvetnens  Mtttomasi^ues  ^ 
.  s'élèvera  des  imfrejftens  faites  fine  V»-- 
gane  de  Videras. 

;  Ce$  mouvemens  autpmadquts  font: 
de  crois  fortes  ;  fçavoir,  rinfpiration» 
paf  laquelle  Its  jeunes  brutes,  fpcia- 
lemeat  ies^uadiiHi^es^  imprimeno 
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&  auj^encenc  les  odeurs  de  kars 
nourritures  refpeâives  ;  la  concraftion 
du  gofier  &  de  la  partie  fupérieure  da 
pharynx ,  qui  vient  de  ces  goûts  agréa* 
blés  qui  montent  de  derrière  la  luette 
dans  le  nez ,  &  Taâion  d'éternuer. 
.  Quant  au  premier,  il  eft  particulier 
aux  brutes ,  les  enfkns  n'ayant  aucune 
méthode  de  perfeâionner  les  odeurs  , 
îufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  à  l'âge 
d'environ  deux  ou  trois  ans.  Les  rat- 
ions de  cette  difiérence  peuvent  être, 
que  l'odorat  dans  beaucoup  de  brutes , 
eu  le  fens  qui  les  guide,  que  leurs 
fiez  font  plus  longs  &  plus  larges ,  & 
l'os  fpongieux  creufé  de  cavités  in- 
nombrables ;  au  lieu  que  dans  les  jeu- 
nes en&ns  le  nez  eft  applati ,  la  mem< 
brane  pituitaire  chargée  de  mufcoficé; 
&  qtiand  ils  deviennent  grands,  la  fi- 
neue  de  leur  odorat,  eft  de  beaucoup 
^inférieure  à  celle  de  l'odorat  des  qua- 
drupèdes. 

Sionditquecetteaâion  n'eft  point 
automatique  dans  les  brutes ,  mais  un 
inftinâ  qu'ils  apportent  dans  le  monde 
avec  eux.  Je  tepons,  que  la  proximité 
des  mufcles  affeâés  i  fçavoir ,  de  ceux 
qui  dilatent  le  nez^  le  larynx  &  les 
poumoqs,  avec  'le  fîége  de  l'impreC^ 

fion^ 
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des  Sens\  des  Idées,  é'C.  337 
Con,  rend  probable  que  le  mouve- 
ment dépend  de  la  fenfacion ,  comme . 
dans  les  autres  exemples  rapportés  dans 
cet  Ouvrage,  quelques-uns  defquels 
font  accordés  de  tout  le  monde. 

Il  peut  arriver  auflî  que  quelque  > 
choie  de  la  même  efpece  ait  lieu  dans* 
les  jeunes  enfens,  auflî-tôt  que  leur 
propre  odorat  commence  à  être  fuiffr-^ 
iamment  rafiné  ;  mais  cela  eit  telle- 
ment mélangé  &  modifié  par  les  mou-, 
vemens  volontaires ,  .qu'il  eft  difficile 
de  le  diftinguer. 

Le  fécond  mouvement  de  contrac- 
tion du  gofier  &  de  la  partie  fupé-. 
rieure  de  rœfophage,  par  les  goûts 
agréables  qui  montent  de  derrière  la» 
luette  aux  narines ,  eft  une  partie  da 
laâion  de  la  déglutition  ;  mais  on  .ne 
pou  voit  en  traiter  dans  la  dernière, 
Sedion  précifément  ,  parce  qu'elle 
vient  d'une  fenfation  qui  y  a  rapport.* 

Les  goûts  defagréables  ont  fouvenc 
des  effets  contraires  ,&  étendent  fi  loin 
leur  influence ,  qu'ils  ferment  le  palïàga 
par  le  pharynx,  &  même  font  rejeter* 
les  liqueurs  defagréables  ou  les  mor- 
ceaux avec  beaucoup  de  violence.  Et 
nous  pouvons  obferver  quç  dans  beau- 
coup d'autres  cas,  quapd  les  plaifirs: 
/.  Tome.  f 
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paflent  dans  la  peine ,  le  mouvement 
automatique  qui  en  dépend  >  palTe  ea 
un  autre  d'une  nature  oppofée,  préci- 
fément  comme  en  algèbre  ^  quand  une 
quantité  affirmative  dans  les  données , 
èà  changée  en  une  négative ,  un  pareil 
changement  fe  fait  quelquefois  dans 
la  conclufion,  quoique  cela  ne  foit  pas . 
tcnifours» 

-  Une  chofe  qui  mérite  ici  d'être  re* 
marquée,  c'eft  que  le  pincement  du 
nez  prévient  la  perception  des  goûts», 
à  ce  qu'il  femble ,  en  réprimant  Its 
vibrations  qui  fcrépandroient  tout ie 
long  de  la  membrane  pituitaire.  Quand 
les  goûts  font  très-piquans,  ils  s'atta* 
chent  au  bout  du  nez  ;  ou  fi  on  les 
empêchent  en  pinçant  le  nez ,  ils  fuient 
jufqu'à  la  luette  qui  en  ett  une  extré- 
mité  la  plus  proche. 

Pareillement ,  le  pincement  du  nez 
ou  la  prefllon  du  lac  lacrymal ,  donr 
la  membrane  eft  continue  à  la  pitui- 
taire, réprime  la  fenfation  qui  vient 
de  réternuëment*  Et  quand  la  vue 
d'une  fone  lumière  excite  cette  aâion  y 
eu  que  des  vapeurs  acres  font  pleurer 
les  yeux,  on  peut  conjedurer  que  les 
vibrations  paflent  à  travers  le  conduit 
lacrymal,  de  TdeîJ  au  oez  dans  le  pre* 
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mier  cas,  &  du  nti,  à  l'œil  dans  le  der- 
nier. Les  pleurs  des  yeux  qui  vien- 
nent de  boire  trop  vite  ^  particulière-. 
ment  des  liqueurs  piquantes,  ou  de 
s'arracher  le  poil  des  narines,  ou  de 
prendre  des  poudres  qui  font  éternuer, 
admettent  la  même  explication. 

Ces  exemples  peuvent  aider  à  ex- 
pliquer la  fenfation  dans  le  gofier,  la 
luette  &  le  bout  du  nez,  comme  aufîî 
récoulement  des  pleurs  par  les^yeux 
qui  vient  de  la  douleur.  Je  conjedure 
que  leftomac  efl:  particulièrement  af- 
fedé  de  douleurs ,  &  qu'il  envoyé  des 
vibrations  tout  le  long  de  la  membra- 
ne commune^  jufqu'au  gofier  &  la 
luette,  la  pointe  du  nez  &  les  yeux. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  defordre  de  la 
fubftance  médullaire  eft  grand  & 
général  dans  les  grandes  peines  de 
refprit. 

Quant  à  réternuëment ,  perfbnne 
ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  automati- 
que  ;  &  il  eft  raifonnable  de  croire 
aue  les  mufclés  qui  y  font  intérefles  ; 
fça voir,  ceux  de  Tinfpiration  &  \<i% 
éredeurs  de  la  tête  &  du  col  peuvent 
être  affedés  de  fenfations  vives  dans 
la'membrane  pituitaire.  11  me  femble 
auffi  que  les  mufcles  qui  arrêtent  1© 

pij 
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paflàge  a  travers  le  nez»  doivent  d'a« 
bord  être  contraâés  durant  rinfpira* 
tjon,  comme  étant  plus  proches  du 
fiéee  de  i'irrication  ;  &  après  être  re^ 
lâcnés  durant  rexpiration ,  en  partie 
parce  qu'ils  ont  epuifé  leur  propre 
pouvoir  y  en  partie  par  la  contraâioa 
de  leurs  antagonifles  qui  font  auili  ir- 
rité$.  \ae  contraire  arrive ,  mai$  pour 
les  mêmes  raifons  générales,  dans  Tac- 
tion  de  la  déglutition ,  conmie  on  Ta 
obfervé  ;  &  il  y  a  une  coïncidence 
remarquable  des  caufes  finales  &  effi^ 
çiences  dans  les  deux  cas. 

En  parlant  des  fources  des  mouve-<^ 
tpens  vibratoires ,  cy-deflus,  Propojitftii 
X  V 1 1 1*  Je  fupporoisque  précifément 
^vant  que  les  vibrations  excitées  par 
rirritation  de  la  membrane,  euflenç 
lieu ,  celles  de  fenfation  étoient  répri* 
mées  par  la  contraâion  générale  de 
leurs  fibres  dans  toutes  les  direâions , 
^  j'en  rapportois  réternuëment  com-r 
me  un  exemple  ;  car  la  fenfation  qui 
en  eft  la  caufe  difparoit  l'inflant  avant 
Tinfpiration  ;  &  fi  elle  n'eft  point  affez 
forte,  c'eft-à-dire ,  fi  les  mufcles  ne 
reçoivent  pas  les  vibrations  par  la 
membrane  pituitaire  avec  anez  de 
liberté  I   elle  reviendra    continuelle-» 
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ment ,  étant  augmentée  par  cette  réci- 
procation ,  jufqu*à  ce  qu^enfin  elle  pro- 
duire réternuëment.  11  paroît  confor- 
me à  cette  explication ,  que  le  pafllàge 
de  l'air  froid ,  ou  abfolument  ou  rela- 
tivement par  le  nez  y  caufe  réternuë- 
ment ,  &  par  la  bouche  le  bâillement. 
Car  Tair  froid  doit  contrader  les  mem- 
branes tout  le  long  des  furfaces  fuir 
lefquelles  il  paflTe.  . 

Quand  retemuëmeiit  vient  d*uiiô 
furprife,  il  peut  être  fuppofé  excitet 
un  degré  ordinaire  &  une  efpece  do 
vibration  dans  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau  y  par  une  percuflion  fî  mo- 
dérée, qu'elle  ne  forte  pas  des  linaitet 
de  la  nature  &  de  la  fanté. 

Proposition    liv. 

Expliquer  la  manière  &  le  degré  dans  te* 
quel  les  aSiws  automatiques,  rapportées 
dans  la  dernière  propcfitim,  reçoivent 
des  influences  des  pouvoirs  volomaires  c^ 

-    demi-volontaires. 

Les  înfpiratîons  alternatives ,  cour- 
tes Sç  vives  par  lefquelles  nous  diftin- 
guons  les  odeurs  en  perfeftion,  font 
dans  les  hommes,  ou  entièrement,  oa 
très  à  peu  près ,  parfiuteœent  volomai- 

Fii| 
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res ,  &  dérivent  en  parue  de  la  refptra- 
tion  ordinaire,  en  panie  de  réternuë- 
menc  ;  la  vue  du  plaifir  &  la  conve- 
nance y  concourant  &  modifiant  cela 
comme  dans  les  autres  cas.  Il  me 
femble  aulTi  que  cette  aûion  dans  k% 
brutes  doit  paflfer  de  Ton  pur  état  au- 
tomatique à  quelque  degré  de  volon- 
taire. 

Nous  avons  confideré  ailleurs  de 

auelle  manière  &  en  quel  degré  la 
églutition  eil  volontaire. 
L'éternuëment  fe  réprime  pendant 
im  temps  par  l'attention,  h  furprife 
&  toutes  les  fortes  émotions  de  Te/l 
prit  ;  il  peut  aufii  fe  former  volontat^ 
renient ,  mais  alors  fa  force  eft  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  Téter- 
nuëment  automatique.  On  peut  ob- 
jferver  la  même  chofe  du  hoquet,  dç 
la  toux ,  du  bâillement  &  de  TaâioQ 
de  s'étendre,  &c.  tout  cela  s'accoi^e 
avec  la  nature  de  ces  mouvemens , 
quand  ils  font  volontaires;  c'eftà-dire, 
quand  ils  font  formés  par  les  vibra- 
tiuncules  motrices.  L'aâion  d  eternuer 
efl  différemment  modifiée  dans  les 
différentes  perfonnes  par  les  mouve- 
mens volontaires  &  demi-volontaires^ 
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SECTION    IV. 

Du    Sens    de  "  la    Vue* 

Proposition    lv. 

Déterminer  l'organe  immédiat  de  la  vuè^ 
&  expliquer  fes  pouvoirs  en  général. 

PUifque  la  rétine  eft  une  expanfion 
du  nerf  optique,  nous  pouvons 
conclure  de  l'analogie  des  autres  fens, 
qu'il  eft  l'organe  imnaédiat  de  la  vue; 
Se  le  manquement  de  fenfibilité  dans 
le  bout  du  nerf  optique  ne  peut  être 
une  objedion  contre  cela  ,  puifque  fa 
fine  ftruâure  eft  inconnue,  aufti  bien 
que  la  difpofition  de  fes  parties* 

On  peut  auffi  raïfonner  ainfi  fur  oe 
fujet.  On  doit  penfer  que  l'organe 
•immédiat  de  la  vue  eft  Waqc  ou  noif , 
pour^  qu'il  puiflTe  ainfi  être  indifFéren'c 
a  toutes  les  couleurs  ;  mais  fi  l'on  ad- 
met la  dodrine  des  vibrations ,  le  noir 
en  abforbant  toutes  fortes  de  rayons, 
feroit  une  confufion  de  vibrations  ;  au 
lieu  que  le  blanc  en  \ts  reftéchiilàns 
tous,  peut  retenir  les  vibrations  qui 
lui  font  imprimées  diftinâement;  c'eft 
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pourquoi  la  rétine  eft  fpécialemetie 
difporée  pour  être  l'organe  immédiat 
de  la  vue  y  &  la  choroïde  eft  tout  Je 
contraire.  On  peut  ajouter  outre  cela^ 
que  la  rétine  en  refléchifliânt  copieufe- 
ment  les  rayons ,  prévient  leur  arrivée 
à  la  choroïde. 

11  eft  néceflàirc    pour  diftinguer 
^  plus  exaâement  les  points  vifibles  des 
objets  9  qu'ils  foient  placés  dans  les  li- 
mites de  ia  vifîoQ  diftinâe  ;  comme 
.  auffi  que  \ts  tuniques  &  humeurs  de 
J'œil ,  (omn  préparées  de  façon  qu'el- 
les puiflent  tranimettre  plufieurs  pin- 
ceaux des   rayons  qui  viennent  de 
'  chaque  point  vifible ,  exaâement  ou  à 
.peu  près»  aux  points  correfpondans 
iur  la  rétine,  &  c'cft  ia  viCon  diftinc* 
ite.    Mais  les  feules  couleurs  peuvent 
'être  diftinguées  Tune  de  l'autre  fans 
:  quelque  conformation  exaâe  de  Toeil; 
,aiofi  on  peut  diftinguer  deux  fortes 
de  vifion ,  comme  on  Ta  fait  du  tou^ 
cher>  du  goût,  de  l'odorat^ 
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Proposition    1.VI. 

V 

Examiner  comment  les  phemménes  des 
couleurs  s'accordent  avec  la  domine  des, 
vibrations^ 

Je  ferai  ici  deux  fuppofitîons. 

lo.  Que  la  partie  extrême  dejF 
rayons  rouges  à  F  M ,  Opt.  lAv.  i. 
Part.  2.  Ftg.  4.  excite  des  vibration^ 
dans  la  rétine ,  qui  font  à  celles  exci- 
tées par  le  violet  extrême  à  A  &y 
comme  i  k  1  par  rapport  à  Ut  fré** 
^uence. 

2P'  Qu^ên  allant  du  rouge  extrême 
au  violet  extrême ,  rexcès  des  vibra^ 
rions  excitées  par  c6aq,ue  couleur ,  fur 
celles  des  rayons  rouges,  fera  propor- 
tionnelle à  fa  diftance  du  rouge  extrê» 
me. 

Si  Ton  admet  ces  deux  fûppofitions; 
alors  les  vibrations  excitées  par  le  rou- 
ge extrêrrie^  par  les  limites  du  K)uge 
&  dfe  Torangip,  de  Torangé  &  du  jau* 
lîe,  du  jaune  &  du  verd,,  du  verd  & 
du  bleu,  du  bleu  &  de  Tindigo ,  de 
Findîgo  &  du  violet ,  &  par  le  violet? 
extrême ,  aiofi  que  ces  couleurs  font 
déterminées  par  M*  Newton ,  feront 
f  Une  ïrïwu^  en  fréquence  refpe^îlive^ 
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ment,  comme  les  huit  nombres  roc, 
iiz\y  120,  133'^,  1^0^  i66h  I77f, 
&  200  ;  les  diftances  de  ces  différentes 
limites  du  violet  extrême  au  rouge 
extrême,  étant  lune  à  l'autre  refpec- 
tivement,  comme  les  fept  nombres, 
J^î^^o,  33^,  50,  66{,77|,&  lop. 
Maintenant  on  peut  ainfi  prouver 
la  première  funpofition.  Les  interval- 
les des  accès  ae  facile  réflexion  &  de 
facile  tranfmiflîon  du  rouge  &  du 
violet  dans  le  même  milieu,  &  le 
même  angle  de  réfraftiôn ,  font  à  peu 
près  comme  5  a}.  Fojex.rOpt.  Liv.  2,: 
Obferv.  i  3.  cJr  14.  &  Prop.  16.  Mais  le 
rouge  eft  moins  rompu  par  ks  tuni- 
ques &  humeurs  de  lœil  que  le  vio- 
let,- &  conféquemment  naura  pas  fes 
intervalles  diminués  à  proportion  ; 
d'où  on  voit  qu'ils  peuvent  être  à  ceux 
du  violet  comme  6à3,ou2ài  à 
leur  arrivée  à  la  rétine.  Mais  il  eft 
probable  que  les  vibrations  des  rayons 
mêmes ,  &  conféquemment  celles  qu'ils 
excitent  dans  la  rétine,  font  récipro- 
quement comme  les  intervalles  de 
Icurè  accès  ;  c  eft  pourquoi  la  fréquen- 
ce des  vibrations  excitées  par  le  rouge' 
extrême,  eft  à  celle  des  vibrations  exn 
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ckées  par  le  violet  extrême ,  comme jc 
a  2  fuivanc  la  première  fuppofition. 
'  La  féconde  tuppofition  conduit  afc- 
fémenfà  la  première ,  car  il  e(l  naturel 
xle  fuppofer ,  qu'en jpaflant  de  F  à  A^^ 
dans  la  Fig.  cy-defius  rapportée ,  les 
'diftànces  égales  produiront  des  ac- 
croiireraens  égaux  de  vibrations  ;  ce 
iqui  eft  la  féconde  fuppofition, 
•^  Sur  ce  fondement  on  peut  mainte- 
nant raifonner  de  la  manière  fui  vante. 
'  i°-  Les  fept  couleurs  primitives 
eftimécs  par  leurs  limites  &  leurs  points 
du  milieu,  excitent  des  vibrations  qui 
font  Tune  à  l'autre  dans  la  plus  fimplè 
ïaîfon  dans  laquelle  elles  puilfent  con- 
fiftcr,  &  toutes  côïiiprirc$  dans  la  pre- 
mière &  plus  fimple  de  toutes  les  rai- 
fons  ;  fçavoir,  celle  exprimée  parles 
deux  nombres  i  &  2.. 

2P'  Les  mêmes  raifons  font  aufli 
relies  des  cinq  tons  &  deux  demi-toB$ 
tomprifes  dans  Toftavé,  comme  on 
J^eut  levoir.;  car  la  mufique  employç 
celles  qui  font  les  pluà  fimples  61^  ks 
jplus  confinantes  Tune  avec  l'autre. 

^   3^'  Puifque  les  rayons  verds  font 
tefpedivement  aux  jaunes  d'une  part^ 

commèf  9  à  8.  &  les  bleus  d'une  autre,. 

fcamuKî  0'  à  îo;  cVft-à-dire,  dans  la 
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proportion  d'un  ton  ;  ils  font  auflî  aux 
liages  d'un  côté,  comme  '^  à  3.  & 
aux  violets  d*une  autre,  comme  3  a 

Î.  c'eft-à-dire,  dans  la  proportion 
*une  ijuarte  ;  puifque  les  jaunes  font 
butrc  cela  aux  rouges ,  comme  6  à  5 
tierces  mineures  ;  aux  bleus  comme 
^  à  5  tierces  majeures  ;  aux  violets 
comme  2  à:  }^  cefl>à- dire,,  quintes  ; 
les  bleus  aux  violets  comme  3  à  2.. 
Veft-à-dire  ^  tierces  mineures  ;  &  aux 
rouges  comme  3  à  2^  ceft^à-dire^ 
quintes  ;  &  les  rouges  aux  violets 
comme  9  a  16-  c'eft  à-dire,. comme- 
feptiémes  foibles^  Les  différences  de 
Tibrations  repréfentées  pat  tous  ces. 
rapports  peuvent  rendre  les  cinq  çou^ 
leurs  précédentes  diftinâes  l'une  de 
Tautre  à  refprit ,  pour  les  mêmes  rai- 
fôns  quelles  qu^elles  foient,  qui  ont 
lieu  dans  les  fons. 

Car  les  corps  naturels  refléchifllent 
abondanunent  toutes  ces  couleurs,  & 
très-purement  pour  ce  deffein.  Nous 
pouvons  commencer  par  le  verd  cemr< 
me  là  plus  commune  de  toutes.  Supi^ 
pofons  qu'étant  réfléchi  par^  l'herbe  il 
foitfaniUiarifé  fuffifamment  avec  l'œil 
d'un  jeune  enfant  ;  il  eft  raifonnablç 
de  penfer  quil  peuç  êttf  «Uûinâ^^^i 
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jaune  &  du  bleu ,  &  beaucoup  plus 
du  rouge  &  du  violet  réfléchis  par  les 
fleurs^  ;  oomme  encore^qu  il  peut  être 
diftingué  de  toutes  les  autres  couleurs; 
£t  il  me  femble  que  nous  devons 
placer  notre  point  fixe  dans  le  verd  , 
parce  que  le  verd  du  troifiéme  ordre, 
eft  la  plus  pure  &  la  plus  commune 
de  toutes  les  couleurs  f  teUes  font  les 
verds  des  herbes  &  des  v^étaux  en 
généraL  Pour  la  même  raifon  on  peut 
penfer  que  plufieurs  ombres  du  rouge,, 
de  l'orangé ,  du  verd  y  da  bleu  &  du 
violet,  dcvri)ient  être  copliderées  corn-- 
me  plufieurs  degrés  d^  la  même  cou- 
leur ;  fçavoir  ^  à  caufe  de  la  petite  dif- 
férence de  leurs  vibrations.;  au  moins 
lela  répond  à  la  méthode  ordinaire  de 
procéder  dans  ks  autres  chofes.  Nous 
diftinguons  de  grandes  difieiencei; 
dans  nos  fenfations  par  les  nouveaux 
noms  ;  mais  nous  rapportons  celles 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  à  une  mê- 
me. Ainfi  les  deux  précédentes  pro- 
pofitions^  nous  fourruflent  les  raifôns 
xsaturelles  pour  diftinguer  les  premie^ 
les  couleurs  en  cinq  ;  fçavoir,  rouge  ^ 
jaune ,  verd  y  bleu  &  violet.  C'eft  touç 
ce  que  M.  Newton,  pendant  quelque 
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gué  du  Soleil ,  comme  on  te  peut  voir 

dans  fes  Ouvrages  d'Optique. 

4^  Puifqu'en  avançant  du  verd  au 
5aune  &  au  rouge  d'un  côté ,  &au  bleu 
&  au  violet  de  Tautre,  les  rapports 
font  les  mêmes ,  mais  feulement  ren- 
verfés  ;  &  puifqu'il  y  a  un  plus  grand 
intervalle  ou  rapport  entre  le  jaune  & 
le  rouge ,  &  entre  le  bleu  &  le  violer  ; 
qu'entre  le  verd  ou  le  jaune,  ou  le 
verd  &  le  bleu,  nous  pouvons  efperei: 
d'avoir  les  deux  couleurs  "torîmitives 
les  plus  diftinftes  correspondantes 
Tune  à  l'autre,  &  aux  deux  demi- 
tons  dans  loftave ,  &  cela  eft  ainfi  : 
1  orangé  &  l'indigo  font  fuffifamment 
diftincxs  de  leurs  couleurs  contiguës: 
fçavoir ,  l'orangé  du  rouge ,  &  le  jaune 
&  l'indigo  du  bleu  &  du  violet ,  quoi- 
que néanmoins  ils  en  approchent  beau- 
coup. Ainfi  ces  fept  couleurs  ainlî 
fixées  femblent  être  tout  ce  que  noué 
pouvons  appeller  couleurs  diftinïles, 
parmi  les  primitives;  les  dégrés  inter- 
médiaires fe  rapportant  à  quelques* 
unes  de  ces  fept ,  étant  nommés  om-* 
bres.  Je  parlerai  plus  bas  des  couleurs 
iompofées  diftindes  des  premières* 
-•  5®'  On  peut  rémarquer  icr,  que 
Fôpdrd  des  cinq  tonis  &  demi-toas  dani 
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l'odave  qui  correfpond  à  Tordre. des 
fept  premières  couleurs ,  eft  le  fécond 
dans  une  perfcâion  abfoluë,(ce  que 
j'ai  d'un  Manufcrit  cle  M.  Newton, 
fur  laMufique,quî  n'a  pas  été  publié) 
&  le  premier  en  perfeftion  relative  ; 
c'eft-à-dire,  de  ceux  dans  lefquels  \t% 
demi-tons  font  à  égales  diftances  du 
milieu  &  des  extrêmes,  &  cette  cir- 
conftance  eft  évidemment  néceflaire 
dans  l'ordre  des  couleurs.  Car  fi  les 
couleurs  diftinâes  viennent  des  rap- 
ports,  &  qu'une  couleur  d'une  de- 
mi-note vienne  proche  le  rouge,  fi 
vous  commencez  à  une  extrémité ,  il 
en  doit  paroître  une  correfpondante 
proche  Je  violet  fi  vous  commence» 
de  l'autre.  L'idendité  de  rapport  qui 
doit  s'élever ,  rend  cela  néceflaire  dan$ 
la  fuppofition,  que  la  diftinâion  des 
couleurs  eft  fondée  fur  des  rapports. 

6®-  Si  la  diftinâjotv  des  couleurs 
vient'  du  rapport  des  vibrations ,  ou 
doit  penfer  que  les  couleurs  feront 
plus  larges  où  les  vibrations  feront 
plus  nombreufes,  à  caufe  qu'on  doit 
afoûter  davantage  à  un  plus  grand 
nombre  pour  rendre  le  rapport  égal.» 
11  y  a  une  certaine  longueur  pour  châf 
Cune  des  couleurs  reijpeâiveinetit-qiii 
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convient  à  chacun  de  leur  rapport  de 
vibrations.  On  peut  fuppofer  qu'elles 
ont  ce  rapport  1  une  avec  l'autre ,  fui* 
vant  quelque  loi  fuppofée  d'accroire- 
ment  des  vibrations,  en  paflfant  d'une 
extrémité  de  l'image  folake  à  l'autre  ; 
c'eft  pourquoi,  puifque  la  longueur 
des  fept  couleurs^^  primitives ,  détermi- 
née par  M*  Newton,  convient  au  plus 
fimple  rapport  poflîble ,  foivant  la  loi 
la  plus  (impie  d  accroillèment  pofCble  , 
comme  on  vient  de  l'expliquer,  il  oous 
paroît  que  l'on  peut  tirer  de  là  un  ar- 
gument pour  la  doârine  des  vibrauons 
en  général ,  &  pour  le  rapport  parti- 
culier de  vibrations  qu'on  vient  de 
apporter  ;  &  il  y  a  deux^  chofes  fut 
ce  fujet  qui  méritent  une  attention 
particulier^  La.  première ,  que  le 
ipeâf e  de  M.  Newton  a  voit  environ  dix 
pouces  de  long,  &  conféquemmenc 
ks  longueurs  é^s  fept  couleurs  primi- 
tives ,  rouge  r  orangé ,  jaune ,  verd> 
bleu  ,;indigo ,  violet ,  étoient  en  pouces  ^ 
x,a5;o,  75;  r,  yy,  1,66^;  f,66; 
X,  1 1  ;  2  y 21  ;  lefquelles  grandeurs  fonc 
fi  coniidérables,  qu'une  petite  erreur^ 
ea  fixant  la  limite  de  la-  couleur,  ne 
peut  pas  beaucoup  affeâer  leur  rap* 
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limites  à^$  couleurs  étoienc  décennie 
nées  d'une  manière  indépendante  de 
toutes  hypothéfes ,  &  l'opération  répé- 
tée plufieurs  fois.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  feroit  digne  de  la  peine  &  du  temps 
d'un  Curieux  d'examiner  de  nouveau 
les  longueurs  des  fept  couleurs  primi* 
tives ,  &  de  les  comparer  avec  l'hypo-^ 
théfe  qu'on  propofe  icî^ 

70-  Quand  tous  hs  rayons  réfïéchîf 
de  quelques  corps  naturels>ont  grande 
affinité  entr'eux,  comme  les  jaunes  du 
fécond  ordre,  &  les  bleus  &  verds  du 
troifiéme,.  on  peut  fuppofer  que  les 
vibrations  les  plus  lentes  font  accélé* 
rées  par  les  plus  foibles,  aflèz  pour 
compofer  une  couleur  incermédiaii^ 
qui  né  diffère  prefque  point  de  la  1»- 
mieré  homogène ,  en  apparence  de 
^pureté.  Précifemént,  comu^e  dans 
une  cloche,  les  vibrations  les  plus 
lentes  des  parties  plus  larges,  &  les 
plus  vives  des  parties  it%  plus  étroites, 
fe  furpaflfent  tellement  l'une  l'autre 

Su'elles  ne  compofent  qu'un  feul  ton. 
^ais  qu^nd  \ts  vibrations  du  rouge 
Cî^trême  différent  beaucoup  Tune  de 
l'autre ,  il  femble  que  chacune  doit 
conferver  le  pouvoir  d'exciter  fes  pro* 
près  vibrations;^  de  %oa  que  la  cou^ 
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eur  du  rayon  mitoyen ,  que  Ton  peut 
coniidérer  comme  une  forte  de  cencte 
-de  gravité ,  ne  fafle  plus  qu'une  cou- 
leur dilayée  tirant  v&rs  le  blanc.  Et  Je 
blanc  lui-même  quand  il  eft  parfait, 
vient  d*une  proportion  convenable  de 
toutes  fortes  de  rayons ,  chaque  couleur 
-primitive  gardant  fes  propres  vibra- 
tions, &  plufieurs  ombres  de  chaque 
^couleur  prinoitive,  âifant  les  leurs 
dans  le  même  temps  comme  points 
du  milieu.  Quand  deux  couleurs  dif- 
iférent  confidérabiement ,  comme  le 
:rouge  &  le  bleu ,  le  jaune  &ie  violet, 
le  rouge  &  le  violet,  &  qu'elles  loHt 
compofées,  elles  ne  reflèmblent  à  au- 
icune  intermédiaire  homogène ,  &  ne 
-font  point  de  blanc.  Le  premier  ne 
'k  peut  faire ,  prce  qu'elles  font  à  Unfô 
^(lèz  grande  diftance,  pour  que  chacu« 
-ne  puifle  garder  fes  propres  vibrations; 
^ce  qui  eft  contraire  à  ce  qui  arrive  daiis 
Jes  couleurs  homogènes.  Le  fécond 
•41e  peut  arriver,  c^ft-à  dine  ^  il  ne  peut 
point  fe  former  de  blatic,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  un  nombre  fufEfant  de  vibra- 
tions différentes.  Ceft  par  de  telles 
■compofitions  qu'il  arrive  que  le  pour- 
•pre  &  les  autres  codeurs  différent  de 
-louiez  les  homogènes  dont  elles  foift 
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formées  ;  &  quiconque  confidére  plu- 
fieurs  ombres  de  chaque  couleur  avec 
Ja  proportion  mutuelle  qui  peut  être 
combinée  dans  chaque  compofé,  peut 
aifémenc  concevoir  comment  toutes 
les  couleurs  des  corps  naturels  vien- 
nent des  pures  combinaifons  des  cou- 
leurs primitives ,  fuivant  les  fixiéme  & 
feptiéme  proportions  de  la  féconde 
partie  du  premier  Livre  de  TOptique 
de  M.  Newton.  Ce  qu'on  donne  id 
peut  fervir  à  accorder  la  doârine  des 
vibrations  avec  ces  propofitions,  & 
peut-être  aider  le  Ledeur  à  voir  les, 
laifons  de  la  fixiéme. 

CoKox.  Si  lc&  différences  des 
couleurs  primitives  viennent  de  vî*- 
brations  fpécifiquement  diflferentes ,  il 
eft  ailé  de  voir  que  les  différences  de» 
goûts  &  des  odeurs  peuvent  avoir  la 
même  origine ,  &  réciproquement»    . 
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Peopositiok    lvii. 

'JBxdminn  cmmnent  les  apfâremts  lummeth 
fis,  qm  ne  font  point  occafiwmees  par 
rimprejpon  des  rayons  de  U  lumière ,  & 
comment  quelques^âutres  phénomènes  de 
même  efpece  ,■  s*  accordent  avec  U  doBrm 
des  vikéttionsé^ 

Les  lueurs  Se  autres  apparences  hî^ 
mineufes  font  occafîonnees  par  des 
coups  fur  Toeil ,  ou  par  les  froceaiens 
de  1  œil  &  par  les  évanouiflèmens,  &c. 
Maintenant  il  eft  aifé  de  concevoir, 
que  les  violences  agitations  dans  les 
petites  particules  da  nerf  optique , 
peuvent  venir  de  ees^  caufes ,  &  con- 
iequemment  que  ces  illufions,  con»me 
quelqu'un  peut  ki  appeller,  feroient 
produites  en  admettant  la  doârine 
des  ^brations>  Et  je  ne  voi^  pas"  corn* 
ment  on  pourroit  les  expliquer  dans 
l'hypothéfe  ordinaire  d'expliquer  les 
feniations. 

La  plus  remarquable  des  apparences 
lumineufes  éft  celle  qui  reflèmble  aux 
yeux  peints  fur  la  queue  d'un  pan,  & 
qui  (e  préfente  d'elle-mênie,  foit  en 
fermant,  foit  en  fe  frotant  les  yeux  le 
juda.  Il  y  a  quelque  diâinéion  tm 
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de:  Sens ,  des  Idées ,  ^r;  5  jf 
cela,  entre  la  partie  centrale  &  le  bord. 
La  première  femble  répondre  à  cette 
partie  de  la  rétine  qui  efl  oppofée  à 
la  prunelle ,  &  efl:  environ  dans  la  mê- 
me iituation  avec  elle ,  dans  Tes  di« 
men(ions  ordinaires.  La  dernière  ou 
h  bord,  peut  répondre  à  ces  parties 
de  la  rétine  qui  font  feulement  expo- 
fées  à  l'aâion  d^  la  lumière  dans  les 
dilatations  de  la  prunelle.  On  doit 
obferver  que  les  points  centraux  font 
noirs ,  pendant  que  les  bords  font  lu« 
mineux ,  &  réciproquement. 

Il  arrive  auffi  fréquemment'  que 
dans  Tapparisnce  entierç,  le  bleu,  Je 
jaune  dilayé  Sç  le  rouge,  fe  fqccédenç 
1  un  à  l'autre  dans  l'ordre  des  couleurs. 
Peut-être  quelqu'un  pourra-t-il ,  par  de 
nouvelles  obfervations ,  être  en  quel- 
que façon  en  état  de  prédire  les  va» 
riations  de  ce  phénomène.  En  géné« 
tal  on  eft  porté  k  croire  par  celles 
qu'bn  a  déjà ,  que  cela  peut  venir  de 
quelques  vibrations  {particulières  le 
Ipng  de  la  furface  de  la  rétine. 

Éd  fermant  les  yeux,  après  qu'on 
Ips  a  fixé,  fur  quelqu'objet  lumineux  ^ 
comme  fur  une  chandelle,  un  feu ,  une 
fenêtre ,  il  eft  ordinaire  d'avoir  une 
fbible  image  de  Tobjec  qui  refte  dw} 
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^8"        Sxplicatm  Pbjftque 
Toeil  pendant  quelques  momens.  Cel< 
vient  de  la  déclinaifon  par  degré  des 
vibrations  excitées. 

Quelquefois  au  lieu  d'une  image 
lamineulb,  il  s  en  préfeote  une  noire 
correfpondante  en  forme  &  en  ficua- 
tion  à  la  lumineufe.  Dans  ce  cas  nous 
pouvons  fuppofer,  que  \ts  vives  vibra- 
tions excitées  par  les  objets  lumineux 
paflcnt  immédiatement  dans  des  foi- 
blés ,  abfolument  ou  relativement  fur 
la  ceflation  de  Timpreflion. 

Boerhaave  dit  qu'il  avoit  un  cercle 
lumineux  datis  l'œil  qui  dura  un  peu 
de  temps,  après  avoir  vu  ayec  trop 
d'intenhté  la  lumière  de  la  lune ,  ra- 
mafTée  en  un  foyer. 

Le  regard  du  foleil  feit  paroître  les 
autres  objets  rouges  &  lumineux.  Cela 
occafionne  l'apparence  des  taches  noi- 
res que  l'on  voit  fur  les  objets  ordinai- 
res ,  pendant  que  des  vibrations  extra- 
Ordinaires,  ou  des  difpofitions  à  ces 
vibrations,  continuent  dans  la  rétine 
&  le  nerf  optique ,  (  ce  qui  peut  durer 
long-temps  11  une  légère  inflamma- 
tion avec  une  difpoHtion  à  l'érritation 
conféquente  eft  produite  dans  \ç^s  pe* 
èits  vailFeaux  des  fibrilles  nerveufes,) 
h%  objets  ordinaires  peuvent  paroitre 
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des  Sens ^  des  Idées ^  &c.  ^^f 
lamÎMux  ;  quand  elles  s'en  vont ,  un 
état  contraire  prend  la  place,  &  fait 
paroître  ces  taches  noires.  Les  taches 
noires,  de  quelque  durée,  indiquent 
qu'il  y  a  quelque  léfion  à  la  rétine  & 
au  nerf  optique.  Celles  qui  précédent 
la  goutte-fereine ,  femblent  de  cette 
efpece. 

Une  chofe  qui  s'accorde  fort  bien 
avec  la  dodrine  des  vibrations,  & 
avec  quelques-uns  des  exemples  pré-^ 
cédenSj  eft,  qu'on  a  bcfoin  de  nioins 
de  lumière  pour  voir  quand  on  eft 
refté  long-temps  dans  l'obfcurité. 

:  Ll  peut  y  avoir  en  quelques  cas  de 
la  nydalopie ,.  differens  de^s  d'in- 
flammation dans  les  vaiiïeaux  infinité- 
fimaux  de  la  rétine ,  fufïifans  pour 
augmenter  la  fenfibilité  de  lorgane, 
fans  exercer  des  fondions  pénibles. 

:  Les  vertiges ,  ou  un  mouvement» 
apparent  irrégulier  dans  les  objets  d© 
la.  vue ,  précédent  prefque  toujours 
quelque  confufion  générale  &  priva- 
tion de  fens  &  de  mouvement  ;  ce 
qui  corivient  parfaitement  à  la  dodri- 
Be  des  vibrations.  Car  le  defordre  gé- 
néral dans  les  vibrations  de  la  fubdan- 
ce  médullaire,  doit  être  apperçu  dan^ 
le  nerf  optique  &  U  partie,  concis 
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pondante  du  cerveau ,  principalemefit 
a  caufe  de  la  fineflè  de  précifion  du 
fens  de  la  vue.  Il  eft  aife  de  voir  par 
le  même  principe  comment  les  agita*^ 
tioxis  grandes  Se  extraordinaires  da 
corps,  auflî  bien  que  les  innprcflions 
fur  l'eftomac ,  les  nerfs  ol&aoires  & 
Tœil,  par  le  paflage  vif  &  prompt 
des  objets  à  travers  Tœil  &  Timagina- 
tion«  par  la  vuië  d'un  précipice,  pour- 
roient  occafionner  un  vertige  panagen 

Proposition    lviii. 

'Examiner  ctnnment  les  jugemens  que  nms 
faifonspar  U  vue  fur  U  grandeur^  U 
difijnm,  le  tnouvement^  U  ^gure  &  U 
fofition  ,  s" accordent  évec  U  doRrinc 
itajfoctatm. 

J'ai  déjà  obfervé,  Propofitm  xxr, 
qu'on  eftime  les  jugemens  vrais  ou 
fouxy  fuivant  qu'ils    s'accordent  ou., 
non  y  avec  ceux  &its  par  le  toucher. 
.  Maintenant  les  alTuciés  d'une  gran* 
4eur  plus  grande  que  Ton  peut  tou- 
cher, font  une  peinture  plus  grande 
iur  la  rétine,  la  diftance  étant  la  mê- 
me ,  les  aflbciés  d'une  grandeur  moin*. 
dre  de  la  même  efpece  font  oppofés  à 
ceuîc-là  ;  ôç   les    aflbçiés    d'identité 
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des  Sens ,  des  Idées,  &c.  ^é% 
cPune  grandeur  qui  peut  être  Tobjec 
du  toucher,  font  les  accroiflemens  ou 
diminutions  de  peinture  fur  ia  rétine , 
pendant  que  la  diftance  a  diminué  qu 
crue  convenablement.  Tout  cela  pa- 
roît  par  les  obfervations  d'Optique  ; 
d'où  il  fuit  que  quand  la  peinture  fut 
la  rétine,  eft  dans  une  jufte  fituation, 
comme  auffi  le  jugement  qui  précède 
£ur  la  diftance  jufte,  notre  eftime  de 
k  grandeur  par  la  vue  fera  pareille- 
ment jufte.  Mais  fi  la  peinture  fur  la 
sétine  eft  augmentée  ou  amplifiée  par 
des  verres  ou  nos  jugemens  erronées 
£ur  la  diftance,  notre  eftime  fur  la 
grandeur  fera  paSreillement  erronée.. 

.  Les  exemples  fuivans,  parmi  plp-^ 
fieursautres,confirmeront  ces  pofitions. 
Les  enfàns  jugent  à  propos  de  la  gran- 
deur dans  les  endroits  feulement  qpi 
leur  font  familiers  ou  à  de  petites 
diftances  ;  mais  à  de  grandes  diuances 
ils  jugent  toujours  les  objets  moindres 
o^'A%  ne  font ,  n'ayant  point  appris  à 
juger  à  ces  diftances. 

.  Tous  les  adultes  jugent  bien  mieux 
des  grandeurs  à  de  grandes  diftance;, 
au  niveau  du  terrein  qu'ils  ne  peuyepc 
feire,  lorfqu'elles  font  au-deftus  ou 
2u-deftbus,  à  caufe  de  leur  plus  graa^ 
I.Tome.  <2 


y  Google 


^2       ^  Éxptkâim  Pbyfque 
de  expérience  dans  le  premier  cas.  Li 
Lune  nous  paroit  plus  large  à  rbori- 
9on  qu'au  méridien,  à  caufe  que  la 
peinture  de  la  rétine  eft  à  peu  près 
dans  la  même  ficuarion,  Se  aue  la 
diftance  eft  edimée  plus  grande  ;  & 
néanmoins  la  Lune  norizontale  nous 
pannt  bien  moindre  que  la  vérité, 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  con- 
cevoir fa  grande  diftance.   Un  arbre 
que  Ton  confidére  par  rapport  à  Tiio-^ 
nzon  à  la  brune   d'une  foirée»  ou 
une  mouche  par  rapport  à  la  terre  à 
une  grande  diftance,  paroit piusgrojSe 

3o*eIie  n*eft,  à  caufe  de  ia  vifton  peu 
iftinâe.  En  regardant  à  travers  un 
miroir  qui  augmente  ou  diminue  la 
peinture  de  la  rétine,  les  objets  fena- 
bleni  eux-mêmes  augmentes  ou  dimi* 
nues  ,  à  caufe  que  notre  jugement 
touchant  les  diftances  n'eft  point  chan- 
gé proportionellement. 

il  y  a  outre  cela  quelques  autres 
circoftances  alTociées  qui  nous  en  itn- 
pofent ,  feJon  Toccafion ,  dans  l'eftima-. 
*  non  des  grandeurs.  Âinfi  une  perfon- 
ne  d'une  grandeur  ordinaire  auprès 
d'une  très-haute,  ou  paflfànt  par  une 
porte  très-élevée,  paroît  plus  courte 
qu'elle  n'eft.   Les  perfonnes  maigres 
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Jtis  Sens^  des  Idées ,  érC.  5  ïf  j 
paroiflTenc  hautes ,  &  les  perlbnàei 
grafiès  plus  courtes ,  &c. 

Le  principal  cryterium  de  la  diC- 
tance ,  cft  la  grandeur  de  la  peintura 
que  quelqu'objet  connu  fait  fur  la  ré<> 
tine.  (4)  Mais  ks  cinq  cÎTconftances 


(s)  Noos  ne  potirons 
»f  oir  par  le  iens  cle  la  vaë 
aucune  idée  des  difbnces, 
lans  le  toucher  cous  ks 
objets  nous  paroîtroienc 
être  dans  nos  yeux ,  parce 
que  les  images  de  ces  ob- 
jets  y  font  en  eflEet  ;  &  un 
enmit  qui  n^a  encore  rien 
touché,  doit  être  afie^é 
comme  û  tous  ces  objets 
étoient  en  lui-même ,  il 
les  voit  feulement  plus 
gros  ou  plus  petits ,  félon 
qu^ils  s*approcbeat  ou 
4u*ils  s^éloignent  de  Ces 
.  yeux  ;  une  xnouche  ^ui 
•\ijpproche  de  fon  œil  , 
4o]t  lui  parottre  un  ani- 
mai (fune  grandeur  énor- 
me f  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  eft  éloigm^  »  lui  pa- 
rait plus  petit  que  la  mou- 
che »  amii  il  ne  peut  avoir 
par  ce  fens  aucune  con- 
noilTance  de  la  grandeur 
xelacive  ées  objets ,  parce 

3u*il  n*a  aucune  idée  de  la 
ifiance  à  laquelle  il  les 
voit  ;  ce  n^eft  ou^aprês 
avoir  mefuré  la  dift^nce 
«n  étendant  la  main  ou 
«n  tranfportant  fon  corps- 
é*un  lieu  à  un  autre,  qu*il 
oeut  acquérir  cette  im  de 
la  diitancc  &  de  |a  gran< 


deur  des  objets  ;  aupan^ 
vant  il  ne  connoît  point 
du  tout  cette  difkance  ,  8ù 
il  ne  peut  ju^er  de  la  gran« 
deur  d'un  objet  que  par  cel» 
le  de  rimage  quUl  forma 
.dansfonœil.  Danscecaa 
le  jugement  de  la  grandeuiç 
n'eô  produit  que  pat  Pou-» 
verture  de  Tangle  formé 
par  les  deux  rayons  extrê* 
mes  de  la  partie  fupérieu* 
re  &  de  la  partie  inithrieu* 
re  de  Tobjec,  par  confé* 
quent  il  doit  juger  grand 
tout  ce  qui  elt  près ,  &  pe* 
tit  tout  ce  qui  elt  loin  dç 
lui  »  mais  après  avoir  ac« 
quis  par  le  toucher  cea 
idées  de  diftance ,  le  juge^ 
ment  de  la  grandeur  diea 
objets  commence  à  fe  rec* 
tifier ,  on  ne  fe  fie  plus  à 
la  première  appréhension 
qui  nous  vient  par  les  yeux 
pour  juger  de  cette  gran^ 
deur ,  on  tâche  de  connoî- 
cre  la  diltance ,  on  cher^ 
che  en  même  temps  à  re^ 
connoftre  Pobjet  par  fa 
forme  ^  8c  enfuite  on  juge 
de  fa  grandeur. 

Il  n*eft  pas  douteux  aus 
dans  une  file  de  vingt  fol- 
dats ,  le  premier ,.  dont  ja 
fuppofe   qu*on   foit  foct 
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aflbciées  fuivances  femblenc  auflî  avolt 
quelqu'influence    fur   nos    jugemens 


prêt  »  ne  nous  parût  beau- 
coup plus  grand  que  le 
dernier  (i  nous  en  jugions 
feulement  par  les  yeux ,  & 
fi  par  le  toucher  nous  nV 
vions  pas  pris  Thabitude 
de  juier  également  grand 
le  même  objet  »  ou  des 
objets  femblables ,  à  diflG^ 
rentes  diftances.  Nous  fca- 
vons  que  le  dernier  foldat 
cft  un  foldat  comme  le 
premier,  dès^lors  nous  le 
fugeons  de  la  même  gran- 
deur y  comme  nous  juge- 
rions que  le  premier  leroit 
topjours  de  la  même  gran- 
deur quand  il  pailèroit  de 
la  tête  à  la  queue  de  la  file; 
ft  comme  nous  avons  Tha- 
bitude  de  juger  le  même 
objet  toujours  également 
grand  à  toutes  les  diftan- 
ces ordinaires  aufquelles 
nous  pouvons  en  recon- 
noître  aifément  la  forme  y 
nous  ne  nOtis  trompons 
pâmais  fur  cette  grandeur 
que  quand  la  dii&nce  de- 
vient trop  grande»  ou  bien 
lorf<^ue  rintervailc  de  cet- 
te diftance  n^eft  pas  dans 
la  direâiôn  ordinaire  ;  car 
une  diftance  cefle  d*être 
ordinaire  pour  nous  tou- 
tes les  fois  qu^el^  devient 
trop  grande  ^  ou  bien 
qu*au  lieu  de  la  mefurer 
borizontalement  nous  la 
mefuronsdu  haut  en  bas 
6u  du  bas  en  haut.  \.ei 
premières  idées  de  la  com- , 


paraifon  de  grandeur  ca- 
rre les  objets  nous  font 
venues  en  mefuranc  >  foit 
avec  la  main ,  (bit  avec  le 
corps   en  marchant  »   la 
diltance  de  ces  objets  re- 
lativement à  nous  &  en* 
tr*euz  ;  toutes  ces  ezp6» 
riences  par  lefqnelles  nous 
avons  rectifié  les  idées  de 
srandeur  aue    nous    en 
donnoit  le  fens  de  la  vue  » 
ayant  ^té  Eûtes  horizon- 
talement, nous  n^avons 
pu  acauerirlamême  habi- 
tude it  juger  de  la  gran-> 
deur  des  objets  élevés  ou 
abaiflës  au  deflbus  de  nous» 
parce  aue  ce  iCcSi  pas  dans 
cette  oiredion  que  nout 
les  avons  mefurés  par  ie 
toucher ,  &  c*eft  par  cette 
raffon  &  faute  d'habitude 
à  juger  les  diftances  dana 
cette  direâion ,  que  Idtt* 
que  nous  nous  trouvont 
au  deifus  dHme  tour  éle- 
vée ,  nous   jugeons    les 
hommes  &  les  animaux 
qai  -font  au  dellous  beau-« 
oup  plus  petits  que  nous- 
;.e  les  jugeons  en  effet  à 
une  dilUnce  égale  qui  fe- 
roit  horizontale  ;  c'eit-à- 
dire  ,  dans  la  direfUôa 
ordinaire.  Il  en  eftde  mê- 
med'un  coq  ou  d'une  boule 
qu'on  voit  au  deifus  d*on 
clocher  »  ces  objets  nous 
paroifTènt  être  beaucoo|^ 
plus  petits  que  nous  ne 
ks  jugerions  être  en  eftç 


y  Google 


ious 


des  Sens,  des  Idées ^  é"^. 
des  diftances ,  en  certains  cas  & 
tfrcâines  limites  ;  içavoir,  le  nombre 

fi  nous  les  voyions  dans  f  noir>  le  Uanc  &  le  rougé 


ladireâion  ordinaire  & 
à  la  même  diiiance  hori- 
zontaiemenc  à  lacjuelle 
nous  les  voyons  venicale- 
ment. 

Quoiqu^avec  un  peu  de 
réflexion  il  foie  aifé  de  fe 
cojivaincre  de  la  vérité  de 
tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  au  fujec  du  fens  de 
la,  vu£  >  il  ne  fera  cepen- 
dant pas  inutile  de  rap- 
porter ici  les  €àks  qui 
peuvent  la  confirmer.  M. 
Cheielden  fiimeux  Chirur- 
lien  de  Londres»  ayant 
eut  l^opération  de  la  cata- 
rade  à  un  jeune  homme 
de  treize  ans  »  aveugle  de 
naiiTance  »  &  ayant  réufli 
à  lui  donner  le  fens  de  la 
wuHj  obferva  la  manière 
d^nt  ce  jeune  homme 
commençolt  à  voir»  & 

SuÙia  enfuice  dans  les 
'fan(adtions  philofophi- 
^ues  f  n^.  40a.  &  dans  le 
cinquante-cinquième  Ar- 
ticle du  Tatler ,  les  remar** 
2 lies  quMl  avoir  faites  à  ce 
ijet.  Ce  jeune  homme  » 
quoiqu^aveugle ,  ne  Tétoit 
pas  abfolument  &  entière- 
ment ;  comme  la  cœcité 
provenoit  d*une  catarade, 
il  étoit  dans  le  cas  de  tous 
ks  aveugles  de  cette  efpe- 
ce  ^ui  peuvent  toujours 


vif  qu^on  appelle  écarlate» 
mais  il  ne  voyoit  ni  n'en* 
trevoyoit  en  aucune  façon 
la  f  jrme  des  chofes ,  on 
ne  lui  fit  Topération  d'a- 
bord que  fur  Tun  des  yeuz# 
Lorfqu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  étoit  il  éloi« 
gné  de  pouvoir  jueer  en 
aucune  façon  des  dilbui- 
cesy  qu'il  croyoit  que  tous 
les  objets  indifféremment 
touchoit  ks  yeux  (  ce  fut 
l'expreflion  dont  il  fe  fer* 
vit)  comme  les  chofet 
qu'il  palpoit ,  touchoit  ùl 
peau.  Les  objets  oui  loi 
étoient  ie  plus  agréables  t 
étoient  ceux  dont  la  forme 
étoit  unie  &  la  figure  ré* 
guliere ,  quoiqu'il  ne  pût  . 
encore  former  aucun  ju- 
rement fur  leur  forme»  ni 
dire  {}Ourquoi  ils  lui  pt« 
roillbient  plus  agréables 
que  les  autres  :  il  n*avolt 
eu  pendant  le  temps  de 
fon  aveuglement  que  des 
idées  (]  roibles  ^f  coti* 
leurs  qu'il  pouvo^ilMn- 
guer  alors  à  une  forte  lu- 
mière 9  qu'elles  n'avoient 
pas  laiifê  des  traces  fuffi- 
lantes  pour  qu'il  pût  les 
reconnottre  »  lorfqu'il  les  ] 
vit  en  effet  ;  il  difoit  que 
ces  eouleurs  qu^il  voyoit  , 
n'étoient  pas  les  mêmes  l 
dJAm^nêr  le  jour  de  la  |  que  celles  au'il  avoit  vues 
mm  ;  il  difUnguoit  même  1  autrefois  »  il  nt  connoif« 
à.  une  forts  ^^lumicie  le  l£;>it  la  forme  d'ancaaoè^  ' 
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des  objets  qui  intervient ,  le  degré  ém 

diftinâion  dans  lequel  on  voie  )f3 


jet ,  ft  il  ne  ilflfaigiiok 
aucune  chofe  d*une  autre  » 
^clque  dilEiientes  qa*el* 
les  puHènt  être  <le  nguxe 
•u  it  grandeur  :  lof€ao*oa 
loi  monuoic  les  cliofet 
^*il  connoiiRnc  aupara- 
vant par  k  toucher  y  il  Icf 
fegardoit  avec  attention  r 
ft  les  obièxToit  arec  foin 
pour  les  reconnoftre  une 
autre  fbif  »  mais  coame 
il  avoit  trop  d'objets  i  re- 
tenir à  la  fois  »  il  en  ou- 
Miojt  la  plus  grande  par- 
tie» &  dans  le  commence- 
ment qu*il  appfcaoit(coni- 
me  il  diioit  )  à  voir.  &  i 
ionnoltie  les  objets  »  il 
ooblioit  mille  chofcs  poi» 
«ne  «u*!!  xeteaoir.  Il  étott 
Ibrt  wrpns  «uc  ïtM  choies 
^u*il  avott  le  mieux  ai- 
mées »  n*étoient  pas  celles 
^ui  étaient  le  plus  ^rea- 
hles  à  (es  yeux  ,  &  il  8*at- 
tcndoit  à  uouver  les  plus 
belles  les  perftmnes  4u*il 
aimott  lemieux.  Il  ie  pafla 
plus  d^denx  mois  avant 
^u*il  fit  reconnoStie  que 
ks  tableaux  repr^cn- 
•oienc  des  corps  folides  ; 
jufqu*alors  il  ne  les  avoii 
confiderés  que  comme  des 
plans  diflfiéreqMiKni  colo- 
rés y  &  des  furfâces  diver- 
fifiés  par  la  variété  des 
couleurs  ,  mais  lonquHl 
commença  4  lecormottre 
que  ces  taUeaiix.repréfen- 
mitot  des  çorpt  ioUdcs 


il  s*atteBdoît  à  tfouvcr  en 
cflèt  des  corps  folides  en 
touchant  la  toile  du  ta* 
blcau  9  &  il  fiit  extrëmo* 
ment  étonné  »  loriqu'et» 
touchant  les  parties  qui 
par  la  lumière  &  les  ooi- 
brcslui  paroiflbient  rondes 
Al  iné^les ,  il  les  trouva 
plate»  k,  mues  comme  1« 
reAe  ;  il  denumdoit  quei 
étoit  donc  le  fens  qu  le 
trompoit,  &  Cétok  la  vuS 
ou  fi  c'étoic  le  foucher* 
On  lui  montra  alors  un 
petit  poittaitde  Ion  pete  , 
qui  étoit  dans  la  boète  de 
la  montre  de  U  mère ,  il 
dit  qu^  conaoMôlt  bien 

Îuec'éwklareièmblange 
e  fon  pece  »  mab  il  de- 
mandoic  avec  un  grand 
éronnement  comment  il 
étoit  poffible  <|n\m  viiage 
auffi  large  pût  tenir  dans 
un  fi  petit  lieu  »  que  cela 
lui  paroiUbit  auffi  impo(^ 
fible  que  de  £ûre  tenir  un 
boiflèau  dans  une  pinte* 
Dans  les  commenccmeiia 
il  ne  pouvott  fiipportcs 
qtt*une  très-petite  lumie* 
re  »  &  il  voyoit  tous  les 
objeu  extrêflMment  grois  » 
mais  à  mefure  qu'il  voyoit 
des  choies  plus  grofiès  en 
efiet,  il  iugeoit  les  pre- 
mières plus  petites  :  il 
croyoit  qu'il  n^  avoit  tien 
au  delà  des  limites  de  œ 
qu'il  voyoit  ;  il  fçavoit 
hieaqiie  U  chuabit  dsss 
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àes  Sens,  des  Idées,  é'C.  ^€f 
fnenuës  panies,  celui  de  clarté  »  ïm^ 
dinaifon  de  Taxe  optique  &  la  totk^ 


^quelle  il  étoît ,  ne  fiufoît 
^u^me panie  de  la  maifony 
cependant  il  ne  pouvoic 
concevoir  comment  la 
maifoi>  potivoit  parottre 
plus  grande  que  £a  cfaam- 
kre.  Avant  c^*on  hii  eût 
ftit  Topéiation  >  il  n'efpe- 
iwii  pas  un  rrand  plaifir 
tdu  nouveau  tens  qu*on  lui 
promettoit,  &  il  n*étoit 
touché  que  de  Tavantage 
^u*il  auroit  de  pouvoir  ap- 
frende  à  lire  i  à  écrire  ; 
il  difoit  »  par  exemple  , 
«qu'il  ne  poulroit  ftas  avoir 
f  lus  de  piaifir  à  le  prome- 
ner dans  le  jardin ,  lorf- 
Su'il  auroit  ce  fens  »  qu'il 
en  avoir,  parce  qu'il  s'y 
|>toraenoit  librement  &. 
iufément  &  qu'il  en  con* 
iioiilbit  tous  les  différens 
endroits  j  il  avoir  même 
très -bien  remarqué  que 
fon  état  de  coecité  lui  avoit 
^nné  un  avantage  fur  les 
autres  hommes ,  avantage 
tqu'il  conferva  long-temps 
«près  avoir  obtenu  le  fens 
«le  la  vue ,  qui  étoit  d'aller 
la  nuit  plus  aiiément  & 
plus  sûrement  <]ue  ceux 
qui  voient.  Mais  lorfqu'il 
eut  commencé  à  fe  fcrvir 
ëe  ce  nouveau  fens, il  étoit 
tranfporté  de  joie  ,  il  di- 
Ibit  que  chaque  nouvel 
objet  étoit  un  délice  nou- 
veau, &  que  fon  plaiiir 
étoit  (i  grand  qu'il  nel 
pouvolt  réxprimer.    Un] 


tSi  tipiès  on  le  mena  % 
£pfom  où  la  vue  eft  très- 
belle  &  très-étenduë  ,  il 
parut  enchanté  de  ce 
fpeôacle^  &  il  appelloit 
ce  payfage  une  nouvel- 
le foçon  de  voir.  On  lui 
fit  la  même  opération 
fur  l'autre  œil  plus  d'un 
an  après  la  première ,  & 
elle  réuifit  étalement  ;  il 
vit  d'abord  de  ce  fécond 
œil  les  objets  beaucoup 
plus  grands  qu'il  ne  lef 
voyoit  de  l'autre»  maif 
cependant  pas  auifi  grands 
qu'il  les  avoit  vus  du  pre- 
mier œil  ,  &  lorfqu'il  re** 
gardoic  le  même  objet  des 
deux  yeux  à  la  fois ,  il  di- 
foit  Que  cet  objet  lui  pa- 
roiflbit  une  fois  plus  graiid 
qu'avec  fon  premier  œil 
tout  feul  ;  mais  il  ne  le 
voyoit  pas  double ,  ou  du 
moins  on  ne  pût  s'àflurer 
qu'il  eût  vu  d'abord  les 
objets  doubles ,  lorfqu'pn 
lui  eut  procuré  l'ufage  de 
fon  fécond  œiK 

M.  Chefelden  rapporte 
Quelques  autres  exemples 
d'Aveugles  qui  ne  fe  fouve- 
noit  pas  d'avoir  jamais  vu« 
&  aufquels  il  avoit  fait  la 
même  opération,  &  il  alTur 
re  que  lorfqu'ils  commen* 
çoient  à  apprendre  à  voirt 
ils  avoient  dit  les  mêmes 
chofes  que  le  jeune  hom» 
me  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  à  la  yériid. 
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formation  de  l'œil.  Il  paroitra  par  It 
XXII.  &  LXiii.  Pr0/^^Î0ii,  que  1er 


avec  moins  de  détail  »  fc 
^u*il  avoic  obfervé  fur  tous 
i}iic  comme  ils  n*aroient 
jamais  eu  bcfoin  de  faire 
mouvoir  leurs  yeui  pen- 
dant le  temps  de  leur  cœ- 
cité ,  ils  étoient  fbn  em- 
barailës  d*abord  pour  leur 
donner  du  mouvement  » 
*&  pour  les  diriger  fur  un 
«>biet  en  particulier ,  & 
que  ce  n*etoit  que  peu  à 
peu ,  par  degrés  &  avec  le 
temos  qu*ils  apprenoient  à 
conduire  leurs  yeux,&l  les 
dUrtger  fur  les  objets  qu*ils 
defiroient  de  coniidérer. 

Lorfque  ]>ar  des  circons- 
tances particulières  nous 
ne  pouvons  avoir  une  idée 
}um  de  la  diftance ,  &  que 
nous  ne  pouvons  juger 
dés  objets  que  par  la  gran- 
deur de  Pangle  ou  plutôt 
de  l*image  qu*ils  forment 
dans  nos  yeux  »  nous  nous 
trompons  alors  nécelEure- 
ment  fur  la  grandeur  de 
ces  objets;  tout  le  monde  a 
éprouvé  qu^en  voyageant 
la  nuit ,  on  prend  un  buiP- 
ibn  dont  on  eft  près  pour 
un  grand  arbre  dont  on 
eft  loin ,  ou  bien  on  prend 
un  grand  arbre  éloigné 
pour  un  builTon  qui  eft 
Yoifîn  :  de  même  fi  on  ne 
connoît  pas  les  objets  par 
leur  forme ,  &  qu'on  ne 
puiflè  avoir  par  ce  moyen 
aucune  idée  de  diiiance , 
♦a  k  trompera  encore  né-. 


ceflkirement  ;  une  mouche 
>qui  pailcra  avec  rapidité  à 
quelques  pouces  de  diftan» 
ce  de  nos  yeux ,  nous  pa- 
rottra  dans  ce  cas  être  un 
oiieau  qui  en  feroit  à  unç 
très-grande  difbace  ;  un 
cheval  qui  (eroit  £ms  mou- 
vement dans  le  milieu 
d*une  campagne»  &  qui 
feroit  dans  une  attitude 
femblable ,  par  exemple  » 
à  celle  d*un  mouton  »  ne 
nous  parottra  pas  plus 
gros  qu*un  mouton ,  tant 
que  nous  ne  reconnoîtrons 
pas  que  c*eft  un  cheval  » 
mais  dès  que  nous  l'aurons 
reconnu  »  il  nous  paroitra 
dans  llnfiant  gros  comme  . 
un  cheval ,  &  nous  redi*  . 
fierons  fur  le  champ  notre  . 
premier  jugement. 

Toutes  les  fois  qu*on  fe 
trouvera  donc  la  nuit  dans  . 
des  lieux  inconnus  oh  Ton  . 
ne  pourra  juger  de  la  dif-  . 
tance ,  &  oii  Ton  ne  pour- 
ra recoimottre  la  forme  . 
des  choies  à  caufe  de  Pob^ 
curité  »  on  fera  en  danger  . 
de  tomber  à  tout  inftanc 
dans  Terreur  au  fujet  des 
jugemens  que  Ton  fera  fur 
les  objets  qui  fe  préfente- 
ront  ;  c^eft  delà  que  vient  . 
la  frayeur  &  Tefpece-de 
crainte    intérieure     que  . 
Tobfcurité  de  la  nuit  lait 
fentir  à  prefque  tous  les 
hommes  I  c'eit   fur   cela 
qu'eft  fondée  l'iapparencç 
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des  Sens,  des  Idées ,  'i^t.  3 69 
deux  dernières  font  aflbciée^  Tiine  à 
l'autre  dans  leurs  propres  degrés,  puit 


des  fpedres  &  des  figures 

gigancefques  &  épouvan- 
tables que  tant  de  gens 
difent  avoir  vues  :  on  leur 
répond  communément 
eue  ces  figures  étoiem 
dans  leur  imagination  , 
cependant  elles  pouvoient 
être  réellement  dans  leurs 
yeux ,  &  il  eft  très-poffible 
qu^ls  ayent  en  eflfet  vu  ce 
^u^ils  difent  avoir  vu  ;  car 
il  doit  arriver  néceflài re- 
nient toutes  les  fois  qu^on 
ne  pourra  juger  d*un  objet 

Sue  par  rangîe  qu'il  forme 
^  ans  rœil ,  que  cet  objet 
inconnu  grollira  &  gran- 
dira à  inefure  qu^on  en  fera 
phis  volfin ,  &  que  s'il  a 
paru  d'abord  au  Ipeôateur 
^dî  ne  peut  connoîtrc  ce 

Su'il  voit,  ni  juger  à  quelle 
iftance  il  le  voit ,  que  s'il 
a  paru ,  dis- je ,  d'abord  de 
la  '  hauteur  de  quelques 
preds  lorfqu'il  étoit  à  la 
diïtance  de  vingt  ou  trente 
pas  ,  il  doit  paroître  haut 
dé  piufîeurs  toifes  lorfqu'il 
n'en  fera  plus  éloigné  que 
dé  quelques  pieds ,  ce  qui 
doit  en  effet  fétonner  & 
réèrayer,  jufqu'^  ce  qu'en- 
fin il  -vienne  i  toucher 
l'objet  ou  à  le  reconnoître, 
car  dans  l'inflant  même 
qu'il  reconnoîtra  ce  que 
4tft  9  cet  objet  qui  luipa- 
roifloit  gigantefque,dimi- 
xmera  tout  à  coup  >  &  ne 
}ti  l»âioia3  plus  av9ir  ^c 


(a  grandeur  réelle  ;  mais 
fi  Ton  fuit ,  ou  qu'on  ofe 
approcher ,  il  eft  cenain 

au'on  n'aura  d'autre  idée  , 
e  cet  objet  que  celle  de  ' 
l'image  qu'il  fonnoit  dans 
rœil  »  Sl  qu'on  aura  réel- 
lement vu  une  figure  gi- 
gantefque  ou  épouvanta- 
ble par  la  grandeur  &  par 
la  forme.  Le  préjugé  des  ^ 
fpeétres  eft  donc   fondé 
dans  la  Nature ,  &  ces  ap- 
parences   ne    dépendent 
pas ,  comme  le  croyent  les 
Pfailofophes ,  uniquement  ' 
de  l'imagination. 

Lorfque  nous  ne  pou- 
vons prendre  une  idée  de 
la  diftance  car  la  compa- 
raifon  de  l'intervalle  in- 
termédiaire qui  clt  entre 
nous  &  les  objets ,  nous 
tâchons  de  reconnoître  la 
forme  de  ces  ck>)tts  pour 
juger  de  leur  grandeur  ,  ' 
mais  lorfque  nous  con-  * 
noifibns  cette  forme ,  &  ^ 
qu'en  même-temps  nous 
voyons    plufieurs    objets 
fembtables  &  de  cène  mê-  ' 
me  forine ,  nous  jugeons 
Que  ceux  qui  font  les  plus 
éclairés  font  les  plus  voi-  ' 
fins ,  &  que  ceux  qui  nous 
paroi/Tent  les  plus  obïcurs  ^ 
font  les  plus  éloignés ,  & 
ce  jugement  produit  quel- .' 
quefois  des  erreurs  &  des 
apparences      fîngulieres.  ' 
Dans  une  file  d'objets  dif-  ' 
poféj  iur  une  ligne  dJroitc|^ 
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que  chacune  dépend  de  la  didance 
A%  robjct.  L^inflaence  dei  Crois  pre- 
mières y  audî  bien  que  celle  de  la 
grandeur  de  la  peinture  fur  la  rétine*, 
eH  évidente  par  les  méthodes  d^expri- 
mer  les  diftances  dans  la  peinture. 

Ou  peut  expliquer ,  par  les  principes 
qu'on  vient  de  pofer  dans  le  dernier 
paragraphe,  les  illuHons  fuivantes  de 
la  viiioa  Un  objet  vu  à  travers  une 


•omme  le  (ont ,  par  exem- 
ftc  9  les  lanternes  fur  le 
chemin  de  Verfailles  en 
arrivant  à  Paris,  de  lapro- 
xiouté  ou  de  Péloignc- 
ment  def^uelles  nous  ne 
pouvons  juger  que  par  le 
plus  ou  le  moins  de  lumiè- 
re qu*ellei  envoient  à  no- 
tre GSil  »  il  arrive  fouvent 
^ue  Ton  voit  toutes  ces 
lanternes  à  droite  au  lieu 
de  les  voir  à  gauche  oîi 
elles  font  réellement,  lorf- 
^u*on  les  regarde  de  loin , 
comme  d*un  demi-quan 
ie  lieuë.  Ce  changement 
«le  fituation  de  gauche  à 
droite  eii  une  apparence 
trompeufe ,  &  oui  efi  pro- 
duite par  la  caule  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  car 
comme  le  fpeâateur  n'a 
aucun  autre  indice  de  la 
ëîftance  où  il  eil  de  ces 
lanternes  que  la  quantité 
de- lumière  qu'elles  lui  en- 
▼Oieiu,  il  juge  que  la  plus 
ktilUnte  de  ces  lumicjxs 


eft  la  première  &  celle  d« 
laquelle  il  elt  le  plus  voi^ 
fm  :  or  s'il  arrive  que  les 
premières  lanternes  ibienc 
plus  ohfcures ,  ou  feule- 
ment fi  dans  Ja  file  de  cet 
lumières  il  s'en  trouve  une 
feule  qui  foit  plus  brillan- 
te  ft  plus  vive  que  les  au- 
tres, cette  lumière  plut 
vive  paroîtra  au  fpe^teur 
comme  fi  elle  étoit  la  pre- 
mière de  la  file ,  &  il  juge- 
ra dès-lors  que  le»  autres  » 
3ui  cependant  la  précé- 
ent  réellement ,  la  fui- 
vent  au  contraire  ;  or  cel- 
te tranfpofition  apparente 
ne  peut  fe  fiure,  ou  plutôt 
fê  marquer ,  que  par  le 
changement  de  leur  fitua^ 
tion  de  gauche  à  droite  i 
car  juger  devant  ce  qui  eft 
derrière  dans  une  longue 
file ,  c'eft  voir  à  droite  ce 
qui  eft  à  gauche,  ou  à 
gauche  ce  qui  t&.  à  droiteT 
Hifiêirê  Rstmrtlh  de  M. 
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ies^  Sens,  des  Idées,  (^e.  y/t 
perfpeôive,  paroît  plus  proche  qu'il 
n'eft ,  à  caufe  q|^e  la  peinture  fur  la 
rérine  eft  rendue  par-là  plus  grande 
&  plus  diftinâe  ;  mais  fi  nous  dimi«- 
nuons  Tobjet ,  il^  paroîtra  plus  loin. 
Sur  mer  &  dans*  \t%  plaines  où  peu 
d'objets  interviennent,  les  diftances 
nous  paroiiTent  beaucoup  moindres 
qu  elles  ne  font ,  &  le  contraire  arrive 
dans  les  fcénes  diverfifiées  avec  une 
grande  variété  d'objets.  Un  grand  ob- 
jet, qu'on  croit  voir  dans  une  fituation 
ordinaire,  paroît  plus  proche  qu'il 
n'eft  ;  &  la  même  chofe  arrive  quand 
nous  voyons  \ts  objets  dans  les  cam- 
pagnes, comme  les  maifons,  les  villes, 
les  montagnes,  &c.  dans  une  lumière 
bien  brijjante ,  ou  à  travers  une  atmo- 
fphere  très-claire.  Quand  on  effaye  de 
juger  des  petites  diftances  avec  un 
œil,  il  eft  ordinaire  de  fe  tromper, 
faute  de  cryterium ,  par  Tinclinaifon 
de  l'axe  optique. 
Puifque  notre  jugement ,  touchant  la 

frandeur  d'un  objet  inconnu ,  dépend 
e  la  diftance  &  de  notre  jugement 
touchant  la  diftance  de  chaque  objet, 
principalement  fur  ce  qui  concerne  (z^ 
grandeur  ;  les  conjeâures  de  différen*^ 
I»  j>6rfonaes^  ii»  la  grandeur  &  le^ 
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diftances  des  objets  éloignés  inconnus, 
foit  vus  par  un  télef#ope,  foit  vus  a 
œil   nu ,   peuvent    confidérablement 
varier  fuivant  les  préjugés  refpedifs- 
qu'ils  afTocient.  Si  la  diflanceeft  préa-- 
lablenient  fixée  par  un  objet  connu, 
nous  pouvons  par-là  juger  de  la  gran- 
deur d'un  objet  inconnu.   Le  nombre 
des  objets  intervenans  &  Tinclinaifon  • 
de  Taxe  optique  femblent  fournir  un 
fecours  confidérable  pour  déterminer 
les  diftances  quand  on  manque  d*bb-' 
jets   connus  ;    le   premier   dans   les 

grandes  diftances ,  &  le  fécond  dans 
î$  petites.    Mais  les  trois  autres  cry- 
teriums  inférieurs ,  cy-deffus  rapportés  ;  • 
£;avoir,  le  degré  de^iftindion,  celui 
de  clarté  &  la  conformation  de  l'œil, 

3uand  on  les  prend  fSparément  y  font 
'un  petit  fecours. 

.  Nous  jugeons  des  mouvemens  par 
le  mouvement  des  peintures  fur  la  ré-* 
tine ,  ou  de  nos  yeux  en  fuivant  les. 
objets.  Quelque  temps  après  nous  ap- 

1  prenons  à  déduire  quelque  chofe  pour 
a  ligne  de  direâion  &  pour  nos  pro- 
pres mouvemens.  Si  nous  nous  trom-- 
pons  en  cela  parmi  hs  circonftances- 
aifociées  de  quelque  efpece>  nous  de« 
yoos  en  çQAfé^uçnGe  nous  trocppcfr 
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dans  refttme  du  mouvement ,  ou.  le: 
placer  dans  un  objet  où  il  ne  fe  crou-*^- 
ve  pas.    ^ 

Nous  jugeons  de  ]fi  figure  ou  de  la 
forme  des  corps,  principalement  par* 
les  variations  de  la  lumière  &  de  rom«> 
bre  ;  &  les  aflbciations  qui  nous  vien^  ' 
nent  delà  font  fi  fortes ,  qu'il*feft  facile^ 
de  nous  en  impofer  par  une  jufte  imi- 
tation de  la  lumière  &  des  ombres  ap- 
partenant à  chaque  forme  ou  figure- 
dans  leurs  différentes  fituations,  par 
rapport  à  la  partie  d'où  vient  la  lu-> 
micre.  . 

C'eft   par   l'affociation   confidérëe 
dans  cette  propofition,  &  particuliè- 
rement dans  le  dernier  paragraphe , 
que  les  peintures  nous  donnent  des^ 
idées  fi  éxaftes  des  formes,  figures, > 
grandeurs    &    diftances,    &   que    la- 
chambre  obfcure  nous  en  donne  des 
mouvemens  par  le   moyen  des  im- 
preffioDs  qui  viennent  d'une  furface- 
plane.       *  / 

.Nous  îugeons  entièrement  de  la^ 
pofition  des  objets  par  la  partie  de  la-i 
rétine  fur  laquelle  les  rayons  tombent, 
fi  nous  fommes  dans  une  pofture  droi-^ 
te  :  fi  ndps  n'y  fommes  pas,  nous  ra-* 
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nous  manque  de  cette  pofture ,  on 
nous  rapportons  à  quelqu'autre  chofe 
que  nous  jugeons  être  dans  une  pof- 
ture droite  :  fi  nous  nous  trompons 
en  quelques-unes  de  ces  chofes,  nous 
devons  nous  tromper  fur  ia  poficion 
des  objets  vifibles.  AppelJer  un  corps 
droit,  quand  les  rayons  qui  viennent 
de  fon  fomreet  tombent  fur  la  partie 
inférieure  de  la  rétine,  &  réciproque- 
ipent ,  vient  purement  d  une  affocta- 
tion  de  même  forte  que  celle  par  la- 
qoelle  on  détermine  le  fens  des  autres 
mots. 

Ceux  qui  voudront  examiner  les 
Jujets  de  cette  propofirion  &  de  Ja 
fuivante,  avec  éxaàirude,   peuvent 
voir  une  grande  variété  d'exemples 
qui  j  conviennent   bien,  expliqués 
P^  M.  Smith  &  M.  Jurin  ,  dans 
rOjDtique  de  M.  Smith.    Ces  M«- 
Jnfiftent  principalement  fur  Ité  obfer. 
varions  cf Opaque,  mais  ils  font  pré- 
valoir par  tout  faflbciation,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  coiqoais  de  leur  but  d  en 
•oniier  une  connoiflànce  expreflè. 
Le  Ledeur  n'oubliera  pas  que  dans 

tous  les  cas  de  grandeur,  diftance,mou- 
vcmcnt,  figure  &  pofidon ,  l'idée  vifi  We 
li'paflfe  &  fyft  ceite  du  taftea  viva- 
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dté,  qu'elle  prévaut  fur  elle,  quoi- 
que l'inforination  qui  nous  vient  du 
toucher  foit  beaucoup  plus  précifo 
que  celle  de  la  vue ,  &  foit  un  cryte- 
rium  de  fa  vérité.  Quoiqu'il  en  foit, 
fi  nous  fuppofons  une  perfonne  douée 
des  fens  de  la  vue  &  de  Touïe,  mais 
deftituée  de  celui  du  toucher  &  du 
pouvoir  de  fe  nHDUvoir  elle-même  , 
elle  pourroit  avoir  tous  les  mots  qui 
e^ipriment  les  diftances  &  les  gran- 
deurs, en  il  grande  abondance  &  (i 
convenablement  aflbciés  avec  leurs 
vifibles  apparences,  qu'en  ks  enten- 
dant ils  éleveroient  en  elle  les  mêmes 
fuites  d'idées  qu'en  nous. 

Proposition    xïx. 

Examiner  cottmtnt  les  arconftémces  de  Id 
viftfnt  fimple  &  dmtUe ,  s'au^rient  àve$ 
la  doérine  des  vibrations. 

Quand  nous  avons  aocpais  un  pou- 
voir volontaire  fur  le&  mouvemens 
extérieurs  de  nos  yeux^  fuâiûuit  pour 
les  diriger  aux  objets  félon  notrcu 
plaifîr,  noui  ^fims  enfocte  que  ks 
mêmes  points  des  ehicts  tombent  fut'* 
les  points  correfpondanç  des  deux  lÂ^' 
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les  points  refpeâiâ  de  la  rétine»  eft 
peroianente  &  invariable.  Ainfi  les 
points  centraux  on  ceux  auxquels  Taxe 
oprique  fe  termine ,  correfpondenc 
toujours  ;  un  certain  point  du  côté 
droit  de  la  rétine  à  droite,  correfpond 
toujours  (  quelqu'objet  que  nous 
voyons  )  à  un  autre  certain  point  du 
coté  droit  de  la  rétine  gauche ,  élé- 
ment diftant  de  fon  centre ,  &c.  D'où 
il  arrive  que  fi  l'axe  optique  eft  dirigé  * 
à  l'objet  A,  ùk  peinture  Êiite  fur  la 
rétine  à  droite,  correfpond  à  celle 
faite  fur  la  rétine  à  gauche  ;  au  lieu  * 
que  riroprefOon  faite  par  deux  objets 
^roblables  A.  &  fi  fur  les  deux  réti-< 
nés,  ne  correfpond  point.  Ceft  pour- 
quoi les  imprefTions  faites  fur  les  por- 
tions de  la  rédne,  qui  correfpondent 
ou  ne  correfpondent  pas,  font  les 
cryteriums  auociés  de  la  viiion  fim- 

1)le  ou  double.  Caf  je  fuppofe  ici  que 
es  apparences  communes  d'un  objet 
fimple,  &  de  deux  objets  femblables, 
font  refpeâivement  appellées  fimples 
&  doubles. 

,  Examinons  maintenant  les  illufions 
92e  c^s  cryteriums  aflbciés  peuvent 
occafionner.  (a)  : 
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1®*  Quand  on  dirige  fon  œil  par 

tiû  pouvoir  volontaire  a  un  point  plus 


le  toucher  de  la  pofidon 
lies  chofes  &  de  celle  de 
leur  propre  corps ,  voient 
en  bas  tout  ce  qui  eit  eii 
haut ,  &  en  haut  tout  ce 
qui  eft  en  bas  ;  ils  pren- 
nent donc  par  les  yeux 
une  Giuak  idée  de  la  pofi- 
tion  des  objets.  Un  fécond 
défaut ,  &,  qui  doit  induire 
Jes  en^s  dans  une  autre 
cfpece  d'erreur  ou  de  fiiux 
jugement  ,  c'eft  qu'ils 
voient  d'abord  tous  les 
objets  doubles ,  parce  que 
dqns  chacjue  œil  il  fe  for- 
me une  image  du  même 
objet  ;  ce  ne  peut  encore 
être  que  par  l'expérience 
du  toucher  qu*ils  acquiè- 
rent la  coimoi£ànce  né- 
cellàire  pour  re^fier  cette 
erreur,  &  qu'ils  appren- 
nent en  effet  à  juger  (im- 
pies les  objets  qui  leur  pa* 
roiilènt  doubles  ;  cette  er- 
reur de  la  ? uë  »  auffi-bien 
que  la  première ,  eft  dans 
la,  fuite  û  bien  rectifiée  par 
la  vérité  du  toucher ,  que 
quoique  nous  voyons  en 
effet  tous  les  objets  doubles 
&  renverfés  »  nous  nous 
imaginons  cependant  les 
voir  réellement  fîmples& 
drpits  ,  &  que  nous  nous 
perfuadons  que  cette  fen- 
fation  par  laquelle  nous 
voyons  les  objets  fîmples 
&  droits ,  oui  n'eft  qu'un 
jugement  ae  notre  ame 
^«Uktxmé  j^ai  le  CQUchex» 


eft  une  appréhenfion  réel- 
le produite  par  le  fens  de 
la  vue  :  G  nous  étions  pri- 
vés du  toucher  r  les  yeux 
nous  tromperoient  oonc 
non  feulement  fur  la  poiî« 
tion ,  mais  auffi  fur  le 
nombre  des  objets. 

La  première  erreur  eil 
une  ftiite  de  la  conformsk* 
tion  de  i*œil  >  fur  le  fond 
duquel  les'  objets  fe  pei« 
gnent  dans  une  iituation 
renverfée ,  parce  que  le* 
rayons  lumineux  qui  for» 
ment  les  images  de  cet 
mêmes  objet! ,  ne  peuveitt 
elitrer  dans  l'ccil  qu*en  fe 
croifant  dans  la  petite  ou- 
verture de  la  pupille  ;  on 
aura  une  idée  bien  claire  , 
de  la  manière  dont  fe  fàii; 
ce  renverfement  des  imaL«> 
ges  9  il  Ton  fait  un  petit 
trou  dans  un  lieu  fort  ob^ 
cur,  on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fe  peindront  fur 
la  muraille  de  cette  cham*  ' 
bre  obfcure  dans  une  fitua* 
tion  renverfée  »  parce  que  . 
tous  les  rayons  qui  par- 
tent des  différens  points  . 
de  l'objet  ne  peuvent  pas  . 
paflcr  par  le  petit  trou  , 
dans  la  pofîtion  &  dans 
l'étendue   qu'ils   ont   en 
partant  de  l'objet,  puift 
qu'il  faudroit  alors  que  le  . 
trou  fut  auffi  grand  que 
l'objet  même  ;  mais  com-r. 
me  chaque  partie ,  chaque  . 
poim  oc  Vçib^  ^^^^  ' 
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proche  ou  plus  éloigné  que  fob{ee 

qu'on  voit,  enforte  que  les  peintures 


^àe$  ûnaget  de  tous  côlës  > 
&  que  les  rayons  qui  for- 
ment ces  imaçes ,  partent 
éc  tous  les  points  de  l'ob- 
jet comme  d*autant  de 
«entres ,  il  ne  peut  paflèr 
|»ar  le  {>etlt  trou  que  ceux 
^  arrivent  dans  des  di- 
Ircdions  diffiîientes  ;  le 
^etk  trou  devient  un  cen- 
tre pour  Tobjet  entier  >  au- 
miel  les  rayons  de  la  partie 
o'en  haut  »  arrivent  auffi- 
Men  que  ceux  de  la  partie 
é^tn  bas ,  fous  des  direc- 
tions convergentes  >  Dar 
Mnféquent  Jls  fe  croiient 
dans  ce  centre»  &  |>ei- 
«nent  enAiite  les  objets 
dans  une  fituation  renver- 
se. 

Il  eft  aufll  fort  aifé  de 
fe  convaincre  que  nous 
soyons  réellement  tous 
les  objets  doubles ,  quoi- 
que nous  tes  jugions  iîm* 
J^les  ;  il  ne  &ut  pour  cela 
f|ue  retarder  le  même  ob- 
iet,  d^bord  avec  Toeil 
droit  >  on  le  verra  côrref- 
|)oiidre  à  quelque  point 
d*une  muraille  ou  d*un 
]>lan  que  nous  fuppofons 
au  delà  de  Tobjct ,  enfuite 
m  le  régardant  avec  rœil 
gauclie  >  on  verra  qu*il 
correfpond  4  un  autre 
|>oint  de  la  muraille  ,  & 
enfin  en  le  regardant  des 
deux  yeux  on  le  verra  dans 
le  milieu  entre  les  deux 
tiûut  au£|ufils  il  coueT- 


pondolent  auparavant  ( 
ainfî  il  fe  forme  une  im»- 
ge  dans  chacun  de  nos 

Jeux,  nous  voyons  Pobjec 
ouble  »  c^eft  à-dire  >  nous 
voyons  une  image  de  cet 
objet  à  dnute  &.  une  image 
à  gauche ,  Bc  nous  le  ji»* 
geona  (impie  &  dans  le 
milieu,  parce  que  noue 
avons  redifié  par  le  fens 
du  toucher  cette  erreur .dr 
la  vue.  De  même  ff  P<tt 
regarde  des  deux  yeuX 
doix  objeu  qtal  foient  & 
peu  près  dans  la  mêmt 
direftion  par  rajpport  à 
nous,  en  fixant  les  yeux 
fur  le  pren^er,  qui  eft  le 
plus  voifii^ ,  on  le  ven» 
limple ,  mais  en  mhnit 
temps  on  verra  double  c^ 
lui  qui  eft  le  i^us  éloign^^ 
&  au  contraire  fi  Ton  ûxê 
fes'yeux  fur  celui-ci  qui 
efl  le  plus  éloigné  on  le 
verra  mnple,  ouidis  qu'oft 
verra  double  en  même 
temps  i*objet  le  plus  voi* 
fin  ;  ceci  prouve  encore 
évidemment  que  nout 
voyons  en  effh  tous  les  ob- 
jets doubles,  quoique  nout 
les  jugions  fimples ,  &  que 
nous  les  voyons  oii  ils  ne 
font  pas  réellement ,  quoi» 

Îiue  nous  les  jugions  <yU  ilt 
ont  en  effet.  Si  le  fens  du 
toucher  ne  reétifioit  done 
pas  le  fens  de  la  vue  dans 
toutes  les  occafions ,  nout 
nout  ttOfldpedosLS  ùu  l9 
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et  l'objet  combenc  fur  les  points  del 
deux  rétines  qui  ne  correfpondem  fosp 


pofidon  dea  ol>jetf>  fur 
leur  nombre  8c  encore  fur 
ieur  lieu  :  nous  les  juge- 
rions renverfés ,  nous  les 
Jugerions  doubles ,  k  nous 
les  jugerions  à  droite  iL  k 
^ucbe  du  lieu  quMls  occu- 
fcnt  réellement ,  &  ii  «u 
lieu  de  deux  yeux  nous  en 
avions  cent»  n«us  juj^e- 
rions  toujours  les  objets 
fimples ,  quoi(^ue  nous  les 
viflions  multipliés  cent 
Ibis. 

n  fe  forme  donc  dans 
chaque  oeil  une  image  de 
fobiet»  &  lorfque  ces  deux 
images  tombent  fur  les 
pamcs  de  la  rétine  qui 
Ibnt  correfpondiantes  j 
c'eft-à-dire  »  qui  font  tou- 
jours affeâées  «n  même 
temps ,  les  objets  nous  pa- 
roiuent  fimples,  parce  que 
nous  avons  pris  rhabitude 
de  les  juger  tels  ^  mais  fi 
les  ima!ges  des  objets  tom- 
f>ent  fur  des  parties  de  la 
rétine  qui  ne  font  pas 
ordinairement  afiedtées 
enfemble  &  en  même 
temps ,  alors  les  objets 
nous  paroiflènt  doubles , 
parce  ^ue  nous  n'avons 
pras  pris  rhabitude  de  rec- 
tifier cette  fenfation  qui 
h*cit  pas  ordinaire ,  nous 
femmes  alors  dans  le  cas 
d*un  enfant  qui  commen- 
ce à  voir  &  qtti  juge  en 
effet  d*abord  les  objets 
doubles.     M.  Cbdeldcn 


rap^rte  dans  fon  Anato* 
mie  t  f0f9  314.  qu^oa 
iiomme  étant  devenu  low 
cfae  par  Teffet  d'un  coup  i 
la  tête  »  vit  les  objets  dou- 
bles pendant  fort  long^ 
tem^y  mais  que  peu  à 
peu  il  vint  à  jurer  mnpkt 
ceux  qui  lui  etoient  kt 
plus  fiûniliers  >  &  qu^enfin 
après  bien  du  temps  il  let 
jugea  tous  (impies  commt 
auparavant  quoique  fet 
yeux  euilènc  toujours  lA 
mauvaife  difpoiition  que 
le  coup  avoit  occaiioimée* 
Cela  ne  prouve-t-il  pat 
encore  bien  évidemment 
que  nous  voyons  en  eflèt 
les  objets  doubles  »  8l  que 
ce  n*eft  que  par  rhabitude 
que  nous  les  jugeons  fim* 
pies  f  8c  û  Ton  demande 
pourquoi  il  faut  fi  peu  de 
temps  aux  enfàns  pour 
apprendre  à  les  ju|;er  fma* 
pies  y  &  qu'il  en  faut  tant 
a  des  penonnes  avancéct 
en  âge ,  lorfqu'il  leur  ar* 
rive  par  accident  de  Ici 
voi  r  doubles  9  coimne  dant 
Texemple  que  nous  ve- 
nons de  citer»  on  peur 
répondre  que  les  enâne 
n'ayant  aucune  habitude 
contraire  à  celles  qu'ils 
acquièrent,  il  leur  faut 
moins  de  remps  pour  rcc* 
tifier  leurs  feniâtions  ; 
mais  que  les  perfonnœ 
qui  ont  pendant  se,  M 

o«  40  aai'  m  kt  ^èj/m 
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cet  objet  {Croîtra  double  ;  h  même 
xhofe  arrive  quand  un  oeil  eft  tordu  ^ 
par  un  fpafme  ,  quand   on  perd  le  ^ 
pouvoir  volontaire  de  diriger  fon  axe 
optique  à  l'objet ,  &  en  général  tou^ 
tes  les  fois  que  les  peintures  que  les  • 
objets  impriment  fur  les  rétines ,  tom* 
bent  fur  des  points  qui  ne  correfpon»» 
dent  pas. 

Voici  quelque  chofe  d'approchant 
qui  fervira  à  éclaircir  ceci.    Si  nous- 
croifons  Its  doigts,  &  que  nous  rour 
lions  un  pois  encre  deux  côtés  qui  ne.^ 
font  point   naturellement  concigus^ 
nous  tentons  comme  deux  pois. 

2,^'  Après  que  la   perfonne  dont 
l'œil  eft  tordu  par  un  fpafme  a  vil* 
double  pendant  un  certain  temps  , 
cela  cefle ,  6c  elle  acquiert  le  pouvoir 


impies ,  parce  quMls  tom- 
boient  fur  deux  parties 
correfpondantec  de  la  ré- 
tine ,  &  qui  les  voient 
doubles»  farce  qu*ils  ne 
tombent  plus  fur  ces  mê- 
mes parties ,  ont  le  défa- 
▼antage  d*une  habitude 
contraire  à  celle  qu'ils 
feulent  acquérir ,  &  qu'il 
faut  peut-être  un  exercice 
de  10  »  \o  ou  40  ans  pour 
cfl^cer  les  traces  de  cette 
ancienne  habitude  de  ju- 
tpr  I  %  l*0E  peut  «oûc 


que  s'il  arrivoit  à  des  ffenf 
âgés  un  changement  datis 
la  direâion  des  axes  op-; 
tiques  de  Toeil ,  &  qu'il» 
viilènt  les  objets  doubles  > 
leur  vie  ne  feroit  plus  ailèz 
longue  pour  qu'ils  puilènt 
reftifîer  leur  jugement  ea 
efl^çant  les  traces  de  la 
première  habitude  »  &que 
par  conféquent  ils  ver- 
roient  tout  le  refie  de  leur  . 
vie  les  objets  doubles.  Hift», 
Hstnrdlt  dt  M,  B»f[im^  ' 
Tome  6.  page  4.  &  fuÎT»  ^  ' 
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2es  Seni\  des  Idées,  é'C.  3 8 1 
ic  voir  èncor^fimple,  pourvu  que  Ja 
^iflortion  refte  fixée  à  un  certain  de- 

fré  :  car  J'aflbciatîon  entre  les  points 
es  deux  rétines  qui  correfpondoienc 
précédemment,  devient  plus  foible 
far  degré,  &  on  en  acquière  une  nou- 
velle entre  les  points  qui  correfpon- 
dent  maintenant ,  &  qui  devient  par 
la  fuite  toujours  plus  forte, 
;  3^-  Si  pn  voit  deux  chandelles  al- 
lumées, d'égales  hauteurs,  à  une  dit 
tance  de  deux  pu  trois  pieds  de  l'oeil, 
de  forte  que  Ja  peinture  de  la  chan- 
delle à  droite  fur  la  rétine  gauche, 
correfponde  à  celle  de  la  chandelle  à 
cauche  fur  la  rétine  à  droite,  une 
feule  image  fora  produite  par  ces  deux 
peintures  correfpondantes  :  mais  \ts 
deux  peintures  qui  ne  correfpondenc 
point  ;  fçavoir,  celle  de  la  chandelle 
I  droite  fur  la  rétine  à  droite,  &  celle 
de  la  chandelle  à  gauche  fur  la  rétine 
à  gauche  ,  produiront  chacune  leur 
propre  image.  Vf^e%^  l'Optique  de  Smith  ^ 
Remarque  ^26. 

On  peut  faire  ici  deux  queftions.  {a) 


f  ^      (s)  La  portée  de  la  vue* , 

)  Qu  la  diitance  à  laquelle 

J  on  peut  voir  le  même  ob- 

p  j^t  f  eft  allez  rarement  Ur 

,,  même  pour  dui^Hc  oàX  « 


il  y  a  peu  de  gen»  oui 
ayent  les  deux  yeux  éga|e«i 
ment  forts  ;  lorfque  cette 
mégalité^efotceeftà^ii  * 
çentin  <le^  »  oa  06  II 
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fit         JËxplicMm  Pbjjiaui 

i^  Pourquoi  un  obj^  umple  parofl 
le  même  à  un  œil  comme  aux  dçuX| 

im  que  dHm  aàX  » 
diic  9  de  celui  d( 
wok  k  miewi  :  c*( 
isképlhé  de  ponéc 
dins  les  yeux  qui 
leicjptfd  kmcbe» 
k  rai  prouvé  dj 
Diltrtadon  fin  l 
Hûne  (  r^Ffx  lês 
Têt  d€  FjÊCéidémiê 
174).)  Loffqne  U 
jtùx  font  d*égale 
et  que  Ton  K%xtAi 
me  objet  avec  U 
yeux»  iliembleqi 
vroit  le  voir  ui 
Mieux  qu*avec  \ 
orfl  y  cejicndant  h 
don  qui  réfulte 
deux  eipeces  de 
parole  eue  la  m 
n*y  a  pas  de  dj 
leniible  entre  la 
dons  qui  réûiltent 
8l  de  Taucre  façon 
tt  après  avoir  fait 
des  expériences,  01 
Téqu*avecdeuxyei 
en  force  on  voyoi 
•u*av«c  un  feul  œi 
a*une  treizième  pa 
lement  »  *  ehforte 
lès  deux  yeux  on  1 
jet  comme  s*il  étoi 
dfc  treize  lumières 
au  lieu  qu*avec  un 
on  ne  le  voit  que 
f^U  étolt  éclairé  i 
lumières.   Pourqi 

•  Voyex  le  Traité  de  M.  Jurîn  ,  qui  a  pour  titre  i 
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des  Sens,  des  Idées ,  &e.  jf  j 
fftMttanc  quoique  cbofe  pour  ladimi* 
nution  de  la  clarté ,  puifque  dans  le 
premier  cas  il  n'y  a  qu'une  peinture^ 
&  dans  le  dernier  deux.  Chaque  ob« 
îec  ne  doit-il  pas  paroître  iunple  à  un 
oeil  y  &  double  à  deux  ? 

2P'  Conlmenc  un  objet  peut-il  pa* 
roitre  double  aux  deux  yeux,  puifque 
de  quelque  façon  que  les  yeux  foienc 
dirigés  ou  tordus,  il  ne  peut  faire  que. 
deux  peintures,  au  lieu  que  deux  ob* 
jets  en  font  quatre  ;  fçavoir,  deux  en 
chaque  œil  i 

Il  eft  évident  que  la  difficulté  e(k 
la  même  dans  les  deux  queflions ,  Sz. 
il  me  fèmble  qu'il  fuffit  de  répondre, 
que  les  imprefîions  font  fi  femblables, 
&  faites  fi  conflamment  enfemble ,  que 
celles  fur  les  portions  correfpondantes 
•des  deux  rétines ,  doivent  s'unir  encie*' 
rement  dans  le  cerveau,  6c  produire 


font  parcourir  U  dia^ona- 1 
le  ;  or  n  l*angle  avoïc  en- 
viron cent  quinze  ou  cent 
fcizc  degrés  d'ouverture  , 
la  diagonale  du  lozange 
fçroit  au  côté  comme  trei- 
ze à  douzie,  c*eft-à-dire, 
cpmme  la  fen(ation  réful- 
tante  des  deux  yeux  eft  à 
celle  qui  réfulte  dHm  feui 
ceil  :  les  deux  nerfi  opti- 
ques étant  donc  écartés 
run  de  l'^utie.à  peu  pr^ 


de  cette  quantité,  on  peut' 
attribuer  à  cette  polition, 
U  perte  de  mouvement  ou' 
de  fenfation  qui  (e  fait 
dans  la  vifion  des  deux 
yeux  à  la  fois ,  &  cette 
perte  doit  être  doutant 
plus  grande  »  que  l^togle 
formé  par  les  deux  nezfil' 
optiques  ett  plus  oiiveit*' 

Bnffçn  a  Tome  6.  page  |4« 
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5*4  ixplicMtm  Phjfiqne 
Je  même  cttet  en  e(j)ece^  quoîqçi*um 
peu  différenc  en  degré,  que  produiroic 
une  feule  peinture.  Ainu  foie  que  nous 
voyons  avec  un  œil  ou  avec  deux , 
que  nous  entendions  avec  un  oreiUe 
ou  avec  deux,  l'impreffion  fur  le  fen^ 
forium  commun  eit  la  même  en  es- 
pèce ;  c*eft  pourquoi  fi  Ton  appelle  la 
première  fimple,  l'autre  doit  iecre 
auffi. 

-  Mais  ce  qui  mérite  ici  une  attention 
particulière  y  c'eft  que  le  nerf  optique 
des  hommes ,  &  ceux  des  autres  ani« 
ibaux  qui  voyent  de  la  même  manière 
avec  les  deux  yeux ,  s'uni/lent  en  un 
ganglion  ou  petit  cerveau ,  fi  l'on  peut 
ainu  s'exprimer ,  dans  la  felle  du  turc; 
&  que  les  alToci^tioris  entre  les  impret 
fions  fynchrones  des  deux  rétines  , 
doivent  fc  faire  plutôt,  &  plus  forte- 
ment à  caufe  de  cela  ;  comme  auflî 
qu'elles  doivent  avoir  un  plus  grand 
pouvoir  fur  les  images  Tune  de  l'au- 
tre, que  dans  quelqu'autre  partie  du 
corps.  Ainfi  l'impreffion  faite  fur  l'oeil 
droit  feul,  par  un  feul  objet,  peut  lé 

Sropager  d'elle-même  dans  le  gauche, 
:  y  exciter  une  image  prefqu'égale 
en  vivacité  à  elle-même  ;  &  confé- 
quemment  quand  nous  voyons  d'un. 

œil 
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iisSmi,  des  Idées ^  ^c.  38  j 
0^1  feulement ,  ïious  pouvons  en  qud- 
âiie  façon  avoir  les  peintures  dans  les 
deux  yeux.  Quand  nous  voyons  un 
objet  feul  avec  nos  yeux  dirigésf  i 
une  ou  à  différentes  diflances  »  noua 
pouvons  avoir  quatre  peintures  ;  fça-^ 
voir,  deux  par  Timpreffion  direde 
dans  les  parties  qui  ne  correfpondent 
pas,  &  deux  autres  par  afloeiation 
dans  les  parties  qui  correfpondent, 
Ainfi.on  peut  répondre  aux^eux  pré* 
cédentes  queftions  d'une  manière  a  né 
laifler  aucun  doute.  ^ 

Proposition    xx. 

Expliquer  de  quelle  manière  &  en  quel 

degré^  les  imprejfims  agréables  S  defa* 

greahles  de  l'œil,  (entribuènf  par  voie 

*    d*affociation  a  firmer  nos  plaifirs  e^  nos 

'    peines  mentales,  toujours  dans  le  jens  dt 

la  Proportion  x  l  i  v. 

Il  efl  évident  que  les  couleurs  gaiel 
de  toutes  efpeces  font  la  principale 
Source  du  plaîfip  dahs  les  jeunes  enJt 
fans ,  &  elles  lemblent  lés  fraper  plus 
|)articulierenient  quand  elleis^  '  îbnt 
Inélées  enfemble  de  différentes -manie- 
Tes.  Oh  peut  douter  ^'ù  f'à  quelque 
Ghofe^ans  }esr  couleurs  qui  ùorirefpoof* 
/.  Tome.  K 
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È$ii         Exfticam  Pbjfifue 

dent  à  rbarmonie  dans  les  Tons  ;  s'H  y 

^  a,  cela  dok^  de  quelque  manière 

Sue  ce  (bit,  être  beaucoup  plus  écen* 
u  que  rbanaoaie  encre  les  foos  » 
Suifque  tous  les  mêlauges  &  degrés 
e  couleurs  font  agréables,  à  moins 
2 ne  la  grande  quantité  de  lumière  ne 
>îc  trop  forte  pour  Toeil.  Quoiqu'il 
en  foit,  une  couleur  peut  letre  da* 

Îantage  qu'une  autre  originairement 
^e  -noir  paroit  être  originairement  de« 
(agréable  aux  enfans ,  &  il  devient  auffi 
Sientôt  tel  par  les  circonftances  aflo* 
ciées.  Dans  les  adultes ,  les  piaifirs  des 
couleurs  purei  font  véritablement  ian^ 
guiflans  en  comparaifon  de  leurs  aa-^ 
très  ^laiGrs  furii\és  pr  aflôcîation  ; 
ainfi  l'œil  approche  ae  plus  en  plus  ^ 
^  mefure  que  nous  avançons  en  âge 
^  en  perteûion ,  à  être  une  porte 
d'entrée  pour  les  plaiûrs  mentales ,  & 
un  organe  préparé  pour  les  befoins 
fl'un  être:  oont  le  bonheur  confifte 
jtans  la  perfeâion  de  fon  entendemedt 
ig(  de  (es  afTei^ioQ^  Quoiqu'il  en  foit^ 
^es  .plaÛirs  ^rjginaifçâ  des,  pures  coui- 
jeufs  liftent  «au  moins  dans  un  petit 
à^té.t  SCi  font  transformés  en  ceux 
^*ui)  dçgfét  cpnÇdérable  -par  les  aflbï- 
j(i4tîpns  4vec  les  $imres  plaifu^  >  car 
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ée$  ^im\J$s  Idées,  é^.  ^%f 
Tinfludsce  réciproque  dans  /oes  cfaofci 
«ft  fans  borne.  De  force  cpae  nos  plap- 
fifs  imielleâuels  £>nc  xion^feulemenc 
ad'abord  engendrés ,  mais  apoès  ibâie- 
fius&  rœarés  en  partie  par  los  plaifi» 
qui  affeoeiit  Tœil.  Ce  qui  a  iteu  pa&- 
ticuliecement  par  rapport  aUK  plaifkis 
^ue  iKHM  caofeoc  ies  beajotés  de  la  na- 
ture y^&.Jears  îmiratfions  ^ue  noi|S 
fourniflbnt  la  poeile^la  peinture.  Ec 
pour  1^  njêmç  r^iiqa  les  jmpreffions 
aefagréables  Tur  Toeil  ont'  quelque 
f}«irt  à  engendrer  &  entretenir  mos  pêl* 
nés  intelleduelles. 

Une  chpfe  qui  mérite  d'être  remar- 
-quée,  c'eft.que  le  verdqui  eft  la  plus 
abondante  de  toutes  les  couleurs,  ett 
le  potnc  mitoyen  entre  toutes  ies  cou- 
leurs primitives  y  8t  celle  qui  eft  Ik 
j}1qs  agréabk  àia  vue  bniverfellemenc 
'&  cotmammenc  ;  comme  auffi  que  le 
fuc  ordinaire  des  végétaux  eft  verd  en 
•général  ^  comme  celui;  des  animaux^ 
jrouge  ;  lepremier icant  peu^-êd-et du 
^oïliéme  otdre,  le  dernier  du  &cond. 
Il  parmt  que  c'eft  qne  chQ&  qui  ma- 
Tiœ  toute  la  peine  &  le  t^nps  dôs 
«Fhilofophes ,  de  ^re  >des  sfedieoches 
-dans  les  xnrdres  des  couleurs  des  corps 
«aqirels ,  àt  Ja  ^maniese  pcopoTée^âc; 
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)98  .  Exf^étim  Phffiqim 
commencée  par  M.  Newton,  &  pànî- 
culierement  de  comparer  les  change^ 
snens  de  couleurs  qui  arrivent  dans  les 
opérations  cbymiques,  avec  les  autres 
xnangemens  qui  arrivent  en  même 
•temps  auiuiet  des  opérations.  Rien  ne 
ièmble  plus  probablement  être  la  clef 
de  la  Pnilofophie  de  toutes  les  petites 
parties  des  corps  naturels  &  de  leurs 
influences  mutuelles. 

PRoyoçiTïojf    xm. 

JUndn  CêÉÊfte  des  idées  et^endrées  far  les 
imprejfiens  vifiUes. 

On  peut  ici  faire  lei  obfervaticn^ 
fuivantes. 

-     !«>•  Que  les  idées  de  ce  fcns  font 
bien  plus  vives  6t  défîiites  que  celles 
d*un  autre  quelcopaue.  Suivante  c^^ 
le  mot  d*idée  les  dénote  feules  dam 
leurs  fens  original  &  le  plus  propre  ; 
d'où  Ton  voit  qu'il  convient  d'exami- 
jier  le  plus  rigoureufement  qu'il  eSt 
.pofiible  les  idee&  de.  et  jèns  &  leun 
propriétés  »  puifqu'il  :dl  probable;  par 
Jes  anaiogieâ  que  Vx>n  découvre  par 
«tout ,  dans  les cbofes  naturelles,  quel- 
les font  les  jmodeles  de  toutes  ks  au« 
litres»  C'çft|)oufqu£ttdettr  vivacité  .paiv 
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des  SéHiy  dis  UAs,  &c.  389 
tîculiere  &  leur  préd(ion  peuvent 
être  confidéiées  comme  fervanc  de 
mkcofeope  par  rapport  aax  autres 
idées;  c'ell-à-dire ,  comme  augmen- 
tant  leurs  propriétés* 
.  2^'  La  vivacité  &  la pcécifioD,  dont 
on  parle  ici  >  fè  rapportent  principale» 
ment  ^  la  diftance  ^  grandeur ,  mou^ 
vement ,  figure  &  poHtion  ;  c'eft-à^ 
dire,  aux  chofes  confidérées  dans  la 
cinquante-huitième  proportion.  Quoi- 
qu'il en  Toit,  Jes. couleurs  laiflent  des 
id^s  d'elles-mêmes  diftinâes  ,  maïs 
fllejs  requièrent,  pour  la  plupart  un 
exercice  de  leurs  pouvoirs  volontaî-* 
res  ;  aulieu  que  les  idées  de  diftances^ 
grandeurs ,  &c.  rentrent#inceflam« 
xQçqtdans  les  fuites  qui  paflèc^  pai 
l'imagination*, 

..  ^^-  La  vivacité  particulière  &  la 
preciHon  des  idées  vifibles  eft  dûë 
probablement  aux  caulès  fuivantes.» 
auâvt>i^n  qu'^  quelque  ftruâure  in<« 
connue  &  particulière  du  nerf  opti^ 
que  &  de  la  région  correfpond^iite  du 
ceiveau  ;  fçavoir,  au  recour  perpétuel 
des  objets  vifibles ,  foit  des  mêmes  i 
foit  des  femblables ,  durant  )e  temps 
entier  que  nous  fommes  éveillés,  à  la 
i&ADÎere  difiin^  dont  elles  font  innr 
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)^^  Exftiùaim  Pbffi^uê 
primées  pxr  le  moyen^  de  pkfienfi 
•îofiwfBations  propres  de  roeil^,  6c  k 
ce  qu'elles  font  rej:Qè's  en  général  foe 
k  même  .partie  de  la  rétine,  précifé^ 
mène  ou  à  peu  près.  Car  quand  noM 
teybns  quelqu'db^t  avec  accencion  , 
nous  Êtifons  tomber  Ccm  point  eencral 
fur  le  point  central  de  larécine.X>utr# 
cela ,  comme  le  nerf  optique  n'envoyé 
point  de  bramchet^  ii»ûs  e(l  employé 
tout  emior  for  kq  rétine,  cela  y  peut 
concnbuer^  en  quelques  degrés.  Etces 
tùtâdénaëimi  peuvent  un  peu  notH 
aider  à  4c|n0ëvoir  çomaieiit  le  nerf 
eptîq^  60  k^  fégioA  cdntfp0iKiafite 
du  cerveau ^  peutèt^le  ms^azin d'un 
pfodfgietiAnombre  d'idées£  divetfes  ^ 
cojpnàé^^tiopve  qu'il  Teii  c»  éku 

^o.  Les  idéts  des  objets  âmili^ri 
eht  "pcmi  la  plûpaàrt  quelques  gi^an- 
drars  particulières^  quelques  potition^ 
^  tfggi^gés  ^e  ckconfiances  aflbciées 
loffqu'ellcs  reviennent  dans  l'efprie^ 
&  ceci  dkuinuë  en  quelque  chofe  la 
difficulté  reportée  dans  le  derfiie^ 
^agfâphe,  La  railbn  de  cette  qua-a 
tfiétue  obfervatièn  eft,  que  quoiaue 
efaâque  objet  vifible  parotfle  fous  dîf« 
férentes  grandeurs  dans  des  pofitions 
dîâeremes  &  avec  dMientes  circûaf* 
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des  Sens ,  des  Idées ^  &c.  ^$  f 
tances,  néanmoins  les  difTérences  le 
décruifënt  Tune  &  Tautre,  de  forte 
que  la  plus  forte  particularité  refte 
toujours.  Quoiqu'il  en  foie,  ces  chao- 
gcmens  font  faits  de  temps  en  temps  » 
chacun  fubOftant  pendant  une  courte 
période ,  &  donnant  cours  à  la  pro^ 
chaîne  fucceflion. 

5°-  Nous  avons  des  idées  fiâice^âè 
vifibles  de  places  &  de  perfonnes  que 
nous  n'avons  jamais  vues,  aufli-bien 

Îue  de  celles  que  nous  avons  vues. 
.Iles  dérivent  evidçmment  de  ràflb^ 
ciation  ,  &  elles  fouffirent  fouvent  des 
ch^ngemens  fucce^ifs ,  femblables  à 
ceux  donc  nous  avons  parlé  dans  le 
dernier  paragraphe. 
•  6°'  Nos  idées  vifibles  font  fujettes 
aux  pouvoirs  volontaires  dans  un  haue 
degré,  &  peuvent  être  rappellées  fq* 
les  plus  légères  circonftances ,  en  mê- 
me temps  qu'elles  ont  de  très-nom* 
breufes  connexions  avec  les  autres 
idées,  &avec  les  impreflions  aâuelles. 
Le  nom  de  ces  idées  dans  la  ré^iori 
du  cerveau  correfpondante  à  Torèille , 
font  les  circonftances  dont  on  fait  plus 
communément  ufage  pour  les  rappel- 
ler.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'idées  ,* 
c'eft-à-dire^  de  fentimens  internes  qui 
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jAâ         ExflUémm  Phfftqui 
A  ooc  point  ae  noms,  &  qui  néanmoÎAf 
en  accompagnant    pluneurs  de  nos 
idées  vifibles,  acquièrent  le  pouvoir 
de  les  introduire.  ^ 

On  doit  ici  obferver  qu'on  ne  peut 
pas  dire  qu'une  idée  foit  volontaire^ 
jnent  introduite,  jurquà  ce  qu'elle 
foit  préalablement  déterminée  paf 
quelques  circonftances  aflociées. 

Si  je  veux  introduire  une  idée  vi&r 
blé  de  quelqu'efpece,  un  vague  mdi* 
yidu ,  tel  que  celui  d  un  cheval ,  s'offre 
de  lui-même ,  ne  venant  point  du 
cpnunanden^nt  de  la  volonté,  que  ce 
foit  un  cheval  &  rien  autre  cbofè^ 
mais  de  la  connexion  que  ïiàét  d'ua 
cheval  a  avec  quelqu'autre  idée  ou, 
impreflion  qui  prend  alors  place* 
Mais  d  je  veux  me  rappeller  les  traits 
de  la  &ce  d'une  perfonne  que  i'ai  vuè^ 
hier  y  je  fais  ufage  de  fon  nom  f.  de  fes 
habits  y  de  la  place  dans  laquelle  ie  l'ai 
vue ,  ou  de  quelques  autres  circonftan- 
ces  aflociées  pour  ce  deflfein  ;  &  c'eft 
fe  qu'on  peut  appeller  une  introduc*- 
tion  volontaire  d'idée.  Quoiqu'il  ea, 
ibit  y  l'introduâion  de  l'idée  d'un  che- 
val, dans  les  circonftances  qu'on  vient 
de. décrire,  peut  fe  nommer  volontaire 
en  jun  fens  difierent  de  celui  q^'oa 
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I)Ourrolc  entendre,  quand  on  dk  que 
e  commandement  de  la  volonté  intro^ 
duit  quelqu'idée.  Mon  deflfein  ici  eft 
feulement  de  fuggérer  au  Leâeur  le 
procédé  dont  on  fait  généralement 
ufage  dans  ces  chofes.  On  doit  ob£er« 
ver  outre  cela»  que  la  circonflance 
aflbciéequi  détermine  quelle  idée  fera 
rappellée  volontairement,  Texciteor^ 
dinairement.  Âinfi  Ki  une  perfonne 
veut  fe  îâppelkr  l'idée  d'un  cneval ,  le 
véritable  fon  du  mot  qui  fort  de  fa 
bouche ,  le  fera  immédiatement  ;  finon 
je  remonte  par  la  mémoire  à  la  trace 
laiflTée  parle  mot,  &  delà  à  l'idée,  ou  à 
quelques  circonftances  communes  a(ro*< 
ciées  du  mot  &  de  l'idée ,  capables  de 
lappelter  la  dernière. 

70-  Quand  nous  avons  converfé 
avec  un  grand  nombre  d'objets  yiÇu 
blés ,  comme  après  avoir  été  dans  une  * 
affemblée ,  &  avoir  voyagé  pendant! 
plusieurs  becïres  fans  dilcominuer , 
îious  trouvons  que  nos  idées  de  ces 
obiets  font  il  particulièrement  fortes  ^ 
qu'elles  entrent ,  comme  par  force  ^ 
dans  nocre  imagination,  &  femêlenc 
avec  toutes  les  autres  idées.  Ceci  peut 
lervir  à  montrer  que  la  durée  des  fen^ 
&tioQS  impiimée;  dont  00  a  parlé 
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394  ^  '^  ^^  fbjfiépte 
du»  la  tro  (îéme  propcwion ,  &  qui 
paroic  parucalîemnefit  dans  les  im- 
prcflbiis  viGbks,  comme  on  l'a  re^ 
fiiLfqué,  eft  de  la  nature  de  ïiàét.  £c 
cela  retombe  d'une  manière  crès-re-» 
marquable  avec  ceci  ^  que  les  idées 
ibnc  particulièrement  fortes  &  mé^ 
^Çcs  dans  le  (èns  où  on  apperçoit  le 
plus  évidemment  la  durée  ae  la  fen* 
£uion«  * 

8^'  Les  idées  de  la  vue  &  de  IWie/ 
ti  les  impreffions  d'où  elles  viennent  ^ 
0nt  une  connexion  particulière  Tune 
avec  l'autre  ;  car  conmie  ks  tûots 
prononcés  rappellent  \t%  idées  yifùilesi 
ainfi  le%  idées  vifibles  &  les  objets  rap- 
pellent \e%  idées  des  mots  &  les  ac-^ 
dons  par  lefquelles  ils  ont  été  pronon^ 
cér* 

9^'  Les  fuites  des  idées  vifiblea 
'fofii  afièâées  d^une  manière  particu- 
lière par  ït%  -états  généiaux  du  cer^ 
veau  f  comme  on  le  peut  voir  par  les 
fuites  qui  fe  préfentent  elles-mêmes 
dans  la  folie»  lajphréné(ie&  les  déli- 
rcs  ordinaires.  Ceci .  s'accorde  d'une 
manière  remarquable  avec  ce .  oui  a 
déjà  été  obfervé  fur  les  idées  de  cet 
ièns.  Et  nous  pouvons  inférer  du  toui 
tafemble  ^  que  l^  fégions  4u  cerv^iui 
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correfpondantes  au  nerf  optique,  fonc 
comparativement  étendues,  ou  fpécia- 
lement  fufceptibles  d'impreflions ,  ou 
font  Tun  &  1  autre  tout  à  la  fois. 

10^.  Les  images  de  Toeil  fympâ*. 
thifent  d  une  façon  très-remarquable 
avec  les  afFedions  de  leftomac.  Ainfi 
les  impreffions  agréables  de  l'opium 
élèvent  dans  l'œil  its  idées  de  couleurs 
gaies  &  de  fcenes  qui  nous  tranfpor^ 
cent  ;  &  les  fpafmes  &  les  indigef» 
lions ,  ont  fouvent  un  effet  contraire» 
Les  ^ces  hideufes  qui  nous  viennent 
quelquefois  dans  l'idée^  particulière* 
ment  après  avoir  bu  du  thé,  fembleni 
être  un  effet  de  cette  efpece ,  ou  peut* 
être  de  l'efpece  dernièrement  rappor* 
tée ,  car  elles  font  communes  aux  pcr^ 
fonnes  d'un  fyftême  nerveux  fecije  à 
irriter.  Les  feces  hideufes  peuvent 
avoir  lieu  préférablement  aux  autres 
idées  defagréablesj -peut-être  à  caufe 
des  caraûéres  ,  des  adèâions ,  des 
paffions  qui  font  principalement  m'ara 
quées  par  la  contenance,  parce  que 
nous  critiquons  davantage  Tur  la  beau- 
té des  vifa^es  &  fur  k$  proportions 
de  leurs  traits  emr'eux  ,  &  parce  que 
le  diable  (  d^nt  l'idée  prend  place } 
généralement  &  de  très- bonheur  dsuaà 
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39^  ^xpUcatm  Pbjfiéfue 

noire  imagination  )  eft  peint  avec  une 
fece  hideufe.  Le  mélange  de  ces  rai- 
fon$  empêche  chaque  particulière  de 
fe  rencontrer  auJfi  fréquemment  qu'on 
pourroit  l'attendre  ;  quoiqu'il  en  foit, 
la  même  cbofe  e(l  ordinaire  dans  beau'' 
coup  d'autres  cas.  Les  fuites  des 
idées  vifibles  qui  furviennent  dans  les 
fonges ,  fe*  peuvent  déduire  en  partie 
Àe  la  fympathie  qu'on  rapporte  ici, 
&  en  partie  de  celle  du  dernier  para* 
graphe. 

11^.  Notre  magazin  d'idées  vifî- 
bJes  peut  être  regardé  comme  la  ckf 
de  la  plus  grande  partie  de  iros  con- 
noiflancrs ,  &  la  principale  fource  de 
l'invention  dans  la  poèfie ,  la  peinture ,. 
les  mathématiques ,  les  mécbaniques^ 
&  prelque  toutes  ks  autres  branches 
des  Arts  &  des  Sciences.  Dans  les 
Mathématiques  Se  les  mécbaniques 
L'invention  de  la  propofition  eft  en 
efièt  la  foldtion  du  problème.  Notre 
xiémoire  eft  au(S  beaucoup  aidée  par 
aos  idées  viables  par  rapport  aux 
£iits  i^afTés,  Se  la  confervation  de  Tor- 
drje  du  temps  dépend  d'uœ  manière 
joarticuHere  de  la  fiiite  vdûble  qui  les 
iuggére  l'une  après  Tauire  dans  une 
£^ffion  convenable^  Ddà.k  témoin 
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gnage  de  l'œil  a  généralemeiit  du  rap- 
f>orc  avec  l'ordre  de  temps'  fans  u» 
deflèin  exprès. 

Cette  colleâlon  d'Idées  vifibles 
dans  l'ordre  dans  lequel  elles  étoienc 
imprimées ,  donne  lieu  aux  mémoriaux 
locaux  dans  lefquels  les  matières  di- 
gnes de  notre  reflbuvenir  font  com- 
me mifes  en  dépôt ,  &  à  la  ménK>ire 
artificielle  empruntée  de  l'oeil ,  préci*- 
fément  comme  la  faculté  de  fe  reifoo^ 
venir  des  mots  arrangés  en  vers,  don^ 
ne  lieu  à  la  mémoire  artificielle  em- 
pruntée de  l'oreille.  Ceci  mérite  ici 
une  attention  particulière,  que  quel- 
ques perfoni^s  ont  des  places  inàagt-- 
naires  pour  les  nombres  naturels  qui 
vont  jufqu'à  cent  &  plus  loin. 

12.^.  Les  idées  que  différentes  per*» 
{bnnes  ont  de  la  face  d'une  même 
perfonne  ,  quoiqu'elles  foient  très- 
femblables  entr'elks,  ne  peuvent  néan- 
moins être  abfolument  les  mêmes  à 
caufe  de  l'additKHi  &  de  Fomiflion  de 

Êlufieurs  petites  circon^nces  &  de 
L  variété  félon  laquelle  elles  font  aC- 
fociées,  qui  fe  mêlent  ici.  Delà  la 
piême  peinture  peut  paroître .  beau- 
coup plus  fèmblable  à  une  peribnni» 
j|ii'à  une  liutre  >  fyiym  ^  fui vaoi^  q^'e^ 
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^1         Ex^lUâtim  Pbypque 

Je  reûèmble  a  fon  idée  plus  ou  moint. 

13^.  Les  Peintres,  les  Statuaires  ^ 
les  Ânacomiftesy  les  Arcbiceâes,  &c* 
voyent  d'un  coup  ce  que  veut  repré- 
iemer  une  peinture ,  un  deflein ,  &c* 
par  la  perfeaion  de  leurs  idées  viiible^ 
&  fe  rappellent  dans  la  mémoire  toute 
la  fcene  &  le  plan  avec  force  &  faci- 
lité. Tout  cela  eft  dû  à  TaOTociation , 
mais  il  feroit  fans  fin  de  faire  1  enu- 
mération  de  toutes  les  aflbciations  qui 
iK>us  viennem  de  ce  fens. 

14^.  Il  eft  probable  que  les  fables, 
les  paraboles  9  ks  fimilitudes ,  les  allé* 
Çjties ,  &c.  plaifent ,  frapent  &  infirui^ 
&ot,  principalement  à  caufe  des  jK)r-» 
traits  qu'elles  élèvent  dans  l'imagina^ 
tiôn ,  &  c'eft  aufli  pour  cela  qu'on 
%*ea  reflbuviént  plus  aifément.  On 
peut  ajouter  que  l'idolâtrie»  le  paga^ 
ni  fine  ont  fait  un  progrés  beaucoup 
plus  rapide  &  dIus  vif  dans  le  monde 
a  cauiè  de  la  ftabîlité,  de  la  vivacité 
des  idées  vifîbles,  &  à  caufe  de  1» 
difficulté,  de  TobTcurité  &  de  la 
natufe  changeante  des  notions  ^bftrai» 

I  $**.  Ce  feroit  un  fi^et  très-curieux 
4c  en  iDême^tenips  très-avantdgeux  y 
(aut^MU^ue  k.peuvent  ècce  ces  fortc^ 
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de  (|}éculacions  )  de  ^re  des  rechecr 
ches  férieufes  dans  les  progrès  de  IVf- 
°  prie  y  &  particulièrement  de  l'imagina^ 

tion  des  aveugles-nés,  &  d'en  compa- 
rer le  réfulcat  avec  ce  que  nous  avons 
avancé  dans  cette  propoûtion  &  au«- 
tres  parties  de  cet  Ouvrage,  pour  cor- 
riger par-là  la  théorie  de  raubciatioa 
&,  là  pçrfeâionner.  Il  eft  probable 
qu'ils  perdent  conlidérablement  fur  le 
{out^  par  rapport  à  kuars  connoiilant* 
ces,  quoique  leur  plus  grand  degré 
d'attention  &  la  fumilite  fupérieure 
de  le^r  taâ  &  de  leur  ouïe,  Se  confé^ 
quemqient  la  perfeâion  des. idées  de 
ces  [çns ,  leur  aoivent  donner  un  avant 
tage  particulier.  r 

Proposition'  xxii. 

Expliquer  Us  monvemens  éua$mati^s  qm 
viennent  des  imfteffiftts  fâkes  fm  l*œiL 

Ces  mouvemens  font  de  deux  efpe^ 
ces,  extérieurs  âc  intérieurs  ;  les  exté-* 
rieurs  font  Its  ibouvemens  du  globe 
de  l'œil,  des  paupières,  k$  contrac-^ 
tions  par  lesquelles  les  glandes  lacryn 
mates  &  autres  voifines  s'évacuent^; 
J^es  mouv€<neos  internes  iant  ks  con-» 
Basons,  dp^  c€(cles  aafcttiakei  4a 
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fitis  plus  petits  6c  plus  giands,  de  les 
fibres  radieufes  &  des  ligamens  ciliai- 
res.  Je  parlerai  de  chacun  d'eux  dam 
kur  ordre. 

Je  commence  par  les  mouvemens 
du  globe  de  l'œil ,  &  î'obferve  ici  : 

lO.  Que  les  expatrions  blanches 
tendineufes  des  quatre  mufcles  grêles 
s^étendent  lolqu'à  la  cornée,  &  confé^ 
ouemment  qu'elles  font  par-là  expo- 
sées d'une  manière  particuli^e  a 
l'aâion  de  la  lumière  qumd  l'œil  eft 
ouvert,  n'étant  recouvert  par  aucune 
autre  chofe  que  par  une  fine  meai^ 
brane.  Quoiqu'il  en  fok,  les  expaii^ 
(ions  i«ndiiieufes  de  fadduâeur  &  de 
Tabduâeur,  font  beaucoup  plus  ^^ 
pofées  que  celles  des  muicles  éleva-* 
ceurs  &  abbaifleurs  ;  &  fî  FœH  n'efi 
,411e  peu  ouvert,  la  lumière  ne  peu« 
point  du  tout  y  tomber. 

x^'  Si  Tobjet  Iqmineux  eft  placé  à 
droite ,  de  forte  que  la  lumière  tonàbe 
d'une  manière  particulière  fur  l'expan-' 
fion  tendineufe  de  l'abdttâeur  de  l'œil* 
droit,  te  de  l'adduâeur  d^  gauche  r 
cela  peut^  encontradant  ces  mufcles^ 
feiré  mouvoir  les  yeux  d'bne  mamere 
convenable  eli  les  tournant  vers  luii. 
Si  la  xeoiiaAce^es  yeux  à  fe  mouvoîf 


vGooçIe 
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vers  la  droite,  ne  doit  point  cefler, 
jufqu'à  ce  que  l'adduâeur  &  Tabduc*^ 
teur  dans  chaque  œil  ayenc  reçus  de 
l'objet  une  quantité  fufiirame  de  lu* 
miere  ;  c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  que 
leur  axe  optique  foit  dirigé'  vers  lui, 
£t  dans  ce  cas  les  yeux  feroient  en  équi- 
libre^ autant  qu'ils  peuvent  l'être  fous 
l'influence  de  la  lumière  qui  tombe 
fur  les  expanfions  tendineufes  dey 
mufcles  grêles. 

3^*  Ce  qui  s'accorde  d'une  manière 
très-remarquable  avec  les  deux  der^ 
jiiers  paragraphes^  eft  que  le$  enfan$ 
nouveaux -nés  meuvent  leurs  yeux 
d'une  façon  convenable  ;  que  ces  mou^ 
vemens  font  principalement  à  droite 
&  à  gauche ,  &  qu'il  ne  s'en  fait  aucun 
en  haut  ou  en  bas,  les  paupières  étant 
rarement  ailèz  ouvertes  pour  expofei; 
les  expanfions  tendio^ufes  des  éléva- 
teurs &  des  abbaiifeurs  ;  &  enfin  que 
leurs  yeux  fe  tournent  fréquemment 
vers  les  objets  lumineux,  vers  unç 
chandelle,  vers  une  fenêtre* 

4^'  Mais  il  n'efl  pas  néceflaire  que 
les  yeux  des  enfans  nouveaux-nés  fq 
tournent  toujours  vers  les  objets  lumr- 
neux  ou  y  refient  fixés  ;  car  chaque 
mufcle  quand  il  s'^H  ^pu^c  far  1^ 
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contraâkm ,  laiffe  agir  k>n  antagoni^* 
C'cft  pourquoi  fi  Fobjet  lumineux  eft 
beaucoup  plus  d^un  côté  que  de  Tau- 
tre ,  les  yeux  doivent  fe  détourner  de 
lui  prefque  immédiatemenr.  A  quoi 
on  peut  ajouter  que  les  différens  ob- 
}ets  lumineux  aflfèâent  généralement 
les  yeux  en  même  temps  que  hs 
quatre  mufcles  grêles  k  font  équilibre 
èmr'etix ,  &  confervem  les  yeux  dans 
une  jufte  pofition  en  devant ,  &  ^ue 
les  mufcles  obliques  ferèrifent  à  peine 
quelques  portions  obliques  particulier» 
fes ,  quoiqu'ils  préparent  Voàl  à  totn^ 
lier  avec  plus  de  facilité  en  compJet- 
tant  la  contraâton  d'un  des  quatre 
mufcles  grêles.  Aînfi  il  y  a  une  tourcç 
fuffifante  pour  la  vatiété  des  mouve>i 
mens  dans  les  globes  des  yeux  »  ^ns 
détruire  leur  convenance. 
•  ^^  Une  chofe  digne  d*attention  , 
eft  (jue  les  élévateurs  &  abbaiffcurs 
ireçoivent  la  même  influence  extérieure 
du  jour,  pour  les  faire  mouvoir  d'une 
manière  convenable,  que  les  adduc- 
teurs &  abduâeurs;  d'autant  plus  que 
ceux-ci  doivent  agir  enfemble  pour 
faire  mouvoir  les  yeux  convenable- 
ment à  droite  &  à  gauche  ;  au  lieu 
que  les  élévateurs  &  abbaiflèurs  agif- 
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i^  Sens ,  des  Uin^  i^r*  40) 
^t  enfenafck  dan$  les  nKKîvem^ifis 
coAvenables^^  en  hau«  dt  en  bas.  Céft 
pourquoi  ^caiïc  que  les  tittk  d'un  côeé 
iympathiferone  ayec  les  nerfs  corref-- 
pondans  àe  Tautre ,  dans  les  influences 
qui  defcenden^  du  cerveau ,  il  y  aura 
I3ne  tendance  naturelle  dans  les  feux 
à  Jfe  mouvoir  en  haut  &  en  bas  d^une 
manière  convenable,  &  à  droite  &  i 
gftocbe  d'une  manière  diflS;)rtne.  £c 
cela  Raccorde  fort  bien  avec  la  plus 
gntnde  eBpeficion  dêâ  expanfîdns  ten^ 
Sifieures  des  adduâeui^  &  abduâeurS 
donc  on  a  parlé  cy-devant.  Il  refte  à 
chercher  pour  quelle  raifon  tant  àt 
paires  de  ner£^  font  incerreiTées  dans  le^ 
mouvemens  du  globe  de  Tœil  &  des 
paupières. 

.  6^-  11  peut  fe  faire  que  la  lumière 
qui  paflfe  dans  la  prunelle  ait  quelque 
œicacité  à  mouvoir  le  |lobe  de  IVxil  ^ 
ou  par  At%  communications  inconnues 
d^ns  le  cerveau  encre  le  nerf  optique 
&  la  troifiétne  y  quatrième ,  (ixiémè 
paire ,  ou  petfe-être  en  pénétrant  dans 
un  p6tj&  degré  à  travers  la  rétine,  lai 
dioroïde  Se  k  félérotique  juA^u'auç 
quatre  mufcfes  grêles.  Si  on  accordoit 
cette  dernière  influence,  elle  sV>ppofo« 
lait  à  ^Ite  e^iircçc  ftir  le^expamom 
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cendineufes  ;  mats  eUe  (e  îoindroît  et 

quelque  aumiert^  avei:  elle  pour  cod» 

terver  la  convenance  des  uiouvemens^ 

7^*  Quant  aux  deux  mufcles  obli* 

Sioes»  ils  n'ont  ni  expanfions  tendineu* 
es  expofées  à  la  lumière,  ni  ne  font 
adhérens  au  globe  de  l'œil ,  excepté  a 
leur  infertion*  Ils  ne  peuvent  donc 
point  afièâer ,  fous  l'une  des  influen-» 
ces  ici  Aippofé^»  les  mufcles  grêles; 
mais  ils  doivent:  principalement  être 
fujets  à  celles  qui  defc^ndent  du  cer* 
veau ,  agiflant  uniform&nent  ou  à  petî 
près,  excepté  dans  les  agitations p2ut& 
cqlieres  du  fyll^e  nerveux  entier  i 
&  cela  s'accorde  bien  avec  le  fait  & 
avec  les  ufages  généralement  aflignés  . 
à  ces  mufcles  ;  içavoir,  de  ,confervi^ 
toujours  l'œil  dans  une  fufpeniîon 
modérée  )  &  de  le  pouQei  hprs  de  fa 
cavité  dans  \ei  occauons. 

8^'  Les  cicconftances  qui  occafiQti<»  > 
sent  aux  enBms  le  ftrabifme ,  ou  qcâ 
les  rendent  louches,  s'accordent  biea 
fLvec  notre  théorie.  Ainli ,  (i  un  çnâmt 
tft  placé  dans  fon  berceau ,  enfonê 
qu'il  n'ait  qu'un  œil  de  couvert ,  les 
influences  extérieures  de  la  lumière  ne 
pourront  opérer  fur  cet  œil  ;  ,&  fi  cela 
ifisL  répète  touveat^  fpécÂakiOM^œ  pe»-. 
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iàht  que  les  aflbciations  qqi  aiïermiiP 
ienc  la  tongruicé  des  mouvemens  font 
foibks ,  l'œil  qui  eft  couvert  obéira 
aux  influences  qui  defcendenc  du  cer* 
veau  9  &  tournera  en  haut  &  en  de-> 
dans  pour  la  plus  grande  partie.  Il 
refte  à  chercher  ce  qui  tourne  la  ba-« 
lance  en  Êiveur  de  cette  pofîtion. 

Le  fécond  des  mouvemens  exté-^ 
rieurs,  eft  celui  de  la  paupière,  ou  lt$ 
adions  de  l'élévateur  &  de  l'orbicu- 
laire  des-paupieres.  Il  eft  difficile  de 
dice  ce  qui  excite  le  premier  à  une 
aâion  confiante  ,  pendant  le  temp$ 
entier  que  l'enfant  nouveau -né  eft 
éveillé.  Ce  peut  être  faôion  de  la 
lumière  furie  blanc  de  fœil,  laquelle 
envoyé  des  vibrations  fous  la  paupière 
fupériéure,  ôc  delà  dans  les  libres  de 
l'élévateur  ^  ou  l'adion  direAe  de  la 
lumière  à  travers  la  peau ,  (car  p'eft  un 
mufcle  cutané  )  ou  les  influences  qui 
defcendent  dans  la  troifiéme  paire  des 
nerfs  par  la  féconde,  c'eft-à-aire,  par 
ié  nerf  optique  ^  ou  la  friâion  'par  le 
giobe  de  l'oeil  dan$  fes  mouvemiens  » 
jce  qui  peuf  aufii  Êiire  fympathifi^  là 
pai:q)kre  avec  i'oeil>eo  ^mouven^dt  » 
jooi  Ti^^régé  de  txnst  cela.  Quant  à 
4'orbicabire^.il  ^  évidcmoient 'bû 
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4d<  .  Si^dûmTl^fi^ 
en  a£kioo  pu:  ie$  ittiacbos  qm 
tcot  roeîi»  comne  p^r  li  pcmffiere  , 
kf  itaonc^t  âoo.  ineafi  dans  les 
adoltcai. 

.^  Lie  croîfiécifc  ites  JMN»«nesis  este.» 
f ieuft  on  la  camraâhHNi  des  jgiaQdes 
lacrymales  &fdfis  amares.  wnâoes^  ^ienc 
de  rjmcatiûa  dans  rocat^  le  tiez^  k 
{^>fier&Jepértciâiie.  CftnafufGûun- 
MBcmyCjifibfSl^  iainibifirfe  donc  s'op«« 
feoc  oel  imtatlQQiy  dans  isLBr^ufmm 

'.  Parmi  àcf  tnainceiDeiis  imétiems  ^ 
|e  confiàénnraLles  contxaâionsxiii  plus 
gmnd  &  du  plus  pcâc  rerdb  de  tim 
cn(ètnble»  cômoae  vesanc  daine  mêmQ 
caofe  &  écam  cefatemporaines  ;  oScpout 
la  mèm^  mi(an ,  rje  coofidérbrai  auffi 
enfembl&iia  confarafl^oajlçi^bresia;' 
dieùfesâcxles  lo^aitieDSjcili^tties.  U^ii 
cft  pcépasé  ipar  Iqs  ^cornières  oomracf 
fionsÀ  laTiuon  difttnAe.à  de  |Mmces 
diilaoces ,  par  ik&aurœs  à  de  ^randes^ 

dianddle  de  pÉus  en  :p];as  poche  de 
^Vsil  d'un  tan&Éc^rfll  jeft  ctidecit  Jqoe 
la  iquamtté  de  Jiimitt»  qm  toimbeia 
fmïlcéifidtxvmkdaatÂc  fins  ^ea  |da$ 
|;taide  >;  dàSL  jBoorqiipi  -die  :aéicea 
«tttctiJttxâbteft  (âœdhiresudeji&iii 
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dei  Stns,  in  Idées,  (fr.  fojpr 
tv^c  plus  4e  forces  &  particutierement 
les  plus  grands  &  plqs  petits  cercles  { 
c'eit-àndlre,  elle  plieca  la  cornée  e« 
une  iplus  grande  convexité  >  mppro^ 
cbaiit  ïoiigm^  au  ligament  ciliaire 
plus  ppocbe  de  .^  infertion  dans  la 
ç9if(\ÀQ  ou  boëte  du  ç^yilallin  ;  c'eft? 
^•ndire,  permettra  à  cette  capfule  de 
devenir  de  plus  en  pliis  convexe^  âc 
de  rétrécir  la  4)runelle.,  &  par-là  de 
diminuer  le  rayon  de  difKpatKHi.  C'eft 
pourquoi  l'image  de  la  diandelle  fur 
)a  rétine  peut  continuer  d'être  diftincr 
te  à  noefure  qu'elle  approche»  par  l'iiv 
fluence  noécbanique  de  la  lumière  fur 
l'œil  ;  &  pour  les  mêmes  raiiEbns  elle 
peut  continuer  d'être  diftinâe ,  à  me* 
ibre  qu'elle  s'éloigne.  Mais  il  y  a  de$ 
limites  des  deux  cotés.  Ainfi  les  coor 
formation^  de  Tœil  j>our  la  viflon  di& 
tinde  fuivant  l'explication  la  plus 
léxaâe  de  M.  Jurin  fur  cette  matière» 
fç  font  automatiquement  ^  confofr 
fuém^nt  à  notre  théorie* 
'.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  aqfli  pro** 
hmi  que  ]a  Jimieie^  qiU  rpaOè  ,dans  la 
prunelle»  a  one^grande^^cacicéipottr 
iïontraâer  les  plus  grands  &  i^^  plus 
petits  çerçleS:,  cpmme  on  p^uc  le  con- 
clura d(e  llifiunobiliié  4c  Ja  ^pttmàk 
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dans  la  goutte-fereine.  C'eft  aufli  fur 
cette  Aippofition ,  que  la  lumière  qui 
paflfe  dans  la  prunelle  doit ,  en  contrac* 
tant  les  moindres  cercles,  devenir  une 
garde  &  un  obftacle  à  fa  trop  libre 
entrée,  ce  qui  s'accorde  avec  la  natu- 
re dans  de  pareils  exenàples.  La  rétine 
s*étend  jufqu^aux  plus  grands  anneaux, 
&  peut  envoyer  là  quelques  fibres  net- 
veufes ,  &  même  à  l'iris.  Une  ou  deux 
de  ces  aâions  de  la  lumière  fembleiK 
lurcroitre  la  fécrétion  &  la  circulation 
de  rhumeur  aqueufe  dam  les  en&ns 
nouveaux-nés ,  aflfez  pour  rendre  Vœil 
capable  de  la  vifion ,  qui  ne  fe  fait 
point  à  caûfe  du  manquement  de 
f  humeur  aqueufe  &  de  fon  ef(>ece 
de  qualité  bourbeufe,  jufqtfà  quelque 
temps  après  la  naiflànce.  On  peut 
coniidérer  ceci,  cpmme  une  circonC- 
tance  qui  favorife  nos  conjeâurés. 

Quant  aux  fibres  radieufes  de  firîs 
&  le  ligament  ciliaire ,  ils  ne  paroiâent 
pas  écre  affez  excités  à  l'action  pa^ 
qudque  inâuence  ektérieure  pour 
JcoifftTver  Ufi  état  d'une  jpetite  aâivité 
confiante  par  le  moyen  des  vibrations 
^juidefcendent  dq  cerveau-  Ceft  pour- 
quoi ,  quand  \ts  cercles  ibnt  relâchés, 
ks  fibr^  radieufes  bu vreac  la  prunelle^ 
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ôi  le  Hgamenc  ciliaire  rend  Ja  capfule 
du  cryftallin  plus  place,  &  conforma/ 
l'œil  à  voir   lorfque  les  objets  £bnt 
éloignés  &  obfcurs. 

Proposition    lxus. 

Expliquer  la  manière  &  le  degré  dont  Je-» 

-jjuel  If  s  moavemens  auumatiques  ^ra[^ 

fmés  dans  la  dernière  propojîtian,  refti^ 

vent  des  influences  des  pouvoirs  vôlMM* 

res  é"  demi-volontaires* 

Puifque  les  mouvemens  des  yeux 
ibnc ,  dans  chaque  exemple ,  coovçnart 
blés  depuis  findanc  de  la  naifTançe.» 
une  tendance  affociée  fera  engendrée 
par-là  plutôt,  &  peut-être  établie  plu» 
fortement  que  dans  quelqu'aûtre  cas» 
Ce(t  pourquoi ,  comme  les  influences 
externes  de  la  lumière,  en  devenant 
languiffantes ,  doivent  avoir  continuel* 
lemenf  un  moindre  effet  pour  ce  defl 
ièin  ;  ainfî  la  tendance  aflbcjée  devienc 
de  plus  en  plus  forte ,  &  la  fppime 
totale  de  toutes  les  deux  eu  peut-^êtXQ 
toujours  égale. 

,  Quoiqu'il  en  foit,  la  convenance 
ne  femble  point  être  (i  grande  dans 
les  enfàns  que  dans  les  adultes  qui 
peuvent  diriger  leuw,  axes  optiques, 
/.  Tome.  S 
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par  un  pouvoir  parÊLitefneoc  volomaî- 
n  j  à  Tobjet  au  ils  veulent  voir  avec 
attention*  Cm  pourquoi  nous  devons 
examiner  comment  la  convenance 
prefque  parÊutei  le  devient  entière- 
ment. 

Nous  devons  obferver  que  la  con* 
jpvmé  la  plus  parfaite  acquière  uno 
cofTeTpondance  prefqu'entiere  dans  les 
points  de  la  rétine ,  Se  que  delà  il  ful- 
vra  par  degrés ,  que  la  moindre  dévia- 
tion de  la  parfaite  congruité,  occa- 
Sonnera  une  vifion  double  &  la  confu- 
iîon.  Mais  elles  font  deû^abies  Se 
contre  la  convenance  ;  ao  lieu  que  la 
vifion  fimple  &  diftinâe  eft  conve^ 
sable  Se  agréable.  Delà  chaque  retour 
du  dernier  tendra  à  l'affermir,  &  cba- 
que  retour  du  premier  à  lexclure,  par 
ks  principes  que  nous  avons  déjà  éta- 
blis ailleurs.  Pnpefhim  xxiu  Orri.  i . 

C'eft  pourquoi  Tenfant  viendra  en^ 
fin  à  une  congruité  parfaite  î  c*ell-à- 
dire,  à  diriger  fon  axe  optique  pré->  / 
dlëment  au  point  qu'il  veut  voir.  Le 
pouvoir  volontaire  d'aecommoder  ks 
xnouvemens  internes  à  la  diftance  , 
doit  étire  fuppofé  devenir  pariait  en- 
tircn  le  même  temps* 
^  Voici  qui  sWcorde  avec  la  méœ 
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méthode  de  ratibniier;  c'dl  que  les 
perfonnes  qui  ont  perdu  la  vue  d'us 
œil  pendanc  leur  enfance  ou  dans 
leur  ieunefllè,  quoique  Tdâion  externe 
de  la  lumière  ait  perdu  depuis  ua 
temps  conridérable  KKi  efficacité  pour 
faire  les  mouvemens  convenables,  gé* 
nérakaienc  pariant  »  louchent  un  peu 
avec  cet  aà\. 

Les  perfonnes  qm  louchent  &  qui 
confervent  la  vue  de  l'œil  qui  a  ce 
défaut ,  font  obligées  de  mouvoir  leurs 

Jreux  d'une  manière  convenable  pour 
a  même  raifon  que  les  autres  ;  Tçavolif 
pour  éviter  la  double  vifion ,  quoique 
la  pofition^  foi£  difconvenable* 

L'aâion  conftapte  de  l'élévateur  de 
la  paupière  fupérieure  dans  les  adulai 
tes,  femble  entièrement  venir  de  Tha-: 
bitude  ;  c'eft-à-dire  de  l'aSbciation  » 
étant  confervée  d'une  manière  parti- 
culière par  la  variété  des  objets  qui 
attirent  notre  attention  pendant  le 
jour. 

Il  eft  général  que  quelque  tetqpf 
avant  que  les  enfans  acquièrent  le  pou*' 
voir  volontaire  de  fermer  doucement 
les  deux  yeux,,  ou  de  ne  fermer  que 
l'un  iàns  l'autre ,  ils  peuvent  les  fermer 
bteo-tot  avec  force  ;  cette  aâion  te^ 
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éLxz  SxplUâfm  Thjfique 
venant  fouvent  parle  mouvemetttd^ 
yeux ,  dft  une  peine  de  quelque  efpe- 
Ge,&c;  Le  procédé eft  ici  de  lanaêipe . 
forte  que  dans  les  autres  a^ns  vo- 
lontaires. ^  * 
. .  Lesmouvemens  internes  dépendenc 
originaiiement  de  la  nooindre  ou  plus 
grande  quantité  de  lumière  qui  tombe 
fur  la  cornée  &  fur  l'iris,. comme  il  a; 
étéoUenréaiUeUâ;  mais  la  proximité 
&  réloignement  de  Vobj^t  lumineux 
font  loues,  «efpfeâjft  ^êhàés.  Ceft 
pourquoi  les  cercles  mufcuiaires,  qui 
d'abord*  fe  .contcadoient  feglemenc 
quand  des  objets  très-lumioeùx  sap- 
prochoient ,  fe  contraâeroht  à  fapptOîr 
ctiede  ceux  qui  Je  feront  modique- 
iricnc  ;  ainfi  la  yifion  deviendra  diC 
tinae  en  génécjl.  Mais  la  vifion  dif- 
tinde,  revenant  fouveot,  fe  perpé- 
tuera &  fe  perfedîonnera  elle-même  ; 
&  rindiftiooe  fe  réprimera  &  ^'abolira 
aufll  d'elJe-mértP:  par  ^'agïénifût  & 
le  defagrément  qui  les  accompagnent 
i»j[jpeâivem*e»c,  gr.9pcf^.9H  Xxi  i;.  Cor.  i. 
îufqu'àice  qu'enfin  rei^ÉLnt  acqukrt 
un  pouvoir  parfaiççmeijt  volontaire 
çl'accommoder  fes  y^ux,  à  la  diftaûce. 
Les  adultes  femb}e;nt  itvoir  yn  çou- 
voir  d'àccooimodef  Içiirs  y^eux  à  U  • 
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diftance  avant  que  de  regarder ,  & 
quelques^uns'avoir  un  pouvoir  deftiî- 
volontaire  de  contraâier  &  dilater  ta 
prunelle  ;  fçavoif ,  en  s'inmaginant  être 
proches  d'un  objet  brillant ,  &  être 
éloigné  d'un  noir,  quoique  te  quantité 
de  lumière  qui  tombe  furji'œil  reftfe 
la  même*    ^  ^ 

HfffwrgTiaaagggBaKagggBaM5»?ruf^ 

SECTION     V. 

Pu  Sens  d^'Ome. 

Proposition    xxiv. 

\^Jfigner  C organe  immédiat  de  fouîe,  ^ 
expliquer  en  général  les  ufages  de  pltè^ 
\  fieurs  parties  de  roreille  extérieure  c^ 
"^^'"^  intérieure.  ,      .      .     . 

-^  'Organe  immédiat  de  Touïeparoît 
JLf  être  Ja  portion*  moite  de  Ja  feptié- 
me  paire  des  nérk  ^diftribpée  dans  te 
Jimaçon  Se  les  canaux  demi^circulatres. 
Quel  eft  l'ufage  particulier  de  c^ 
tavités,  c'eft  ce  qu'on  ne  connaît  pas|î 
Ils  ont  quelque  reffemblance  obicurf 
avec  les  inftrumens^dont  on  fait  ufagd 
pour  augmenter  la  force  des  fons ,  ou 
leurs  e&ts  fur  l'oreille^  à  peu  prés 
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tvmmt  les  tuniques  &  les  humeurs  dr 
l'oeil  reflr^linblenc  à  un  télefcope.   Le^ 
aeif  auditif,  comnie  l'optique,  ne  dé- 
tache auffi  aucune  branche  pour  les 
parties  yoifines  ;  &  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  reflèmblances  entre  ces  deux 
#rganes,  plus  fines  &  plus  fpiriiuclles, 
fi  on  peut  parler  ainfi, 

L*oreiIle  &  Tentrée  auditive  fone 
carrilagineufes ,  &  femblent  par  ce 
moyen  fpécialement  préparées  pour 
recevoir  &  retenir  ks  vibrations  de 
Tair,  &  pour  ^  communiquer  à  la 
membrane  du  tambour. 

Cette  membrat!e  paroît  être  con/cr- 
Vée  dans  un  état  conRant  de  tenfion  ^ 
j)ar  ks  mufcles  qui  agiflent  de  diffé- 
rentes manières  fur  les  petits  os,^ 
être  ainfi  préparée  à  feire  des  vibrations 
fynchrones  avec  plufieurs  fons  qui  TaÊ- 
^ëâeiît.  Confomiémem  àcela,  k  de^ 
gré  de  tefifion  varie  affez  pour  être 
moindre  quand  les  mufcles  externes 
ic  obliques  agiâènr,  &  plus  ^ande  » 
i]uand  ils  font  relâchés,  &  que  f interne 
Hgit.  isc  degré  de  fenfibiîité  dans  h 
ixiembiane  ^^Ik-méme  &  dans  l'organe 
entier,  eft  probablement  plus  graod 
Ijuand  la  tenfion  eft  plus  ^ande. 

X^es  vibrations  de  fair  femblçnt 
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pcéparer  une  mufcoficé  qui  loge  dans 
les  membranes  du  tambour  dans  ks 
€n&ns  nouveauX'^iés  ;  précifémenc^ 
comme  l'aâion  de  la  lumière  prépare 
la  cornée  &  l'humeur  aqueufe  pour  la 
viiion. 

La  trompe  d' Euftache  fert  à  fournir 
la  cavité  du  tambour  d'u%  nouvel  air 
pour  tranfporter  les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent,  oc  peut-être  pour  accroître 
les  effets  du  ion  par  les  tremblemens 
^ns  fes  extrémités  cartilagineufes,  Se 
particulièrement  ceux  de  la  propre 
^oix  de  la  perfonne.  L'étrier,  ibs 
mufcles  Se  h  trou  orale  femblenc 
défignés  pour  tranfporter  les  vibrations 
de  la  membrane  du  tambour  au  nerf 
auditif  d'une  manière  précife.  Mais 
les  vibrations  excitées  dans  l'atther, 
peuvent  être  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  de  la  membrane  du  tam- 
bour, comme  00  l'a  déyà  obfervé 
ailleurs* 

11  ne  pardt  point  y  avoir  de  mé- 
thode pour  tranfporter  l'air  dans  le$ 
cavités  du  veftibule,  du  limaçon  Se 
des  canaux  demi^irculaires,  ni  quel* 
i]ue  néceflité  ou  ufage  pour  cela.  La 
grande  dureté  de  la  partie  oflèufe  de 
Foi;gane  de  rpuïe,  peut  la  rendre  plus 
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^i^         Explkétian  Vhjfnitte 
iafceptible  de  vibrations.  Conforti^- 
menc  à  cela,  on  peuc  obferver  qu'on 
peat  entendre  imparfaitement ,  quoi- 
que Toreille ,  le  nez  &  la  bouche  foient 
Icrmés,  &  par  conféquent  tout  accès 
des  vibrations  de  Tair  à  la  membrane 
îiu  tambour.   Probablement  les  vibra- 
tions font  ki  excitées  dans  les  cartila- 
ges de  l'oreille  &  de  fon  entrée,  & 
dans  les  os  du  crâne  »  &  ainfi  commu- 
.  niquées  au  limaçon  &  aux  canaux  de- 
mi-circulaires. A  quoi  il  femble  con- 
^me ,  que  (i^elques  fourds ,  en  partie, 
entendent  itiieux  quand  ih  font  coi»- 
duits  dans  une  voiture  fur^fes  pierres 
ou  du  gravier  ;   c'eft-à-dire ,  quand 
•toates  les  parties  de  leurs  corps,  & 
paniculieremeot  celles  des  os ,  Xqqc 
mifes  en  vibrations. 

La  partie  oflèufe  de  Tor^ne  de 
-  l'ouïe,  jfemble  arriver  à  (à  pleine  per- 
'.feâion  de.  bonne  heure.  Ne  pourroie-' 
on  pas  afligner  pour  caufe  finale  de 
•cela,  qu'une  partie  peut,  à  caufe  de 
'Ùl  (ituation,  être  plus  difpofée  àentrer 
Jtn  vibrations  avec  un  ton-,  &  une  autre 
avec  un  autre  ?•  Cela  n'a-t^il  pas  auflî 
Jieu  particulièrement  par  rapport  à  la 
lame  fpiralc  ?  car.par-ià  le  même  toa 
feroit  afibcié  &  çopitne  attaché^^ux 
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des  Sens ,  des  Idées ,  e^r.  4 ijpr 
mêmes  nerfs  aflfez»  pour  les  aflfeâer 
fpéciaiement .  depuis  Tefî^ùace  ouLlâ 
jeunefle ,  jufqu'à  la  vieilleffe. 

Proposition    ixv. 

Examiner  comment  Us  phénomènes  des  fous 
mufiCâux,  &  autres  fins  inarticulés^ 
fint  conformes  à  la  doSrine  des  vibrations. 

Nous  pouvons  confidérer  ici , 
'     i^'  Lesdifférentes  forces  des  fons.  (4) 


(a)  Tout  corps  qui  en 
cho<Mie  un  autre»  produit 
vn  ion ,  jnais  ce  Ton  eft 
iknple  dans  lescorps  qui 
'lie  lont  pas  da^qu£$  »âu 
4ieu  qu'ifCe  multiplie  dans» 
«eux  qiri  ont  da  reffi>fli  ; 
lorfqftt*on  frapc  unq  cloche? 
OA  un  timbr&dje  pendule  > 
Jtew  feul  coup'  poMLuit  d*a- 
•tord  un  fonrqui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondula-" 
4ions  du  corps  fonore ,  & 
^e  multîpUe  réellement  au- 
^nt  defbés^iu'ii  j  a  d*o£-, 
«citlationsjoude  vibrations 
^ns  le  cof  PS  fonotce.  Nous 
^devrions  donc  jiiger  ces 
^oAs  noB'  pas  comme  lùn- 
y\ei<9  mais  comme  comp6- 
^  )  fi  par  l^bafaitude  nous 
•n*aviops  pas  appris  à  juger 
'-qu^un  -coup >  ne ï  produit' 


&  je  comptai  cinq  beuresv 
rc'eft-à-<lire>  j'entendis  dif- 
tinétement  cinq  coups  db 
manteau  fur  le  timbre,  jt 
me  kirai  fur  le  champ ,  ât 
ayantapproch^lWB  ierc^, 
je  Tifi  qu'il  n'étoit>  qu'une 
Miw ,  &  la  pendule  n'a»- 
voit  en  ilet  ibnné  qu'une 
Jbeurc  t  oar  la  fonnerie  n'é- 
toit  point  dérangée  :  je 
conclus  après -un  Qxoment 
de  réflexion,  que  fi  l'oa 
ne  ;fça?Qit  pas  par  ex*- 
pérxence  i  qu'un  coup  ne 
doit  pr^duiieiqu'un  fon% 
chaqueivibration  du  timi* 
bttr  (eroit  eotenduè'  conii> 
irie  un  difiiérent  fon,  ^ 
^ommè  fi  plufiéufs  coup» 
fe  fttccédoiem  lécUempnc 
fur  le  corps  fonore.  Dan» 
Ir  moment»  que  j^cmcftdî* 


iyi  Vil  iïtf  a  trt)isatks }  j'ctois 
^àuàsr  mon  lit  ^  ^miire^* 


^u'un  fon»  Je  dois  rappoc-  ibimei ma  pôidule,  jMtoit 

•ter  ici'  une  cbQjie  qui  m'ar^  ]  dans  le  ca»  où.  fcxoit  quelle 

^tthonqui  emendœit'^odb 


la  première i*foisV  ^>qu| 
a'âvjint.  aucune  ii^de44 

Sv 


^1%  Ixplicdtian  Phy figue 

Maintenant  y  félon  que  lâcondenfatioii 
«le  l'air  dans  lequel  ils  s'élèvent  eft 


iMnleie  dont  fe  produit  le 
ton ,  jugiCToiS  àfi  la  liccef- 
fion  des  différent  font  fans 
M^ufé»  auifi-bicn  que 
Tans  rérle ,  1^  par  la  feule 
fsnprdnon  qu'ils  fimt  fur 
J'or^ane ,  &  dans  ce  cas 
•H  entendroit  en  eflèt  au- 
tant de  font  difHnds  qu^il 
y  a  de  vibrstionr  fucceflt- 
vcs  dnns  le  corps  fonore. 
Oeil  la  6icûd&»n  de  tout 
«es  petits  coups  répètes . 
tu  •  ce  qui  revient  au  mê- 
joe,  c*eft  le  nomlm  des 
tibratiofis  du  corps  élafH- 
«ue  qui  fiut  le  tcm  du  (on  ; 
al  n*y  a  point  de  ton  dans 
iMi  fon  mnplc  9  un  coup  de 
Aifil  »  un  coup  de  fbuety  un 
€Oup  decanon,  produlfent 
4es  ions  difi;^ens  qui  ce» 
pendant  n*ont  Acun  ton, 
ri  ta  eft  de  même  de  tous 
les  autres  font  qui  ne  du- 
fent  Mt^iain^ant.  Le  ton 
eonmte  donc  dans  ki  con- 
«nuitjé  du  même  ion  pen- 
éuit  un  certain  «cmpt  ; 
•ette  conainusté'd»  ton, 
peut  être  obérée  de  dcai 
manières  «Mérentes  »  la 
pcemiere  &  la  plut  ojdi- 
sajie  eft  la  fuccelion  des 
vtëratloat  daat  les  corps 
iflalUques  êL  fimofts  »  Sl 
la  fecmide  potirroit  4tTe 
xcpeutiOB  pfoonpce  cl 
•ombreuie  du  même  coup 
êirlescorps  qui  fontinca-j 
pablet  de  tf^tatioaMf  car' 
m  coip»  à  scAnti  qp^^m 


feul  coup  ébranle  ic  mec 
en  vibration ,  agit  à  Texte- 
rieur  &  (ur  notre  orcilîè 
comme  s*il  écoit  en  eflEct 
frapé  par  autant  de  petit* 
coups  égaux  qu'il  raii  de 
vibradons,  chacune  de  ces 
vibmtions  équivaut  à  un 
coup ,  &  c*en  ce  qui  fait 
la  continuité  de  ce  (on  & 
ce  (jui  lui  donne  un  ton  ; 
mais  il  Ton  veut  trouver 
cette  même  continuité  de 
fon  dans  un  corps  noik 
élaftique  9l  inca^ble  de 
former  àet  vibrations  »  il 
^udra  Je  fiaper  de  pka» 
fieurs  coupséfuiz,  iiiccef^ 
G&  êL  tré^prompts ,  c'eft 
Je  feul  moyen  âe  donnes 
un  ton  an  ion  <ioe  ptodutt 
ce  corps ,  &  la  tépétitioià 
de  cet  co\ips  égaos  poum 
^ire  dans  oé  cas  ce  que 
fait  dans  Tautre  la  fucctf- 
iion  des  vibrations. 

£n  coniidérant  ibus  ce 
pointde  vue  la  produâion 
du  ion  &  des  difTéren» 
twa  qui  le  modifient» 
nous  cccoonoltrons  que 
pitfiqu^l  neÊNU  que  la  i^ 
pétition  de  plofieurt  coups 
égaux  iiir  un  corps  iacar 
pabie  de  vibrations  pouf 
produire  un  ton  »  fi  To» 
anpncnte  le  nombre  de 
ces  coups  égaux  dans  le 
même  temps,  cela  ne  lèr» 
t  renditt  >r  ton  plus 
liât  plus  lenfiOCyhiU 
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àts  Sens,  des  Idées,  é'C.  ^x^ 
diflSirence;  ainfi  TefTec  qu'ils  ont  fur  la 
membrane  du  tambour ,  celle  du  trou 


à  la  narare  du  ton  qne  cet 

coups  produiront,  mais 
qu*au  contraire  ii  on  au- 

Eté  la  force  des  coups 
,  le  fon  deviendra 
brt  ,&  le  ton  pourra 
changer  ;  par  exemDle ,  il 
la  force  des  coups  en  dou- 
ble de  la  première ,  elle 
produira  un  effet  double , 
c*eft-à-dire ,  un  fon  une 
fois  plus  fort  que  le  pre- 
mier ,  dont  le  ton  fera  à 
To^ve ,  il  iêra  une  fois 
plus  grave ,  parce  qu^il  ap- 
panient  à  un  ion  oui  cft 
une  fois  plus  fort ,  cl  qtt*ii 
tiM  que  reflet  continué 
d'une  force  double  ;  fi  la 
force ,  au  lieu  d*être  dou- 
ble de  la  première ,  dt 
plus  grande  dans  un,  autre 
Tappon ,  elle  produira  des 
fons  plus  for^  dans  le  mè- 
ne rapport ,  qui  par  con- 
lîéquent  auront  chacun  des 
tons  proj>onionnels  à  cet- 
te quantité  de  forcedu  fon, 
ou  9  ce  qui  retient  au  mê- 
me,  de  la  force  des  coups 
^i  k  produifent ,  k.  non 
pas  de  la  fréquence  plus 
•tt  moins  grande  de  ces 
«oups  égaux. 

Ne  doir-on  pas  conlidé- 
Tcr  les  corps  élafUques 
qtt*un  fenl  coup  met  en  vi- 
bration ,  comme  des  corps 
dont  la  figttie  ou  la  lon- 
gueur détermine  précifé- 
ment  la  force  de  ce  coup  » 
IbkbfiMftlBtfMiMie 


2ue  tel  fon  qui  ne  peut 
tre  ni  plus  toit  ni  plat 
folble  ^  qu'on  firape  fut 
une  docne  un  coup  une 
fois  moins  fon  qu'un  au* 
tre  coup ,  on  n'entendra 
pas  d'auffi  loin  le  fon  de 
cène  cloche  »  mais  on  en- 
tendra  toujours  le  même 
ton  ;  il  en  eft  de  même 
d'une  corde  d'inltrument» 
la  même  longueur  donne- 
ra toujours  le  même  ton  : 
dès-lors  ne  doit-on  pat 
croire  que  dans  l'eiplica- 
tion  quxm  a  doimée  de  la 
produ^on  des  diilërent 
tons  par  le  plus  pu  le 
moins  de  fréquence  dce 
vibrations ,  on  a  nris  l'el^ 
fot  pour  la  caufe  r  car  Icè 
vibrations  dans  les  cône 
fonores  ne  jpouvant  faiW 
aue  ce  que  font  tes  coopt. 
égaux  r^tés  fur  des  corpt 
incapables  de  vibrations  , 
la  plus  grande  ou  la  moin* 
dre  fréquence  de  ces  vibra- 
tions ne  doit  pas  plus folve 
&  l'égaid  des  tons  qui  et» 
réfultent  »  que  la  répéti- 
tion plus  ou  moimprorap- 
te  des  coups  fuctefifs  <bk 
faire  au  ton  des  corps  non 
fonores  :  or  cette  répéta 
tion  plus  ou  moins  promp- 
te n'y  change  rien  »  la  fré- 
aueiKe  àcs  vibrations  ne 
doit  donc  rien  changer 
non  plua,  &  le  ton  qui 
dansie  prcfliler  cas  dépend 
^to  force  da€oup>4é: 
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ovale  &  les  nerfs  de  l'ouïe ,  doivent 

^re  pareilleaunc  difiereos,  &  fournir 


pend  dans  le  fccond  de  la 
jnaiïV  du  corps  fonore  ;  $*il 
rft  une  fois  plat  gros  dans 
H  même  longueur  ou  uni 
(ois  plus  long  dans  la  mê- 
jne  groilèur ,  le  ton  fera 
une  fois  dIus  grave ,  com- 
me il  reft  lorÀ)ue  le  coup 
<ft  donné  avec  une  ÎQ>h 
plus  de  force  fur  un  corps 
incapable  de  vibrations. 

Si  donc  Ton  frape  un 
corps  incapable  de  vibra- 
tions avec  une  madè  dou-' 
i)le  •  il  produira  un  Ton  i^ui 
ieni  doube«  c'efi-àdire  »  à 
Toâave  en  bas  du  premier, 
car  cVft  la  même chofe  que 
A  Ton  frapoit  k  même 
Acorps  avec  deux  ma0ès  éga- 
les ,  au  lieu  de  ne  \t  fraper 
^a^avec  une  (cule ,  ce  qui 
jie  pout  manquer  de  don- 
,ft«r  au  fon  une  fois  plus 
*d*int6nfité.       Supposons 
,donc   qa^on   frape  deux 
forpt  incapables  de  vibra- 
•tions  9  l\in  avec  une  feule 
t  jnallè  >  &  i*»utreav.<c  deux 
.laailès»  cbaciiike  ^ale  à  la 
fffinieie ,  le  premier  <fe 
^<t8  corp«  produira  un  fon 
-Aoiùx  l^ioienfité  ne  fer»  que 
ia  moitié  4»  pelle  .du.ioa 
^ue  produira  le  feçoikd  i 
.mais  fi  Ton  frape  Tun  de 
■«es  corps  avec  deux  maflès 
.^  r^utfc  avec  tïois ,  alors 
içe  premier  cçrps  produira 
•un  fon-dont  l!inteAfitéf«ra 
rmwidfCid^  tiois.qjjLe 
^Kilf  4»  ioa  >qiie  projuil»^ 


le  fécond  corps  ♦  &  de  mê- 
me fi  Ton  frape  J*un  de  ces 
corp«  avec  trois  maflès 
égales  &  Tautre  avec  qua- 
tre ,  le  premier  produira 
un  fon  dont  l'intenfiié  fei» 
moindre  d*un  quart  que 
celle  du  fon  produit  par  It 
fécond  :  or  de  toutes  les 
comparaifons  poifibles  de 
nombre  à  nombre  ,  celles 
Que  nous  faifons  le  plus 
tacilemcm  ,  font  celks 
d*un  à  deux ,  d^m  à  trois,, 
d'un  à  quatre,  &c.  &  de 
tous  \ts  rapports  compris 
entre  le  fimple  &  Je  dou^- 
ble ,  ceux  que  nous  apper- 
cevons  Je  pi  us  aifénient  ». 
font  ceux  de  deux  contre 
un  >  de  trois  contre  deva  > 
de  quatre  contre  trois,&c^ 
ainfinous  ne  pouvons  pas 
manquer  en  jugeant  Je» 
fons ,  de  trouver  que  Tot- 
tave  èft  le  fon  qui  convient 
ou  qui  s*accorde  le  mieux 
)avcc  le  premier ,  &  qu*enr 
fuite  ce  qui  s^ccord^  le 
mieux  eit  la  quinte  &  ia 
qu»rte'»  parce  que  ces  toAS 
(ont  en  effet  dans  cette 
proportion;  cariuppofone 
que  les  parties  oileufesd^ 
IMntérieur.  des  oreille» 
foiem  ks  corps  durs  &ii^ 
capables  de  vibr»tioii$,qv^ 
re^vent  ï^%  coups  f^^- 
pés  par  ces  m#)âcs  égaler* 
nous'  rapponerons  beai^ 
cpup  n^eux  à  une  ceriaine 
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des  Sens  y  des  Idées  ^  c^r.  4^1 
à  Terpric  un  fondemenc  fuffifane  pour 
difUnguer  les  fonsy  patjrappoicàleurs 
forces  ou  foibleffès.  ^ 

►  2^'  Les  fons  graves  pu  aigus  tirem 
leurs  quajités  de  la  lenteur  ou  de  la 
fréquence  des  vibrations.  Maintenant , 
xomme  ks  vibrations  de  la  membrane 
du  tambour  font  fynchrones  à  celles 
de  Tair,  elles  peuvent  auffi  eu  exciter 
de  fynchrones  dans  les  particules-  dû 
jîcrf  auditif,  &  ainfi  être  diftinguecs 
J une  de  lautre  par  lefprit ,  rélacivcr 
^ent  à  leur  fréquence.  Ou  fi  chaque 
pujfajtion  de  Tair  ou  chaque- vibration 
de  la  membrane  du  tambour  excite 
4e$  vibrations  innombrables  &  infinif- 
téfimales  dans  le  rierf  auditif,  Itwis  rô- 
•nouMellemens  àdifférens  intervalle$,fui- 
^ant  que  \ts  fons  font  aigus  ou  graves^ 
feront  en  quelque  façon  un  cryteriunik 


,une  de  ces  n^iflès  >  |es  au- 
tres fons  qui  ^{otX  bro- 
dults  par  des  mailcs  dont 
^es  rapports  feront  à  Id 

Îremiere  maifir  comme'  i 
.s.  00  s  à  5.  pu.  I  4  4- 
parce  <^u?  ce  font  en  effet 
les  rapports  que' l'âme  ap- 
ôerçoit  le  plus  j^ifémen^t* 
£n  confidérantdonc  le  fon 
<omflfie  fenfacion,  on  peut 
49nner  la  raif^n  du  pla^fir 
que  Font  lés  (ons  harmo- 
iPi%ug^  U^rtfirtedanula 


proportion  du  fon  &nds»- 
mental  aux  autres  fons:  u 
ces  autres,  fon»  kefurcUc 
ezadtement  &  lar  srande» 
parties  le  fon  fondamei^- 
t^l ,  ils.ieront  toujeutt 
harmoniques  &  a^r^ables; 
fibu  contraire  i»  font  îil-^ 
coinmenfurables  ou  fi?ul^ 
ment  commenfurables  par 

Setkes  parties ,  ils  fcroA 
ifcoidaas  &4efa|féablta» 
HijIsirf'NatMrelh  dt  Af» 
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On  peut  remarquer  que  les  (6m 
graves  en  général  font  forts,  &  les 
aigus  foil))!^*  Gir  les  corps  qui  pro- 
duifentdes  fons  graves  font  en  géné- 
ral amples,  &  par  conféquent  feront 
une  plus  grande  imprefEon  fur  Tair 

Er  un  plus  grand  nombre  de  particu» 
;  en  trémouflèment. 

3^  Les  grands  bruits  font  defagréa» 
blés.  Or  il  eft  aifé  de  concevoir,  que 
des  agitations  très-violentes  de  la  mem- 
brane du  tambour,  peuvent  produire 
la  folution  de  continuité  dans  les  pe- 
tites particules  médullaires  du  nerf 
auditif.  Une  inflammation  dans  les 
petits  vaiflêaux  du  nerf  auditif  peut  le 
fendre  fufceptible  de  violentes  vibra-^ 
tioQs ,  enforte  qu'il  fera  offenfé  même  ~ 
{MUT  des  Xons  doux ,  comme  il  arrive 
ooelquefois  dans  les  omladies ,  &  pro- 
duira cette  finefle  de  fenfation  dans 
i*ouïe,  qui  correfpond  à  la  nyâalopié 
jdans  Tœil. 

4^  La  mufique  (impie,  c*efl^dire 
les  fons  uniformes ,  (oit  ceux  de  la 
Toie  ou  de  finitrument,  plaifent  à 
proportion  de  leur  hautenr^  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  exceilive.  C'efl 
pourquoi  nous  devons  ici  fuppofer 
iyue  ici  puUations  de  l'air ^à^alea 
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ies  Sens .  des  Idées,  ^.  ^) 
•dâiances ,  font  approcher  les  vibrations 
xle  la  foludon  de  cootiooicé,  quoique 
jiéaninoins  elles  n^y  arrivent  pas^ 

5®*  Deux  notes  de  muftque  enten- 
due enfemble  fur  un  orgue  ou,  fur 
un  violon,  font  originairenient  plus 
ide^laifir  qu'une,  pourvu  que  le  rap- 
port de  kurs  vibrations  foît  fuffifam«* 
ment  (impie.  Ainfi  quelque  note 
<}u*on  entende  avec  fes  oâaves,  quin- 
te y  quarte ,  tierce  majeure  ou  mineure, 
fixiéme  majeure  ou  mineure, apporte 
^u  plaifir  ;  les  rapports  étant  ici  ref«- 
peâivement  ceux  de  i  à  ^,  de  2  à  }, 
<le  3  à  il,  de  4.  à  5 ,  de  5  à  é  ;  de  3 
à  5  &  de  5  à  fi ,  qui  font  véritablô- 
ment  très- amples.  Mais  une  note  avec 
iès  Cecondes ,  les  fepdémes  ou  iès  dn- 
quiémes  fiides  &  aigres,  eft  cdffinai*- 
jement  defagréable.  On  peut  obferver 
ici  que  ies  accords  fembknt  être  origi- 
jiaifcœent  plaifans  en  proportion  de  b 
£à)plidté  du  rapport  par  lequel  ils 
iboc  jexprimés  ;  c'e(l*àrdnre,  dabs  Top- 
4re  qnW  vient  de  donner.  Delà  nous 
poavons  peut-être  coiqeâurer  que  les 
mêmes  accords  étoiem  originairtnaenr 
defagréablesà  l'oartillc  de  1  enfant,  par 
J^égulaihrité  des<*vibiattt>Bi  qu^  Jm»> 
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bour,  &  conféquemmenc  par  la  folà* 
tiçn  de  continuité  »  &  .  qu'enfin  ils 
tombent  dans  les  limites  da  plaifir, 
•coomie  beaucoup  d'autres  peines  par 
la  répétition.  Car  c'eft  ainfi.  que  les 
accords,  dans  iefquels les  rapports  font 
•les  pkis  amples,  cbviefidroietxd'abord 
•agréables,  &  les  autres  continueroienc 
d  exciter  de  la  peine  ou  à  y  confiner. 
-Suivant  cela, la  diflbnancexLoit.deveT 
.nir  agréable  à  Toreille  de  cetix  qui 
font  beaucoup  adonnés  à  la  jnufique, 
À  qu'une  trop  ^grande  fi'équence  d'ao» 
«cords.  ennuie^ 

i  6^ .  Les  accords  fondes  dans  Ja  foo- 
cefTioii  fembknt  avpir  le  même  effet 
tn  eCpece  fur  roceillé  <|ce  quand  on 
4e&  entend  enfeno^ ,  ib  ibiK  £euku 
ment  moindres* en  àégté\  mais  kdif- 
'ibnance  en  fucceflion.  n'ofienfe  pas ,  à 
•«oins  que  ia  fucce(Eon  chromatique 
4les:demi-aotes|oct  «de  quelques  aùtnesi» 
Be  iibit  lemsurquable , .  &  .même  enfiii 
«elleS'  deviennent,  agréables;  Touc  :celk 
^oit  ai£hnent  du  aeiteier>pamgr^liev 
i&  le  piiéfent  avec  les  dtux  deroieq^ 
^Ki&.en&mble  conticntsexu/ks.pnoGi» 
papx'fondemens  des.plàifirs  natureb 
•&iOti^inau3B4e  Ja  nftiuque^i  Qô:çDa(^ 
4mra;kpré^  iâa^i&s;^.^^^ 
de  raflbciatioii. 
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Proposition    ixvï. 

JExÀtniner  cemmem  les  jugemens  que  mus 
fiifins  fur  la  dtfUnce  &  U  pofaion  des 
ccrpsfinares.s'acwdentdvectaâofhine 
d^étfociatim. 

Les  fons  doivent  décroître  en  raifon 

jcciproque  doublée  de  Ja  diftance  , 

s'ils  ne  reçoivent  quelque  aide  de  .h 

réflexion  des  corps  fur  lefquels  ils 

paflfent ,  ce  qui  les  fait  décroître  en 

.moindre,  raifon.  Quoiqu'il  en  foit  >  iJs 

-décroiflènt  en  ^néral  avec  la  diftance; 

,&  ce  décroi0èment  étant  un  aiïbcié 

.de  l'accroiflèment  de  la  diftance,  doit 

îa  fuggérer  dans  l'iioagination.   Sui^ 

vant  cela  nous  pouvons  obferver  que 

quand  les  vents  s'oppofent  au  ion  des 

.cloches  9  elles  paroiilent  plus  éloignée^. 

.Quand  une  perfonne  appelle  à  traveis 

un  porte-voix,  elle  paroit  plus  proche 

«    4ju'a  la  vraie  diftance. 

I  .     Quant  à  la  pofition  des  corps  fono* 

î  jres ,  nous  n'avons  aucun  cryteriuai 

i  clair  &  certain ,  à  moins  qu'ils  ne 

I  /oient,  fort  proches  de  nous  ;  de  forte 

^  que  les  pulfations  j)euvent  fraper  une 

^  oreille  ou  utie  partie  de  la  tcte  cond- 

I  dérablement  plus  fort   que  Tautrc» 
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^i6        Exf^uàm  n^fifui 
Pelà  nous  pouvons  juger  de  h  pofw 
cion  de  celui  qui  nous  parle  »  ou  du 
cofps  fonore,  par  Tceil  ou  par  quel- 

?ue  aucrt  métnode  indépendante  de 
oreille.  Ainfi>  ii  on  euime  qu'une 
voix  ou  qu'un  fon'viennem  de  quelque 
endroit  différent  du  véritable,  on  peut 
iconcinuer  dans  cette  erreur  par  la  rorce 
de  la  préfomption  fur  laquelle  feia 
fondée  cette  eftime. 

Mais  laiflant  tout  cela  à  part  y  fie  COQ- 
fid^ant  outre  cek  que  l'indiftinâion 
^lans  les  fons  articulés  »eft  une  marque 
iJS^odéc  de  diftaoœ,  nous  pouvons 
voir  coainient  ceux  qui  parlent  de 
l'eftomac  ou  ceux  (jui  parlent  de  leur 
^olter ,  fans  mouvoir  leurs  lèvres ,  imp 
pofem  à*ceux  qui  ks  entendent  ;  leur 
voix  ^  foible  &  indiftinâe  ,  c'eft 
pourquoi  elle  paroit  venir  d'un  endrok 
plus  éloigné  que  de  la  place  de  celui 
qui  parle.  Les  auditeurs  regardent  à 
Tentour  d'eux,  &  étant  ibrpris,  leur 
imaginatirâ  fe  fixe  fortement  fur  un 
cornet  ou  une  cavité,  félon  que  cela 
paroît  plus  plaufible,  &  ils  continuent 
après  ae  s*en  impofer  à  eux-moBes 
far  la  fiorce  de  ce  préjugé. 


y  Google 


its  Sens,  des  lius^  é^.      417 

PrÔ  POSITION      IX  vil. 

Mxémùm  cmmmnt  U  ftitvm  di  iifiingun 
Us  fins  étnicuUs  défend  dn  fmveir  de 

VéÊJfeeimen. 

I 

On  peut  fuppofcr  que  roreilte  in- 
térieure &  extérieure  eft  formée  de 
&çon  que  toutes  les  difSrences  dans 
les  vibrations  de  l'air  qui  arrivent  à 
Toifeilie»  peuvent  affeâer  ks  ner6s  au- 
ditifs de  différences  correfpoiidanteis. 
Ceft  pourquoi  »  confidérons  de  quelle 
inaniere  les  fons  impriinent  différentes 
-vibrations  dans  Tair. 
^  i^'  Puifque  non-feulemem  les  par- 
ties d^alentour  le  gofier,  mais  celles 
tie  la  bouche ,  des  joues  &  même  do 
corps  entier,  fpédalement  des  os,  en* 
trent  en  vibrations  quand  on  parle  f 
la  figure  des  vibrations  imprimées  fur 
l'air  par  la  voix  humaine ,  fera  diffé*  * 
*  rente  de  celle  des  vibrations  venant 
d'un  w>Um,  d'une  flûte,  &c.  pourvu 
que  la  diftance  ne  foit  pas  erande. 
C'efl  pourquoi  on  peut  regarder  cela 
comme  un  fecours  pour  difUnguer 
les  fons  articulés  des  autres. 

2^'  L'articulation  confifle  à  rompre 
&  à  modérer  le  foa  coauocs'il  ùmm 
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419  JSxplùéiim  Pbjftqué 
J'un  fifflet  ;  c'e(l.?idire ,  à  ferrer  & 
enfermer  le  fou  de  différentes  ixianie^ 
res  ;  l'organe  de  la  parole  étant  mis 
au(&  en  différentes  formés ,  fuffifam- 
ment  pour  joindre  les  différences  rap^ 
portées  dans  le  dernier  paragraphe, 
avec  différentes  éruptions ,  interrup- 
tions ,  montées ,  defcentes  de  fon  ; 
ainfi  l'auditeur  peut  diftinguer  chaqqe 
lettre  d'une  autre. 

*  3^-  Suivant  cela,  il  eft  difficile  à 
«de  glandes  difbnces  de  diftingoer  le 
ton  d'un  inftrument  de  mufique  d*un 
autre,  ou  celui  de  quelqu'autre  corps 
de  la  voix  humaine,  toutes  cho^ 
-iuf^fées  d'ailleurs  égales,  ou  de  dif- 
tinguer  les  fons  articulés  de  quelque^ 
autres  ;  car  les  vibrations' de  l'air,  a  de 
grandes  diftances ,  circulent  à  l'entour 
*au  fens,  dcles  montées,  defcentes  v 
:éruptions  &  interruptions  du  fon  qui 
•diftjmguent  un  fon  compofe  d'un  aur 
tre,  font  confondues  par  les  réflexions  * 
innombrables  des  corps  iotermédiai^ 
res. .  -, 

.  4.®'  On  peut  obferver,  que  conmie 
la  confervation  de  diftindion  de  pla- 
ce ,  eft  le  but  principal  des  tuniq  lej 
&  humeurs  dans  l'organe  de  la  vue  ; 
aii^  U  difhnct  du  (emps;  eli;  de  la 
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pttiS  grande  irnoortance  dans  Torgane 
de  louiç,    C'eft  pourquoi /il  femblé- 
prob^le  que  la  membrane  du  cam* 
Dour,  les  petits  os  &  leurs  mufcles 
font  employés  par  la  nature  pour  con- 
fçrver-la  diftinâion  du  temps  ;  c'eft- 
àrdire,  pour  éteindre  les  fons  forts  & 
conferver  les  foibles,  aflez  pour  que 
les  derniers  ne  foient  point  furpatiés- 
&  détruits .  par  la  continuation  des 
premiers.     Précifément    comme   les; 
notes  du  deHus  d'un  clavecin  feroient 
détruites  par  les  bafles,  fi  on  ne  màtoit; 
un  morceau  d'étoffe  aux  fautereaux, 
pour  réprimer  les  vibrations  des  cordes 
dans  les  temps  convenables* 

f  Maintenant  ayant  montré  com-^ 
ment  les  fons  articulés  peuvent  être 
diftingués  l'un  de  l'autre  &  de  tous^ 
les  autres  fons  ,  j  obferverai ,  qu'en 
effet  ceux  qui  parient  ne  prononcent 
pas  affez  articulémenc  &  diftinâement 
dans  la  converfation  familière ,  pour 
fournir  aux  auditeurs  le  cryteriuin  re« 
quis  félon  la  précédente  théorie  ; 
ipais  que  nous  acquerrons  la  facilité 
d'entendre  les  '  difcours  d'un,  autre  , 
principalement  par  le  pouvoir  de  l'aC»; 
fociation.  .'  .i 

c:i\là'xi9St  çôuit  ûéce^c  de  j^ê^^ 
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mmoer  chaaœ  locre  aflez  difttaâe» 
mène  pour  diftingncr  Tune  de  Tauire. 
Cir  les  macs  éumc  compofib  de  let- 
tres, dacun  muoit  autant  de  cryte^ 
rium  (fxii  a  de  iectrcs ,  &  même  da- 
vantage ;  l'ordre  des  letttes  en  e(l  un, 
aofli-blen  que  kur  fbn.  PaneUfemeiM:, 
les  fentences  aimiicm  autant  de  cryt^ 
riums  composés  que  de  mots,  o^Krs 
ceux  qai  vicndcoient  de  Tordre  dtt 
paroles. 

z^.  PuUque  les  nms  font  fermés 
par  les  combinaîfons ,  non  fuivanc 
quelque  régies  qui  mettent  toiftes  les 
combinaifons  de  deux,  croîs ,  Sec.  en 
ordre ,  mais  par  des  zSoàsixiiXis  panU 
culieres  confiMnnément  à  la  nature 
de  chaque  langue»  puUque  toutes  la 
fencences  font  aum  formées  de  1« 
même  manière ,  pludeurs  parties  com« 
pofantes  des  mots  &  des  fencences  k 
«  foggéreront  Tune  l'aucre  avec  le  mot 
&  les  fentences  par  le  pouvoir  de  Tal^ 
fociation.  Ainfî  on  oblerve  commu- 
nément que  le  coomieflceoiienc  d'cm 
mot  d'une  fisnàenoe  funéoe  le  mot, 
la  fentenœ  en  entîef  ;  oc  cela  eft  mê- 
me vrai  dans  un  moindre  degré  du 
snilieu  &  de  la  an. 

if .  Le  i^lec  du  difcqu&^dds  geAes 
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qu*on  foie  en  parlant ,  une  Êuniliarité 
avec  la  voix  particulière,  la  pronon- 
ctanon»  le  gefte,  dcc.  de  celui  c^ui 
parte  y  &  les  autres  drconfiances  afio* 
dées  y  contribuent  adBi  beaucoup. 
C'eft  pourouoi,  nous  trouvons  d'une 
part  qu'il  eu  difficile  de  diftinguer  les 
noms  propres  À  les  mots  d'un  kngage 
inconnu ,  Se  d'entendre,  un  étranger 
oui  ne  fe  fert  d'aucune  aâion  pour  ie 
mire  entendre. 

Nous  pouvons  aufl!  voir  que  c'eft 
principalonent  par  le  moyen  des  cir« 
confiances  aflbaées  que  les  fons  pro« 
nonces  par  ceux  qui  parlent  du  ventre  ^ 
nous  fuggérent  les  paroles  qu'ils  lonc 
fuppofés  prononcer  ;  car  leur  anicula* 
don  doit  être  intomptette,  ne  remuant 
point  du  tout  les  lèvres. 

C'eft  par  une  efpece  femblable  de 
circonftances  aflfociées  que  nous  pou-, 
Tons  lire  avec  beaucoup  de  Êicilité 
les  écritures  irrégulieres  dç  différentes 
perfonnes»  &  de  quelques-unes  plutâe 
oue  d'autres ,  à  proportion  que  nous 
tommes  plus  Êioiiliarifés  avec  le  fufer^ 
k  langage  &  l'éakore. 
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Propositïon   ixYiir. 

Là  doSrine  des  fins  énlaircit  &  fionrifi 
celU  des  vibratms  des  petites  particMl^s 
midMéàres  H  cervesu  &  du  fjftême 
nerveux. 

Car  la  théorie  des  fpns  déduite  de 
la  nature  d'un  fluide  élaftique,  &  les 
trémouflemens  des  particules  des  corps 
fonores  vérifiés ,  comme  ils  l'ont  été 
par  de  nombreufes  expériences ,  nous 
deviennent  un  guide  dans  toutes  les 
recherches  des  vibrations  des  autres 
milieux  élaftiques,  tel  que  J'aether,  &- 
dans  tous  les  effets  que  de  telles  vibra- 
tions doivent  produire  &  recevoir  des 
petites  panicules  qui  font  environ- 
nées par  le  milieu  élaftique.  La  ten- 
dance igénéràle  qui  fe  trouve  dans  les 
corps  naturels»  foit  à  produire  un  Ton 
par  la  percuffion  »  ou  au  moins  à  foû- 
tcnir  &  tranfporter  les  fons,  en  rece- 
vant des  vibrations  ifochrones  &  en 
les  refléchi(&ns ,  montre  qu'il  y  a  un 
pot^oir  aâi£  caché,  dans  les  petites" 
particules  des  corps  ^qui  l^  ^ifpoih 
a  entrer  en  vibrations.  Or  s'il  y  a  un 
tel  pouvoir  dans  l^)plus  grofles  parti- 
cules compofantes^y  l'analogie  nous 

porte 


y  Google 


des  Sens  y  des  Idées,  é'C,  45  f 
porte  à  croire  qu'il  y  ea  a  un  pareil 
dans  les  particules  d'un  ordre  inférieut 
&  defcendant. 

La  dodrioe  des  fons  nous  fournie 
auffi  une  réponfeà  une  des  principales 
difficultés  &  qui  fe  préfente  le  plug 
fouvent  touchaot  la  fuppoficion  ;  que 
toute  fenfation,  penfée  &  mouve* 
ment  fe  forment  à  Foccafion  des  vibra- 
tions de  la  fubftance  médullaire.  Car 
on  peut  objeder  que  le  nombre  des 
différentes  vibrations  qui  feroble  être 
requis  dans  certains  cas,  peut  à  peine 
éxifter  tout  à  la  fois  dans  la  fubdance 
médullaire,  Puifqu'iljn'ell  point  extra- 
ordinaire pour  une  perfonne  de  recevoir 
une  fuite  de  fenlations ,  d'avoir  une 
foule  de  penfées  qui  ont  en  même 
temps  très-peu  déconnexion  entr^elles. 
Maintenant  on  peut  répondre  à  cela, 
que  réellement  &  de  fait ,  il  éxifte  dans 
le  même  air  une  multitude  innom- 
brable de  différentes  vibrations,  qui, 
quoiqu'elles  éxiftent  toutes  à  la  fois> 
ne  laiffent  pas  cependant  d'être  apper- 
çuës  diftinttement.  Ainfi  une  perfon* 
ne  peut  écouter  quelle  partie  elle  veut 
dans  un  concert  de  mufique,  &  les 
maîtres  en  cet  art  en  peuvent  écouter 
plus  d'une  ;  ils  peuvent  auffi  en  même 
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temps  recevoir,  faire  attention  &  com- 
t>rendre  les  vibrations  de  l'air  qui  s'é- 
lèvent du  difcours  des  autres  perfon* 
lies.   Mais  ces  vibrations  différentes 
peuvent  d'une   manière  quelconque 
éxifter  enfemble  précifément  dans  le 
même  inftant,  ou  plutôt  fe  fuccédet 
l'une  à  l'autre  dans  des  intervalles  in^ 
finiment  petits  iàns  conAifion  :  de  la 
même  manière  beaucoup  de  vibrations 
&  de  vibratiuncules  éxiftent  enfem^ 
ble,ou  fe  fuccédent  Tune  à  l'autre 
fans  confufion  auffi  dans  la  fubflance 
tnédullaire  ;  &  le  même  pouvoir  guei- 
conque ,  qui  qualifie  l'ame  à  accompa- 
gner &  à  dillinguer  ces  vibrations  de 
fair  l'une  de  l'autre,  peut  correfpon* 
dre  aux  vibrations  de  la  fubftance  mé- 
dullaire ,  de  forte  que  chacune  aura 
fon  effet  particulier  de  produire  dans 
l'ame  la  fenfation  ,  la  penfée  ou  le 
mouvement  qui  lui  cft  propre  ;  &  on 
doit  obferver,  outre  cela,  qu'il  y  a 
une  difficulté  à  former  les  deux  chofès 
qu'on  vient  de  rapporter ,  que  fouvenc 
il  s'élève  de  la  confufion ,  &  qu*une 
perfonne  efl  remarquable  qui  fait  plus 
d'une  chofe  à  la  fois  en  conféquencc 
d'une  gratyle  pratique,  &  aufïi  d'un 
|)ouvoir  exquis  de  l'efprit  correfpon- 
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itanc  à  une  forme  exquife  de  la  fubC- 
'  tance  médullaire ,  fiiivanc  notre  tbéo^ 
rie. 

Proposition    lxix. 

Explifun  de  quelle  manière  &  k  qud 

^    degré  y  les  fom  agréables  à"  def agréables 

cèntribuent,  dans  la  voie  d'ajfûciatian  ^ 

à  la  firmMm  de  nos  flaiftrs  ^  de  nn 

feines  melleUuelles. 

Comme  tous  les  fons  modérés  & 
fuffifamment  unik^rmes  plaifent  aux 
jèunçs  ènfans ,  flc  que  les  plai(irs  que 
nous  recevons  originairement  des  fons, 
de  ceux  qui  s'accordent  &  ne  s'accor- 
dent pas ,  de  la  fucceffion  de  l'un  à 
l'autre ,  &  même  des  fons  clairs  de 
jnufique  confidérés  féparément ,  ref* 
tent  avec  nous  pendant  tout  le  progrès 
de  notre  vie  ;  il  eft  évident  que  beau- 
coup de  n^s  plaidrs  intelleâuels  doi- 
vent être  éclairés  &  augmentés  par 
ceux-là.  Au  contraire  \ts  fons  aigres , 
irréguliers  &  extraordinairement  hauts 
doivent  ajouter  quelque  chofe  au  de- 
fagrément  des  objets  &  des  idées  avec 
lelquels  ils  font  fouvent  affociés. 

Les  plai(irsde  lamufîque  font  com- 
tpofés  y  comme  bous  l'avons  déjà  obfer^ 

Tij 
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.  ve  ailleurs,  en  partie  des  phdfirs  orî- 
ginaux  &  corporels  du  fon ,  &  en  par- 
tie des  aflbciés.  Quand  les  plaifîrs  font 
arrivés  à  une  perfeâion  fuffirante,  & 
que  pluiieurs  parties  compofantes  (ont 
aflez  unies  par  l'aflociation ,  ils  fe  trans- 
fèrent de  rechef  fur  une  grande  variété 
d'objets  &  d'idées,  &  répandent  de  la 
joie,  de  la  bonne  volonté,  de  la  corn- 
paffion,  du  chagrin ,  de  la  mélanco- 
lie ,  &c.  fur  pluheurs  fcénes  &  événe- 
tnens  de  la  vie  ;  ainfi  réciproquement 
iàns  limites  qu'on  putfle  appercevoin 
Les  plaifirs  corporels  des  ù>m  arti^ 
culés  font,  ou  évanouïflàns  des  pre- 
miers ,  ou ,  quoiqu'il  en  foie ,  viennent 
de  bonne  heure  dans  la  vie.    Nous 
pouvons  par  ce  moyen  devenir  plus 
•capables  d'en  recevoir  des  lumières  & 
des  connoiflfances ,  en  procurant  du 
plaifir  à  fefprit  &  en  le  perfeftionnant  ; 
de  forte  que  Toreille  devient  comme 
lœil ,  une  méthode  de  oerception  ac- 
/conqimodée  aux  befoins  d'un  être  fpiri- 
tueL  A  la  vérité  quand  on  compare 
les  imperfèdions  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  entendu,  avec  celles  de  ceux 
qui  n'ont  jamais  vu  ,  il  paroît  que  l'o- 
reille nous  eft  beaucoup  plus  impor- 
wnte ,  conlidérée  comme  être  fpirituei^ 
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-que  l'œil.  Ce  qui  eft  dû  principale- 
ment au  grand  ufage  des  paroles  pour, 
perfedionner  nos  connoiflances  &  au- 
gmenter nos  afFeâions ,  defquelles 
j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite» 
Des  recherches  éxades  dans  les  progrès 
des  connoiflances  des  fourds  &  des 
muets  de  naiflance,  fprviront  mieux  à 
éprouver  cette  théorie  ,  que  celles 
qu'on  pourroit  faire  fur  les  aveugles. 

Proposition    x'xx. 

Jtettdre  Cdmpte  des  idées  engendrées  far 
Us  imfrejfions  de  Vouïe. 

Les  idées  que  les  impjrelQons  [a) 


U)  M.  Felibien  de  rA- 
cadonie  des  Infcriptiens , 
fit  fçavQiraà  PAcadémie 
des  Sciences  un  événe- 
ment fingulier»  peut-étie 
inouï ,  .qui  vcnoit  d'arri- 
ver à  Chartes.  Un  jeune 
homme  de  ving-trois  à 
vingt-quatre  ans ,  fils  d'un 
artifan  ,  fourd  &  muet  de 
naiilànce>  commença  tout 
d'un  coup  à  parler  au 
grand  étonnement  de  tou- 
te la  ville  ;  on  fçut  de  lui 
que  quelques  trois  ou  qua- 
tre mois  auparavant  il 
avoit  entendu  le  fon  des 
cloches  &  avoit  été  extrê- 
mement furprfs  de  cette 
ieaiatign  nouvelle  &  in- , 


counuë;  enfuite  il  lui  étoît 
forti  une  efpece  d'eau  de 
l'oreille  gauche^  &  il  avoit 
entendu  parBiitement  des 
deux  oreilles  jil  fut  ces  trois 
ou  quatre  mois  à  écouter 
fans  rien  dire  ,  s'accoûtu- 
mant  à  répéter  tout  bas  les 
paroles  qu'il  ehtendoit ,  âC 
s'afiermiilànt  dans  la  pro- 
nonciation .&  dans  les 
idées  î^ttachées  aux  mots  , 
en^it  il  fe  ctut  en  état  de 
rompre  le  fîlence ,  &  il  dé-  . 
clara  qu'il  parloit,quoique  ' 
ce  ne  fat  encore  qu'impar- 
faitement ;  auffi-tôt  des 
Théologiens  habiles  l'in- 
terrogèrent fur  fon  état 
paifè>  &  leurs  principales 
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ëe  iWie  iaiflènt  dans  la  région  do. 

cerveau  qui  correfpond  aux  nerfs  au-* 


•Nieftîons  roulèrent  fur 
E>ieu ,  fur  Tamc',  fui  la 
bonté  ou  U  malice  morale 
des  avions,  il  ne  parut  pas 
•voir  pouflë  fcs  penfees 
)urcut-il  ;  quoiqu*il  fut 
lié  ce  parens  catholiques , 
qu'il  affiftât  Â  la  Meilr , 
ou'ii  fut  initruit  à  faire  le 
figne  de  la  Croix  &  à  fc 
mettre  à  genoux  dans  la 
contenance  dVn  homme 
^ui  prie ,  ilï\*avdit  jamais 
|oint  k  tout  cela  aucune 
intention  ,  ni  compris 
celle*  que  les  autres  y  joi- 
gnoient  >  il  ne  fçavoit  pas 
bien  difb'ndement  ce  que 
c*étoit  que  la  mort  y  Se  il 
n*y  penibit  jamais ,  il  me- 
noit  une  vie  purement 
animale  ;  tout  occupé  des 
objets  fenfibles  &  préfens , 
&  du  peu  d*idées  qu'il  re- 

S^oit  par  les  yeux  >  il  ne 
roit  pas  même  de  la  corn- 
p'^raifon  de  ces  iâéés  tout 
ce  quMi  femble  qu*il  en 
aùroit  pu  tirer  :  ce  n*eit 
pas  qu*il  n*eût  naturelle- 
ment de  refprit ,  mais  l'ef- 
prit  d'un  homme  privé  du 
commerce  des  autres  ef^  fî 
peu  exercé  &  fî  peu  culti- 
vé ,  qu*il  ne  oenfe  qu'au- 
tant qu'il  Y  eft  îndifpenfii- 
blcment  forcé  par  les  ob- 
jets extérieurs  ;  le  plus 
gtand  fond  des  idées  des 
Hommes  cfl  dans  leur  com- 
merce réciproque. 
Il  loroit  cependant 


poflîble  de  communiquer 
aux  fourds  ces  idées  qui 
leur  manquent,  &  même 
de  leur  donner  des  notion» 
exafles  &  précifes  dts  cho- 
fes  abftraites  &  générale» 
par  des  fignes  &  par  récria 
ture  ;  un  fourd  de  naifTan- 
ce  pourroic  avec  le  temps 
&  des  fecours  aflîdus  lire 
&  comprendre  tout  ce  qui 
feroit  écrit ,  &  par  confé- 
Quent  écrire  lui-mime  & 
le  faire  entendre  fur  les 
chofes  même  les  plue 
compliquées  ;  il  y  en  a  » 
dit-on  »  dont  o»  a  /tiiri 
l'éducation  avec  aiÛèz  de 
foin  pour  les  amener  à  un 
.  point  piusaUffidlecncore» 

2ui  eit  de  comprendre  le 
;ns  àcs  paroles  par  le 
mouvement  des  lèvres  de 
ceux  qui  les  prononcent  »' 
rien  ne  piouveroit  mieux 
combien  lesiens  fe  reflèm- 
blent  au  fond ,  &  jafqu^è 
Quel  DOint  ils  peuvent  fie 
uippléer  ;  cependant  il  me 
parott  que  comme  la  plus 
grande  patrie  des  fons  fe 
K>rment  &  s'arriculent  au 
dedans  de  la  bouche  par 
des  mouvemens  de  la  lan- 
gue, qu'on  n'apperçoit  pas 
dans  un  homme  qui  parle 
à  la  manière  ordinaire»  un 
fourd  &  muet  ne  pourroit 
connottrc  de  cette  Êiçon 
que  le  périt  nombre  des 
tyllabes  qui  font  en  effet 
par  le  iiKKirO' 


tiêt-iamculéc» 
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dicifsy  ibnc,  après  celles  de  la  vue  «  les 
plus  vives  &,  les  plus  définies  de  cou* 


Cient  des  lévtes. 

Nous  pouvons  citer  à  ce 
Aijet  un  fait  tout  nouveau, 
duquel  nous  venons  d^être 
témoins.  M.  Rodrigue  Pe- 
feire  ,  Portugais  »  ayant 
cherché  les  movefts  les 
plus  faciles  pour  niire  par- 
ler les  ibuTds  â(  muets  de 
naiilànce»  s*e(t  exercé  ailèz 
long-temps  dans  cet  an 
lingulier  pour  le  porter  à 
un  grand  point  de  perfec- 
tion ;  il  m^amena  il  Y  a 
environ  quinze  jours  ion 
^léve  M.  d'Azy  d»Étavi- 
cny  ,  ce  jeuife  homme  , 
£>urd  &  muet  de  naii^mce, 
èft  âgé  d'environ  19  ans  ; 
M.  Pereire  ctwreprirde  lui 
apprendre  à  parler,  à  lire , 
&c,  au  mois  de  Juillet 
1746  ;  au  bout  de  quatre 
mois  il  prononçoit  déjà 
des  fyliabes  &  des  mots  , 
9l  après  dix  mois  il  avqit 
^intelligence  d'environ 
treize  cens  mots  »  &  il  les 
prononçoit  tous  aHèz  dif- 
tinétement.  Cette  éduca- 
tion fi  heureufement  com- 
Hiencée  «  fut  interrompue 
pendant  neuf  mois  par 
rabfence  du  maître ,  &  il 
lie  reprit  fon  élève  qu*au 
mois  de  Février  1748  ;  il 
le  retrouva  bien  moins  inf- 
truit  qu'il  ne  l'avoit  laifléj 
h  prononciation  étoit  de- 
venue très-vicieufe ,  &  la 
plûpan  des  mots  qu^il  a- 
voit  appri>«  étoit  déjà  for- 


tis  de  fa  mémoire ,  parce 
qu'il  ne  s'en  étoit  pas  fer- 
vi  pendant  un  aflèz  long» 
temps  pour  qu'ils  euflènt 
fait  des  impreflîons  dura^- 
bles  &  permanentes. 

M.  Pereire  commença 
donc  à  l'inftruire,  pour 
ainfi  dire ,  de  nouveau  au 
mois  de  Février  1748  ,  & 
depuis  ce  temps-là  il  ne  l'a 
pas  quitté  julqu'à  ce  jour 
(  au  mois  de  Juin  1749-*  ) 
Nous  avons  vu  ce  jeune 
fourd  &  muet  à  l'une  de 
nos  ailèmblées  de  l'Acadé- 
mie ,  on  lui  a  £iit  plufieun 
queftions  par  écrit  >  il  y  » 
très-bien  répondu  >  tant 
par  récriture  que  par  U 
parole  ,  il  a  à  la  vérité  la 
prononciàrion  lente  &  le 
Von  de  la  voix  rude ,  maif 
cela  ne  peut  çuere  ê^e  au- 
trement ,  puir<)ue  ce  n'eft 
que  par  Pimitation  que 
nous  amenons  pe\i  à  peu 
nos  organes  à  former  deg 
fons  précis  4  doux  &  bien 
articulés  ,  &  comme  ce 
jeune  fourd  &  muet  n'a 

Sas  même  l'idée  d'un  fon, 
i  qu'il  i\*a  par  conféquent 
jamais  tiré  aucun  fecourt 
de  l'imitation  »  fa  voix  ne 
peut  manquer  d'avoir  une 
certaine  rude/Iè  que  l'art 
de  fon  maître  pourra  bien 
corriger  peu  à  peu  jufqu'à 
un  certain  point.  Le  peu  de 
temps  que  le  maître  a  em« 
ployé  à  cette  éducation»  ic 
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ces ,  &  on  peut  appliquer  toutes  la 
obfervations  faites  fur  les  idées  de  la 
vue  à  celles  de  Touïc,  en  y  feifant  le% 
cbangemens  &  les  déduâîons  conve-> 
fiables.  AinH  après  avoir  entendu  une 
mufique,  converfé  beaucoup  avec  la 
même  pcrfonne,  les  idées  de  l'ouïe 
reviennent  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  celles  de  la  vue  dans 
les  cas  femblables,  dans  les  dérange- 
mens  du  cerveau ,  ou  dans  les  efpeces 

Krticujicres  de  fpafmes  nerveux  de 
ftomac ,  dans  les  fondes  »  après  avoir 
pris  de  l'opium»  dans  la  folie.  Et  il 
peut  arriver  qu'en  repaflànt  fur  km 
mots  avec  nos  yeux,  en  voyant  les 
objets,  en  penfant,  &  prticuliere- 
ment  en  parlant  &  en  écrivant ,  de 
foibles  mignatures  des  fons  des  mots 
paflTent  fur  l'oreille.  Je  foupçonne 
même  qu'en  parlant,  ces  mignatures 
font  h%  circonflances  aflbciées  qui  ex« 


les  procès  de  râéve»oui  à 
la  vérité  parole  avoir  de  la 
vivacité  £c  de  refprit,  font 
plus  que  fufHfans  pour  dé- 
montrer qu*on  peut  avec 
de  Part ,  amener  tous  les 
fouids  &  muets  de  naiiTan- 
ce  au  point  de  commercer 
avec  les  autres  hommes , 
car  je  fuis  perfuadé  que  û 
Toa  eût  vwnmeiKé  à  ït^i' 


truire  ce  jeune  fourd  dés 
Page  de  &pt  ou  huit  ans  » 
il  feroit  aduellement  zm. 
mtoit  point  oîi  (ont  les 
fourds  qui  ont  autrefois 
parlé ,  &  qu'il  auroit  un 
aufli  grand  nombre  d'idées 
que  les  autres  hommes  ea 
ont  communément.  Hifi^ 
NatitrelU  d9  M,  Bufon  » 
Tome  6.  page  64.  é'  fr^v* 
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dtem  Tadion ,  foie  qu'elle  foie  volon* 
taire  ou  fecondairement  automatique. 
Car  les  enfans  apprennent  à  parler 
principalement  en  répétant  les  fons 
Qu'ils  entendent  ;  c'eft-à-dire,  ces  fons 
K)nt  les  circonftances  aflbciées  qui  ex- 
cisent à  l'aâion.  Mais  fi  ks  fons  font 
cela  y  leurs  idées  doivent  acquérir  le 
même  pouvoir  par  degré,  A  la  vérité, 
j'accorde  que  les  peintures  des  mots 
dans  l'œil  &  leurs  idées  peuvent  être 
pareillement  des  circonftancesaiTociées 
qui  excitent  à  parler.  Et  puifqu'il  eft 
néceiraire,  fuivant  notre  théorie,  que 
chaque  pouvoir  volontaire  &  demi- ^ 
volontaire ,  chaque  aâion  fecondairer. 
ment  automatique  foit  excitée  par 
yne  circonllance  aiTociée ,  on  peut  re-' 
connoître  les  mots  vus  &  leurs  idées 
yifibles  parmi  le  nombre  de  ces  cir- 
conflances.  Mais  )es  mots  que  nous 
entendons  &  leurs  idées  (  qu'on  me 
permette  ce  terme  )  audibles  ont  un 
premier  but  qui  eu  prefque  l'unique 
4ans  Jes  çerfonnes  qui  ne  fçavent  nî 
lire  ni  écrire.  Ce  qui  fe  confirme,  eq 
ce  qu'en  écrivant  on  conforme  fou- 
vent  fon  ortographe  à  la  prononcia« 
cîûii  :  car  ceci,  peut  venir  de  l'idée 
siudible .  qui  eft  k  mèm^  dans  les  deux 
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cas,  &  non  de  l'idée  vifible.  Quand 
une  perfonne  pèche  dans  l'ortographe 
en  s'y  conformant  à  une  tnauvaife  pro- 
nonciation, qui  arrive  quelquefois  , 
cela  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par 
nos  principes.  Quoiqu'il  en  foit,  les 
circonftances  aflbciées,  qui  en  écrivant 
excitent  T^Aion  de  la  niain ,  (ont  y  félon 
la  plus  grande  vraifemblance,  fidée 
vifiole  du  mot  &  non  l'audible. 

Si  on  objede  contre  la  fuppofitîon 
de  ces  fuites  audibles ,  que  nous  de- 
vons en  avoir  un  fentiment  intérieur. 
Je  répons  que  nous  l'avons  dans  quei- 
ques  cas ,  ce  qui  eft  une  preuve^ 
qu'on  Ta  dans  les  aiftres  quoique  dans 
un  moindre  degré ,  que  la  trop  grande 
vivacité  des  idées  vinbles  ne  nous  per- 
met pas  de  faire  attention ,  ni  de  nous 
en  rappeller  le  fouvcnir,  jufqu'à  ce 
que  ce  fentiment  &  ce  reflbuvenir 
foient  évanouis,  &  que  même  loz 
fuites  vifibles  ne  fe  préfement  plus 
commé^un  objet  de  fentiment  &  de 
reflbuvenir,  jufqu'à  ce  que  nous  re- 
commencions à  y  Élire  attention,  &  à 
veiller  fur  les  perceptions  évanouiflkn- 
tes  de  notre  efprit. 

Les  idées  de  Vouïe  &  de  la'vuë;^ 
font  les  principaux  tnagazios  de  nociiB 
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^  imagination.  La  peinture  &  la  muli^ 
j  que ,  qui  font  des  ans  d'imagination , 
J  ont  refpedtivement  avec  elles  le  mêihe 
j         rapport. 

j  Comme  il  y  a  une  mémoire  artifi- 

cielle par  rapport  à  l'œil ,  par  laquelle 
J  la  fuite  des  idées  vifibles,  placées 
I  dans  la  mémoire  en  un  certain  ordre  ^ 

j  nous  fuggére  tout  à  la  fois,  &  les  cho- 

fes  elles-mêmes,  &  Tordre  dans  lequel 
nous  voulons  nous  en  reflbuvenir. 
Ainfi  une  fuite  copieufe  de  mots  arti- 
ficiels formée  en  vers,  peut  nous  fug- 
gérer  d'autres  mots  ;  comme  auflî  les 
figures  numériques  dans  un  certain 
ordre  ^'&  par  ce  moyen  nous  porter  à 
Voir  avec  plaifir,ies  principes  &  les 
matériaux  de  nos  connoiflànces  pour 
les  méditer,  les  examiner  &  les  digé- 
rer plui  parfaitement  dans  refpnt  , 
comme  il  paroît  par  la  mémoire  arti- 
ficielle de  M.  Greys.  Les  lieux  vifibles 
font  une  impreffion  plus,  forte  fur  no- 
tre imagination,  &  en  cela  ftrrpàfifenc 
les  audibles.  Mais  les  audibles  onc 
iine  connexion  plus  diftinâe  avec  les 
chofés  donc  on  veut  fe  reffbuvenir , 
&  nous  y  aident  beaucoup  davantage  ; 
c*eft  pourquoi  ils  paroiffent  fur  le  toutf, 
être  plus  propres  dans  plufieurs  bran- 
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ches  de  la  littérature.  Quant  à  la  mé- 
thode de  M.  Greys,  elle  eft  très-avan- 
tageufe  en  général ,  mais  elle  excelle 
particulièrement  par  tous  les  mémo- 
riaux  qui  font  repréfentés  par  les  figu* 
res  numériques.  Car  les  figures  numé-; 
riques  étant  marquées  par  lettres ,  leurs 
foUeâions  font  autant  de  dates  &  de 

Suantités  de  toutes  efpecès  qui  font 
e  courtes  &  de  diftinftes  impreffions 
fur  l'oreille,  dont  on  peut  non- feule- 
ment fe  reÔbuvenir  facilement,  mais 
encore  conferver  Tordre  des  ligures 
fans  danger  &  fans  erreur.  Au  iieu 
que  ni  les  impreflions  que  les  collée^ 
uons  de  6gure  font  fur  Vccil ,  ni  celles 

Îiue  leurs  énonciatioDs  en  mots  font 
iir  l'oreille,  n«i, peuvent  être  rappel- 
lées  dans  la  méaK)ire  avec  facilite  & 

J)récifion  »  à  caufe  que  ni  les  [figures  ni 
eurs  noms  n*adbérenc  aifez  enfemble  » 
.pour  que  les  précédentes  fuggérent 
les  fuîvantes  y  comme  les  lettres  dans 
Jeurs  colleâions  les  rendent  capables 
d'être  prononcés.  Quand  k  mot  arti^- 
£ciel  coiocide  ou  reflèmble  à  un  mot 
ordinaire ,  on  s'en  refFouvient  avec  plus 
de  facilité.  Or  l'afTociatioa  fe  déci^u^ 
sia  évidcpuQiem  ea  totft  cela» 


vGooQle 


des  Sens,  des  Idées,  &c.      44 j 

Proposition   ixxi. 

Expliquer  les  mouvemens  automatiques  qui 
font  excitée  far  les  imfrej/ions  faites  ftm 
l'oreille. 

11  n'eft  point  du  tout  hors  de  vnU 
femblance  que  les  vibrations  qui  font 
excitées  par  les  fons  dans  les  cartilages 
de  Toreille  &  de  l'ouverture  auditive, 
pafl'ent  dans  les  petits  inufcles  de  To- 
reille,  &  y  excitent  des  mouvemens 
automatiques.  Et  je  conjeâure  en  par- 
ticulier que,  dans  les  fons  très-hauts, 
les  cartilages  fe  ferrent  plus  près  de  la 
tête  ;  mais  la  petiteflè  de  ces  mufcles, 
&  la  pratique  d'envelopper  les  oreilles 
des  enfkns,  enforte  qu'elles  foient  fer- 
lées étroitement  contre  la  tête  ,  (  ce 
qui  reftraint  l'aâion  naturelle  de  ces 
inufcles ,  quelle  qu'elle  foit ,  )  nous 
empêche  de  porter  là-deflus  un  juge-» 
ment  certain. 

Quant  aux  quatre  n 
partienneht  aux  petits  < 
que  puifque  l'extériei 
lont  mués  ho^s  du  tan 
II. l'air  ordinaire ,  &  : 
fitués  que  l'extemp  pei 
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auditive^  &  loblique  de  celui  du  prô^ 
cejfus  rkvidnus  dans  lequel  il  eft  inféré, 
îls  doivent  être  plus  affeâés  par  les 
foDS  hauts  que  le  mufcle  interne  de 
l'étrier.  D*où  il  fuit  que  la  membrane 
du  tambour  fe  relâchera  automati- 
quement par  les  fons  hauts  ;  &  il  fe 
trouve  ici  une  autre  coincidence  re- 
marquable entre  les  caufes  finales  & 
efficientes. 

Il  eft  difficile  de  dire  pour  quelle 
idsfon  le  mufcle  interne  &  celui  de 
l'étrier  pourroîent  agir  particuliere- 
Hient  dans  les  fons  foibles.  lis  peuvent 
^ut-êtrè,  comtne  on  Ta  conjeduré 
cy-deffiis  des  fibres  radieufcs  de  firis, 
dépendre  principalement  des  influen- 
cés qui  defcendent  du  cerveau  ,  & 
^nB  agir  tafemble  quand  les  deux 
autres  leur  permettent.  Il  eft  plus 
l^robable  que  ces  quatre  mufcles  agi& 
Stnji  félon  des  praportîons  &  des  con> 
binaifons  aflcz  diflferentes  pour  répon* 
die  à  la  variété  de  ces  delTeins.  Mais 
l>Q  trouve  peii  de  <^hofe  qui  fatisfkfle 
daçs  le^jlivres  d'Anatomie  &  de  Phy« 
fiologie  touchant  les  menus  ufages 
{)artîculiêrs^  les  fonâionsde  plufieurs 
jpaftlls  de  Torgane  4e  fouie. 
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Proposition    xxxii. 

Expliquer  U  manière  &  le  degré  dâM 

lequel  le  mouvement  automatique^  rap^ 

^  forte  dans  U  dernière  popofttion^  reçM 

'  des  influences  des  pouvoirs  volontaires  &i 

demi-volontaires.  ^ 

Puifqu'en  général  tes  îoni  graves 
font  hauts,  &  les  aigus  foibles,  le  r^ 
lâchement  de  la  membrane  du  tam- 
bour qui  accompagne  \ts  fons  hauts 
d  abord  automatiquement,  enfuite  par 
aflbciation ,  accompagne  encore  Jes 
fons  graves ,  quand  même  ils  ne  font 
pas  hauts.  Pareilleroen^^  cette  mem- 
brane fera  tendue  par  les  fons  aigus 
quoiqu'ils^foient  forts;  c'eità-dire,  la 
membrane  fjsira  difpofée  par  aflbcia- 
tion à  entrer  en  vibrations  ifochrones 
avec  plufieurs  tons ,  précifément 
comme  la  convexité  de  la  cornée  le 
prépare  elle-même  à  plufieurs  diftan- 
ces  par  aflbciation.  D  abord  cette  pré- 
paration dans  les  deux  cas  efl  groflie- 
re,  mais  elle  fe  perfeâionne ,  par  la 
vue  du  plaifir  &  la  convenance  par 
le  moyen  du  retour  fréquent  des  ac-. 
tioos.  Verftu  U  Frofofition  x  z  1 1. 
Corollaire  u 
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Nous  paroiflbns  aufll  avoir  un  peu* 
voir  volontaire  de  préparer  préalable- 
ment notre  oreille  pour  les  Ions,  très- 
forts  ou  très-foibles  qu'on  peut  en- 
tendre, pécifément  comine  on  l'a 
obfervé  oe  Tœil  que  Ton  peut  pré- 
parer à  voir  à  une  diAance  prémédi- 
tée. En  général  tous  ces  pouvoirs 
font  les  mÔDoes  que  les  autres  vol^^iw 
taires.^ 
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SECTION    VL 

Des  defîrs  des  deux  Sexes  Tuo 
vers  Tautre. 

Proposition   ixxiii, 

'Sxdminer  comment  les  defirs  des  deux 
fixes  Vun  vers  Vautre^  font  d'une  nature 
faaice,  &  peuvent  fi  déduire  de  notre 
théorie. 

ON  doit  obferver  ici,  i®»  Que 
quand  un  état  de  plaifir  eft  in- 
troduit dans  le  corps ,  foit  par  les  im-- 
preffions  diredes,  loit  par  les  influen- 
ces afîbciées ,  les  organes  de  la  gêné-? 
ration  doivent  fympathifer  avecrtet 
état  général ,  pour  les  giémes  raifons 
que  hs  autres  parties.  C*eft  pourquoi^ 
ils  doivent  être  affeâés  de  vibrations 
dans  leurs  nerfs,  qui  s'élèvent  au- 
delTus  de  TindifFérence ,  &  paflènt  dans 
les  limites  du  plaifir  par  la  jeunefle,. 
la  fanté,  les  nourritures  agréables,  les 
plaifirs  de  l'imagination,  l'ambition, 
4a  fympathie ,  &  autres  caufes  qui 
répandent  d'agréables  vibrations  dsm 
tout  le  fyftême. 
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2^*  Comme  ces  organes  font  cloués 
d'un  plus  grand  degré  de  fenGbilicé 
que  les  autres  parties,  par  leur  forme  » 
la  ftruâure  &  la  difpofition  particu- 
iiere  de  leurs  nerfs,  quelles  qu'elles 
foient ,  on  peut  croire  qu'ils  font  plus 
afièâés  par  les  états  de  plaifir  du  fyf> 
téme  nerveux ,  que  les  autres  parties» 

lO.  i^^  diftention  des  cellules  des 
véiicules  féminales  &  des  finus  de 
l'utérus ,  qui  a  lieu  à  l'âge  de  puberté  ^ 
doit  rendre  pour  lors  ces  organes  plus 
fujets  à  une  irritation  particulière.  H 
|)eut  arriver  aue  l'âcreté  de  l'urine  & 
des  matières  fécales,  qui  font  de  vives 
impreffions  fur  Its  parties  voiïines  » 
ayent  quelque  part  à  augmenter  cette 
difpoHtion  à  Tirritation  des  organes 
de  la  sjénération. 

4^*  Les  jemnes  perfonncs  lifent  & 
entendent  un  grand  nombre  de  chofes 
dans  ce  fiécle  corrompu ,  qui  tranC- 
mettent  des  influences  nerveu  fes  d'une 
éfpece  agréable ,  (  foit  par  les  vibrations 
ou  quelques  autres  fortes  de  mouve- 
mens  )  aux  organes  de  la  génération. 
Le  Leâeur  entendra  mieux  cela,  s'il 
yeut  bien  k  refibuvenir  de  ce  qu'on  a 
dit  cy-deflTus  touchant  les  méthodes 
par  lefquelles  on  apprend  à  diflinguer 
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les  fenfacions  des  parties  extérieures  & 
intérieures,  Tune  de  l'autre.  Car  11 
ièra  aifé  de  voir  que  quand  nous  au- 
rons  une  fois  acquis  ce  pouvoir ,  les 
eirconftances  affociées  de  quelque  fen^ 
£ition  y  telle  que  k  langage  qui  y  a 
rapport  y  rappellera  les  idées  de  ce$ 
iènfations. 

^^'  La  honte  particulière  qui  re- 
garde les  organes  de  la  génération , 
peut  y  quand  on  la  conlidere  comme 
une  circonAance  aflbciée,  teliemens 
diminuer,  ain(i  que  les  autres  peines ^ 
ou'eJle  tombe  dans  les  limites  du  plaî* 
nVf  &  ajoute  confidérablemenc  à  leur 
ibmme  totale. 

6^'  Les  fources  que  nous  tenons 
d-indiquer  femblent  fufEfantes  pour 
rendre  compte  des  defirs  généraux  que 
Pon  obferve  dans  les  jeunes  perfonnesit 
Kon  pcutmettre  au  nombre  des  vertus^ 
les  ades  par  lefquels  on  y  réfifte  &  oa 
les  réprime. 

^'  11  eft  ordinaire  pour  ces  defirs^ 
s^rès  quelque  temps ,  de  fe  fixer  fur 
ouèlqu'objet,  tant  à  caufe  de  la  beauté 
dé  la  perfonne,  que  de  la  perfeâioi» 
de  Ton  efpric ,  des  obligations  mutuel* 
les ,  des  marques  d'afTedion  que  Ton- 
fe  donne  dans  les  fréqueates  tmxcvwu 
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près  quoi  ces  defirs  fuggérent  &  (bot 
fuggérés  i  par  l'idée  de  Ja  perfonne 
aimée,  des  circonflances  aflociées  ré* 
ciproquement  Se  indéfiniment  ;  de  fdr 
çon  que  dans  quelques  cas  ils  rem- 
pliflenc  &  ffoCUSènt  l'imagination  eih 
tiere  &  Teiprit. 

8®-  Quand  on  fe  laifle  aller  à  c^ 
defirs  &  qu'on  les  {àtisfàit ,  l'idée  de 
la  perfonne  aimée  &  fes  aflpciées  | 
doivent  s*aflbcier  ay^c  un  état  de  neu- 
tralité 9c  d'indifférence  qui  fuccéde  à 
la  iouïflance.  D'pu  il  paroît  que  cettQ 
partie  de  Tafifeûion  vers  la  perfonne 
aimée,  qui  vient  des  caufes  groffieres 
&  animales,  ne  peut  refter  iong-temp^ 
à  fofi  haut  point,  mais  doit  bien- toc 
diminuer.   Quoiqu'il  en  foit ,  les  au-, 
très   fources   d'afiedions  deviennenc^ 
plus  fortes,  &  la  fomme  totale  pe^t, 
continuer  d'être  la  même, Anaêrne, 
s'accroître. 

9®'  Quand  on  fatisfait  yolontaîre-; 
ipent ,  Iq$  defirs  impurs ,  4c  même  qu'on 
tâche  de  les  augmenter,  il, eft  vifiblc; 
par  la  doârine  craflbciation  qu'ils  doi- 
ijent  tirer  à  eux  tous  les  plaifirs  de 
notre  narure,  &  même  comice  ils  font 
adhérans  à  beaucoup  de  cireonftances 
iodiffîireatesi  ils  le$  changeront  en 
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tentations  capables  de  les  enflammer  ; 
de  forte  que  toutes  les  idées  ^  tous  les 
deflèins  &  les  defirs  d'une  telle  per- 
fonne  feront  comme  teints  Se  fouillés 
de  luxure.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  dé- 
plaifirs  &  les  fouffrances  corporelles  & 
mentales  que  ce  vice  caufe  aux  hom- 
mes, le  répriment  fou  vent  peu  après 
&  en  dinunuë  la  violence  encore  par 
la  voie  d'aflfociation.  Mais  les  defirs 
impurs  fubfiftent,,  comme  les  autres 
deurs  vicieux  de  toute  efpece ,  long- 
temps^près  que  la  peine  a  furpaflfé  le 
plainr  ;  d'autant  plus  qu'on  peut  fup- 
pofer  qu'ils  ne  commencent  point  à 
diminuer,  jufqu'à  ce  que  les  peines 
qu'on  appréhende ,  arrivent  par  leurs 
moyens,  &  ainfi  s'aflbcient  avec  eux 
&  deviennent  enfin  égales  aux  plaifirs. 
id=>'  Il  paroît  par  le  cours  du  raî- 
fonnement  qu'on  employé  ici ,  que  les 
defirs  vicieux  &  impurs  aufquels  on 
fe  laiflTe  aller,  qu'on  fatisfàit  &  qu'on 
augmente  volontairement ,  ne  peuvent 
en  aucune  manière  fubfifter  avec  un 
attachement  particulier  ;  comme  auffi 

3u'ils  doivent  enfin  fe  terminer  &  finir 
ans  l'indifférence ,  &  fouvent  même 
dans  la  haine  &  dans  l'horreur.  Car 
lés  propres  fources  mentales  d'dffec- 
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ùoQf  otfo-feulemem:  manquent  dam 
ces  cas»  mais  beaucoup  ck  qualités 
odieufes  &  defagréables ,  &  plufieurs 
dirpoftcions  de  J*dprit  doivent  s'ofirir 
d'elles-mêmes  à  la  vue  par  degrés. 

1 1^*  Comme  ks  deurs  &  les  plai- 
firs  de  cette  efpece  font  augmentés 
par  les  influences  aflfociées  provenant 
des  autres  parties  de  notre  nature  »  de 
même  ils  (ont  en  quelque  façon  reflé- 
chis par  d'innombrables  méthodes 
ailbciees,  diveâes,  indireâes  fur  les 
diffèrens  événemens  âc  incidens  de  la 
vie,  aflfez  pour  aflfeder  d'une  manière 
fecondaire  ceux  même  qui  n'ont  ja- 
mab  coûté  ces  pJaifirs  groflîers.  Et 
maigre  les  grands  maux ,  tant  publi* 

3ues  que  particuliers ,  qui  viennent 
es  defirs  indomptés  de  l'homme  vi- 
cieux, il  y  auroit  grande  raifon  de 
craindre ,  même  par  cette  théorie  » 
que  fi  cette  fourcc  d'affedions  de  bien- 
veillance étoit  retranchée,  toutes  les 
autres  circonflances  reftant  les  mêmes, 
les  hommes  ne  devinllènt  plus  empor- 
tés par  leur  amour  propre,  plus  mé- 
chans  Se  plus  miférables  fur  le  tout, 
qulls  ne  font  maintenant. 

12^  J'ai  principalement  examiné 
cy-delFus  comment  le  préfent  fufet 
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s'atcoide  avec  la  doârine  ifafllbciar 
tion.  Mai?  (1  les  Médecins  &  les  Ana- 
\         tomiftes  comparenc  \qs  circon(tance$ 
'         ^es  fenfacions  &  des.mouvemens  de 
"^  ces  organes,  avec. la  théorie  généralç 

^  quon  a  expliquée  dans  le  premier 

!  Chapitre,  ils   pourront  trouver   des 

'  preuves  confiderables  pour  les  vibra- 

^  tions  fenGtives ,  par  leur  eflTufion  à 

travers  toutes  les  membranes,  &  la 
manière  particulière  dont  elles  affec- 
tent tous  les  mufcles  voiHns ,  ils  pour- 
ront aufli  voir  que  les  contrarions 
mufculaires,  qui  font  d'abord  automa- 
tiques, deviennent  après  fujettes  à 
rinfluence  des  idées. 

1 3®-  La  théorie  qu'on  propofe  ici 
pour  expliquer  la  nature  &  Taccroif^ 
fement  des  defîrs  impurs ,  montre  à 
chaque  pas  combien  les  perfonnes  qui 
fouhaittent  la  vraie  chaftecé  &  la  pu- 
reté du  cœur,  doivent  être  en  garde 
fur  leurs  penfées ,  leurs  difcours ,  leurs 
études  &  leurs  commerces  avec  le 
monde  en  général ,  &  avec  Tailtre  féxe 
en  particulier.  Il  n'y  a  de  sûreté  que 
dans  la  fuite ,  en  détournant  fon  efprit 
des  circonftances  ailbciées ,  &  en  ac- 
querrant  une  nouvelle  fuite  de  penfées 
&  de  defirs  par  une  attention  honnête , 
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rercueufê  &  religieufe  a  fon  devoir, 
félon  le  temps  6c  la  place  :  à  quoi  on 
doit  ajouter  une  giande  abfiinence 
dans  le  manger,  &  les  travaux  du 
corps  quand  cela  eft  néceflàire; 
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af  SECTION    VU. 

ï 

Des  autres  Mouvemens  automati- 
ques &  volontaires,  que  l'on  n*a  , 
point  examine  dans  les  Seâiôns 
du  Chapitre  précédent» 

Proposition    xxxiv. 

Examiner  comment  tes  mouvemens  du  cœurl 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  s'aCz 
cordent  avec  notre  théorie. 

J'Obferve  d'abord  ici ,  i^.  Que  le 
mouvement  du  cœur  cft  confiant , 
rependant  plus  uniforme  dans  un  corps 

?[ue  dans  un  autre,  &  ne  peut  être 
uppofé  venir  des  impxeffions  faites 
fur  les  pafrties  voifines  ;  ce  qui  s'accop- 
de  parfaitement  avec  la  fuppofition 
de  la  dodrine  des  vibrations.  Car  ce 
mouvement  ne  peut  venir  de  la  pre* 
miere  ou  quatrième  fource  des  mou- 
vemens vibratoires  ;  &  s'il  vient  de  la 
féconde  ou  troifiéme,  il  doit  être  conf- 
tant  &  préfque  uniforme. 

2P'  Nous  ne  voulons  point  déter- 
^ainer  conMnent  le  cccur  a  d'abord  i^ 
LTçme,  y 
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mis  en  mouvement  dans  le  fœtus, 

tuais  feulement  comment  fes  mouvez 

mens  ordinaires  peuvent  fe  continuer 

par  le  mEOyèn  des  vibrations  qui  def- 

cendent  du  cerveau  après  qu'elles  ooc 

commencé. 

Maintenant  fuppofons,  pour  ce  det 
iêin  f  que  les  oreillettes  du  cœur  avec 
le  coiimiencemem  des  anéres  pulmo- 
naires &  l'aorte  aycnt  fini  leurs  con- 
trarions, &  que  les  ventricules  &  les 
vaifleaux  coronnaires  foient  pleins  ;  il 
i'enfuivra  que  les  ventricules  feront 
excitées  à  la  contraftion  par  trois  eau  fes; 
fçavoir,  par  les  vibrations  qui  auront 
continué  à  delcfertdre  librement  dans 
leurs  fibres ,  même  depuis  que  leur 
(dernière  contraûion  a  mvi,  par  la  diC- 
temion  qui  leur  vient  de  leur  plénitur 
de,  &  par  le  ijiouvement  &  la  pulfa- 
lion  du  fanç  dans  ks  vaiffeatix  coron- 
naires. Mais  dans  le  moment  que  lef 
ventricules  commenceront  à  fe  conr 
iraôer ,  les  oreillettes  &  les  artères 
commedteront  à  fe  remplir,  &  feront 
plus  pleines  quand  la  contradion  des 
ventricules  fera  finie,  Ceft  çourquoî, 
les  oreillettes  &  les  artères  doivent  à  cet 
MiftMt<onMnencer  à  fe  contraâer  par 
)a  vibrations  qui  djcfcendent,  &  pf 
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feuf  liifteiition  ;  &,  les  ventricules  »  a  fç 
relâcher  &  le  remplir  :  alors  le  cœuf 
fera  dans  les  premières  circonftances  ovi 
on  Ta  iupppié^  c'eft-à-dire,  les  ventri- 
cules ieronc  dirppfées  à  une  nouvelle 
concraâion ,  ainii  alcernativenKnt  tant 
^ue  la  vie  durera. 

30.  i^^^  vibrations  qui  con^iiveiy; 
jle  mouvement  du  cœur  ont  beaucoup 
4'af)inité  à  celles  qqi  viennent  de  la 
chaleur  ;  car  la  fecondç  fource  des  moi^ 
vemens  vibratoires ,  eft  le  réfidu  de  toiv 
tes  les  vibrations  excitées  dans  les  diffé- 
jrentes  partie?  du  corps ,  &  la  troifiénnç 
vient  principalement  dq  la  chaleur  dsi 
rfang.  Cçft  pourquoi,  on  peut  croire 
:que  le  cœur  fe  contraûera  plus  trér 
jQuemment  ou  plus  fortement ,  ou  fêm 
1  un  &  Tautre  à  la  fois  quand  le  corps 
iera  échauffé ,  aind  qu'il  arrive,  com* 
<me  on  le  voie  par  les  obfervations , 
dans  les  fièvres ,  dans  le  fomoieil ,  aprè$ 
avoir  mangé  »  dans  les  douleurs  >  les 
maladies  accompagnées  d'un  accroiC- 
iement  de  chaleur,  &c.  dans  lefquelles 
le  mouvement  du  cœur  augmente 
audi  ;  au  lieu  que  dans  ks  maladies 
des  nerfs,  fuivies  du  froid  des  extré» 
^mités,  le  pouls  eft  bas  &  lent. 
-.   4^*  £>aos  là  dîmimuîon  des  fièvres» 

Vij  - 
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le  pools  eft  vif  &  foible.  II  eft  fbîble^ 
à  caofe  que  le  corps  entier  l'eft  auffi  î 
ic  vif  en  partie  par  la  nouvelle  dit 
-pofition  tranfmife  dans  le  cœur  par  la 
chaleur  de^la  fièvre,  en  partie  à  caufe 
^uc  dans  les  fièvres  le  cœur  eft  prelquc 
toujours  plein  ,  c'eft-à-dire,  prefqqc 
^tontinuelleinent  dans  un  degré   de 
<diftêntion  qui  excite  à  la  contraâion') 
^om  lès  principales  èaufes  font  la  foi- 
■bleflè  &  rinaâivité  du  corps,    Delk 
^n  général  le  pouls  eft  vif  &  foible 
•dans  les  perfonnes  d'un  tempéraai-ii 
tnent  relâché,  le  contraire  fe  trouva 
dans  les  forts* 

'  5«>'  Le  pouk  eft  vif  dam  les  jeunes 
•&  les  petKs  aniniau:^ ,  lent  dans  les 
•vieux  &  les  gros.  On  peut  affigner 
'différentes  raifons  de  cela  ;  fçavoir , 
*l^.  Que  fi  la  vîteffe  avec  laquelle  les 
tparois  du  cœur  fe  meuvent  l'une  veis 
'l'autre  eft  la  même,  la  contraâion 
'doit  être  plutôt  finie  dans  les  petite 
^œurs  que  dans  les  gros.  2.^.  Que  1^ 
^bres  dans  les  jeunes  animaux  font 
'plus  fujettes  à  l'irritation,  &plus  capsi- 
•oles  de  contradion  par  la  diftention , 
•&C.  3^,  Que  la  contradion  fe  forme 
plus  lentement  dans  les  vieqx  animaux^ 
4cc*  f 0.  Que  lescourtesibfesfoAtpeuC;; 
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des  Sens\  des  Idées ,  é*^.      ^59 

^re  plutôt  excitées  à  la  contraâion 

c         que  tes  longues ,  étant  peut-être  né* 

I        ceilkire  que  les  vibrations  foient  réveil 

térées  de  chaque  extrémité  des  fibres 

I         pendant    beaucoi^p    de   fuccelTions  ^ 

j         avant  qu'elles  puillent  parvenir  à  leur 

i         comble.  Une  chofe  qui  s*accorde  avec 

i         ceci ,  ell  que  les  mouvemens  récipro-: 

gués  font  plus  fréquens  en  général , 

I         toutes  chofes  d'ailleurs  pareilles,  quand 

jes  animaux  font  plus  petits,  que  les 

inembres  ont  tout  à  la  fois  de  longs 

<&  de.  courts  fléchiiTeurs  &  extenfeurs^ 

les  premiers  pour  les  grands  degrés  de 

mouvemens  ^   les  féconds  po>ir   |ef 

commencer  ayec  plus  de  vivacité,  & 

pdur  empêcher  les  ligamens  capfulai^ 

res  des  jointures  aulquels  de  courtes 

ïibres  mufculaires  font  inférées,  d'êtra 

pinces  entre  les  os  dans  les  mquv&r 

mens  des  jointures,  comme  Ta otpfervé 

3VI.  Winflow,  (ce  qu'ils  ne  pourroienç 

point  &ire ,  fi  leur  contraâion  n'avoit 

>        le  treflaillement  des  contrarions  qui 

meuvent  ces  jointures.  )  5  °.  Enfin  que 

les  fibres  qui  compofent  le  cœur  font 

toutes  d'égales  longueurs,  fuivant  ra« 

I         nalyfe  qu'en  a  feite  M,  Stewart*^  F^eu 

;         les  TranfaSms  Philofopbiques ,  N  ?  •  460* 

^0.  £ç  çgçgf  pç^^  k  mQUvoir  coiir 
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ftnuellcîftent  fans  fatigue ,  fi  nous  (bp^ 
rofofts  que  Iqs  i^ecruës  qu'il  reçoit  font 
luffilantes ,  &  que  fcs  mouvemens  font 
modérés  &  dans  les  limites  convena^- 
Hes.  II  peut  arriver  que  parmi  Ie$ 
hommes  qui  travaillent,  les  mufclej 
éc  leurs  membres  s'exercent  en  tout 
autant  que  leur  cœur.  La  chaleot 
dans  teaudle  feconferve  ïe  cœur,  qui 
reçoit  des  nef6  dé  la  huitiéme^  paire 
(Bc  de  rintercoflal,  lequel  paroît  parti* 
eulierement  exempt  des  compte/fions 
veincufes,  mérite  qu'on  y  faifle  ici  at- 
kentioti  :  mais  on  doit  prxndpaJement 
cdnfidérer  ^e  mouvement  confiant  dix 
fai^  t^i  eft  la  cau/e  auffi-bien  qud 

7®*  Puifque  de  demeurer  couché  ^^ 
Ibulage  &  prévient  les  foibkffes  qui 
arrivent  quelquefois  |)endant  la  âii. 

tnée ,  on  peut  fuppofer  que  la  foiblefli 
:làceflàtjon  du  mouvement  du  cœur 
qui  enfuit,  vient  de  ce  qu'une  quarii 
tité  de  fang  fuffifante  pour  conferver 
h$  vibrations  du  cwveau,  n'y  fçauroit 
Inomer  dans  une  pofture  droite. 
•  8*^  Les  douleurs  videntes  &  fubî^ 
tes.j  teHés  que  celles  qui  viennent  dés 
plaies, 'des  bleflures,  augmentent  te 
inottvcmcac  da'  cœur  j  la  laHToa  eft 
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iei  Sens,  dès  Idées,  é'Cé  4^* 
igoe  de  violences  vibrations  montent 
au  cerveau ,  &  delà  fe  propagent  aa 
ciDeur^  Mais  les  vibrations  ne  peuvent^ 
elles  pas  aufli  monter  direâement  de 
la  partie  bleffée ,  tout  le  long  du  cours 
des  artères  &  des  veines  jufqu'au  cœur? 
■  9°'  Toutes  les  paffions  de  refprîf 
augmentent  les  mouvemens  du  cœur^ 
fcomme  on  peut  fe  voir.  Mais  les  mé- 
lancolies qui  tendent  les  hommei 
inaftifs  &  incapables  de  recevoir  des 
influences  des  oo jets, ont  un  effet  con- 
traire qui  s'accorde  également  avee 
la  théorie  précédente* 
'  I  a*>*  Dans  lesi  mortifications  &  étafs 
fle  langueur  qui  furvent  les  maladieà 
aiguës,  &c.  le  pouls  devient  quelque* 
fois  intermittent  (upporé  une  fois  eii 
X ,  10,  jïa,  &c.  l'intervalle  étant  dou^ 
ble,  &  la  force  de  la  pulfation  qui 
fuccéde  rîntermiflîon  étant  auffi  dou-» 
ble ,  là  force  du  eœur  femble  lan^ 
guir,  &  le  temps  de  la  contraâion  du 
ventricule  être  retardé,  Jufqu'à  ce 
qu'il  arrive  une  féconde  cpntraftion 
de  l'oreillette  par  laquelle  la  contrac- 
tion du  ventricule  foit  encore  retardée 
davantage  ;  fçavoir,  prefque  jufqu'à 
deux  intervaJIes/  C'eft  pourquoi  le 
cœur  dpit  çtre  furcharge,  &  fe  coik 

Viv 
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^2         ExfUcâÊÎm  Phjftquê 

craâaot  plus  fort  par  ce  moyen ,  doîc 

envoyer,  pour  ainu  dire,  une  double 

3uancicé  cie  fang  dans  l'aorte  ;  c'eft-àp 
ire ,  faire  que  les  pulfacions  fe  fuccé- 
dent  plus  fortement.  Ainfi  rintermifl 
fion  peut  revenir  à  de  plus  grands  ou 
moindres  intervalles,  luivant  les'cir- 
conftances,  pendant  que  cette  foibleflè 
du  cœur  continue.  Cela  peut  auffi 
continuer ,  étant  une  fois  établi  ^  par 
lliabitude  &  l'aiTociation. 

Peut-être  expliquera-t-on  mieux 
cette  intermiflion  de  la.  manière  fui- 
vante.  Dans  les  états  languillans  Je 
fan£  ^accumule  à  Torigine  de  Vaone; 
cVu  pourquoi  elle  ne  tcccyra,  cas  beau* 
coup  de  Ikng  du  cœur  quoiqu*il  fe 
contraâe;  c'eft-à-dire ,  on  ne  fentira 
Wcune  pulfation  où  Viutetvalle  fera 
double.    La  pulfation  fulvante   fera 

J)lus  forte  par  un  plus  grand  vuide  de 
'aorte  &  la  plénitude  du  cœur  ;  Tin- 
termidion  aufli  reviendra,  quand  l'ac- 
cumulation fe  fera  dans  l'aorte.  Ceci 
s'accorde  avec  ce  qu'on  dit,  que  les 
inalades  fentent  hs  intermiflions  dans 
la  région  du  cœur.  Ces  intermiffions 
ne  peuvent-elles  pas  venir  de  ces  deux 
caufes  à  la  fois  dans  diâfcremes  cir* 
confiances  f 
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dei  Sens^  des  Idées ,  &c»  '  ^ét 
.»  ii^*  Quand  le  pouls  trémoufle  a 
caufe  des  vents  &  des  fpafmes  dans 
l'eftomac  &  les  inceftins ,  il  paroic  que 
cela  vient  d'un  obftacle  fubit  qui  e(E 
au  fang  de  Taorce ,  lequel  furchargeant 
le  ventricule  gauche  tout  d'unroupi 
je  fait  contraéxer  en  diâerens  temps  du 
yentricule  droit,  &  non  dans  les  in« 
tervalles  convenables  des  contrarions 
des  oreillettes.  Car  ce  trémouflement 
du  pouls  attaque  généralement  en  ui^ 
inftant ,  &  fouvent  fur  un  effort  înu^ 
tile  de  pouffer  des  vents  de  reftpmac. 
^uand  les  çontra(ilions  des  ventriculei 
ont  ceffe  une  fois  d'être  ifochrones  & 
^e  s'accorder  avec  celles  des  oreillet- 
tes, peut-être  Êiut-il  un  certain  terop^ 
pour  les  reûifier ,  particulièrement 
quand  il  y  a  quelque  obflacle  ^u  mou-^ 
V^ement  du  fang  à  travers  l'aorte.  Ce; 
defordre  peut  aufli  continuer  par  l'ha* 
bitude&  l'aflbciation,  &  revenir  con- 
tinuellement par  des  cauiés  toujours 
moindres.    L intermiiTion  du  pouls, 

3u'on  vient  de  conGdérer  dans  les 
eux  précédens  p^Mi^raphes ,  eft  fou- 
vent  caufée  par  te?  vents,  aufli- bien 
3ue  fon  trémouffement  dont  on  vient 
e  parldr. 
i2P^  Les  ffiQUvesiefis  du  cœur  re£ 

y? 
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164        Sxpttcatîm  Pijfupit 
tent  dans  leur  état  originairement  au-^ 
tomatiqucs,  plus  que  quelques  autres^ 
du  corps  ;  dont  la  raifon  eft ,  que  £^ 
monvemens  ordinaires  font  également 
aflbciés  avec  chaque  chofe;  c'eft-à* 
dire  particulièrement  avec  rien,  & 
que  très- peu  d'impreffions  font  des 
cbangeinens  dans  le  cœur  allez  grands 
&  affez  fubiti  pour  le  Ibumettre  i^ 
ridée  de  ces  impreffionr..  Quoiqu'il 
en  ibit,  comme  fouvenc^  les  douleurs 
font  de  grands  &  fubits  cBaB|emens  , 
auflî-bien  que  la  crainte,  la^forprife^ 
la  joie,  &c.  nous  pouvoni  z^oh  une 
pouvoir  demi-vplôntafre  de*  changer 
immédiatement  les  mouvemens   d\i 
cœur  y  en  imroduifantde  fortes  idées, 
iotire  pouvoir  de  les  introduire  étane 
demi- volontaire.   It.i^eft  impoffible 
^  perfonnè  dans  des  cifconftances  trèi^ 

Îarticufieres,  d'aèquerir  encore  plu- 
curs  degrés  de  pouvoir  fur  les  mou* 
Tcmeas  au  cœur. 


m- 


Digitized  by  CjOQQIC 


c: 


ikr  Sins ,  des  Idées ,  é'C.      4^5 
Proposition    xxxv. 


3  '  Examiner  cpmment  l'dSm  de  U  rejfkatiow 

je  ordinaire  dr  extraordinaire,  comme  aujji 

z  Us  aillions  particulières  defoupirer^  celler 

t  delà  t(fux ,  du  ris,  du  fanglot  &  celle  de 

i  répandre  des  larmes  par  le  chagrin ,  s^ac-- 

r  cqrdent  avec  la  théorie  précédente. 


La  première  obférvaribn  qu'on  doit 
fidre  ici ,  eft  que  là  refpiration  ordi- 
'naire  fe  ùat  très-foiblement  dans  le? 
enfans  nouveaux-nés.  C'eft  pourquoi  ^ 
la  plus  légère  difpofition  à  la  contraC"^ 
tion  alternative  du  diaphragme  &  de^ 
autres  mufcles  de  la  refpixation,  peut 
être  fuffifante  pour  expliquer  quelque* 
'degré  dé  refpiration  oui  a  lieu  dans^ 
les  enfkns  nouveaux-nes.  11  eft  naturcV 
de  croire  que  la  refpiration  eft  foiblê 
en  eux,  puifgu'ils- doivent  être  difpo^ 
fés  à  cette  fûibleife  de  refpiration> 
comme  à  celle  de  plufîeurs  autres 
chofes ,  par  leur  état  précédent  dans. 
la  matrice; 

'  z^'  It  paroîr  par  lès  métfiodes  qu'on 
employé  ordinairement  pour  faire  que 
ks  epfans  nouveaux-nés  refpirent  li^ 
brement ,  quand  cela  manque  dans  les. 
cas  extraordinaires;  que  \t%  impreilionâ' 
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,^(6         ExpHcâticn  Pbjfsque 
vigoureufes  de  l'air  froid ,  des  mainf 
des  (kges-femmes ,    peuvent    exciter 
une  forte  refpiration  &  le  cris  des  en- 
fans  à  leur  naifTance.    Car  toutes  ces 
méthodes ,  telles  que  d'appliquer  des 
efprics  volatils  au  nez,  ae  verfer  du 
tin  dans  la  bouche ,  de  les  fecouer  çà 
&  là,  toutes  ces  méthodes,  dis- je, 
excitent  les  mufcles  à  la  concraâion , 
en  faifanc  de  fortes  impreffions  fur  les 
nerfs  voifîns  de  fenfation  ;  &   cela 
s'accorde  parfaitement  avec  la  doâri- 
ne  des  vibrations. 

3^-  Si  nous  fuppofons  que  Je  dia- 
phragme ait  fini  fa  contraâio/i ,  & 
confequemment  que  Je  thorax  fe  foit 
élevé  &  rabdoroea  étendu ,  l'expira- 
tion  doit  fuivre  pour  les  trois  ralfons 
fuivantes  ;  fçavoir ,  à  cauCe  que  la 
contradion  du  diaphragme  a  reprimé 
les  vibrations  dans  fes  fibres ,  &  les  a 
par  conféquent  difpofées  au  relâche- 
ment à  caufe  de  l'élafticité  des  carti- 
lages des  côtes  qui  tendent  à  rétablir 
la  poitrine  en  un  état  plus  comprimé , 
&  a  çaufe  que_  lés  fibres  des  mufcles 
de  l'abdomen  font  mifes  en  vibrations 
&  en  contraâions  par  leur  diftention* 
Suppofons  maintenant  que  l'expiratioa 
f#:c  adievée;  alors  les  vibrauons  qui 
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des  Sens ,  def  Idées ,  j^r.  4^7 
defcendenc  dans  le  diaphragme  de  la 
féconde  &  croifiéme  fource  des  naou* 
vemens  vibratoires ,  renou^i^Jferom  fes 
conraâionSyâc  conféquenunent  l'adion 
d'infpir^cion ,  &  ainfi  akernacivenient. 
4^'  Le  diaphragme  eft  plus  difpofé 
à  recevoir  de  vives  vibrations  dans  fes 
fibres  par  fa  proximité  du  coeur  &  la 
chaleur  dans  lequel  il  eft  toujours  con- 
fetvé.  Une  choie  qui  mérite  ici  d'être 
remarquée  ;  c'efl  que  le  diaphragme 
reçoit  fes  nerfs  des  paires  cervîcSes, 
non  de  la  huitième  paire  ni  de  Tinter 
codai ,  comme  fes  parties  voifines ,  If 
cœur ,  leftomac ,  &c.  peut-être  étoit- 
il  néceflàire  qu'il  tirât  fes  nerfs  de  1^ 
moelle  épiniere ,  comme  le  font  les 
autres  mufcles  de  la  refpiration.  Les 
nerfs  du  diaphragme  font  allongés 
durant  la  contraâion ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  ce  qui  arrive  dans  la  contrac- 
tion des  autres  mufcles.  Ils  font  auffi 
confervés  dans  un  mouvement  conti- 
nuel par  le  mouvement  coudant  de 
la  poitrine  à  travers  laquelle  ils  pflTenc  « 
&  ceci  peut  contribuer  à  laâivité 
perpétuelle  du  diaphragme. 
.  5O'  Les  mufcles  intercoflaux  foât 
difpofés  à  des  contrarions  alternatives 
poyr  les  nçnes  lûfQH^^^He  le  dja« 
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^f         explication  Phjjtque 
phragme,  quoique  ces  raifons  n^a^ent 
pas  heu  dans  ce  même  degré.  Quoi^ 
qu'il  e#i#ic,  puifque  la  contraftion-^ 
.  du  diaphragme  &  la  diftention  confé- 
queme  de  l'abdomen  doîvent  élever 
le  thorax  y  la  contraâion  des  mu(cles 
intercoftaux  doit  par  le  premier  devé^ 
nir  fynchione  à  celle  du  diaphragme,. 
&  Taflocianoo' engendrera  aufli-côt  une 
idée  à  ce  fynchronifme.  Il' fuit,  con- 
formément à  la  théorie,  que  les  mus- 
cles  internes   intercoftaux,  par  leur 
TOtfinage  avec  les  externes ,  doivenr 
avoir  la  même  a^ion;    £t  la  même- 
conclufion  femble  réfulter  des  obfer^ 
varions  Anatomiques.    • 

6^'  On  peur  fuppofer  que  le  dia- 
phragme &  les  muldes  intercoftaux: 
font  f  pour  ainfi  dire ,  fetîgués  par  uner^ 
aâion  confiante,  &  qu'ils  inclinent  à 
fymp^thifer  en  inaâivité  avec  les  au- 
tres nàufcles,  fpécialement  durant  le 
fommeiL    Mais  alors  I-accumulation 
du  fang  dans  les  poumons  que  doit 
©ccalîonner  Tintermiffion  de  la  refpi^ 
ipation ,  après  avoir  eu  précédeixmienr 
un  paflageà  travers  par  le  moyen  de 
ia  refpiration ,  produira  une  fi  grande 
peine,  c'eft-à-dire,  de  fi  fortes  vibia^ 
o^iis  dans  fcspoumon^,  &  p»:ticulie«r 
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<tfemem  dans  leur  membrane  extérieure* 
-^quî  eft  continue  à  la  pleure,  qu'elle 
renouvellera  la  refpiratjon. 
•  Conformément  à  écla ,  fi  ks  jeunes 
trihns  s'endorment  Cm  uh  lit  y  ils  tom* 
îjeront  fôuvent  dans  de  granctes  peineu 
^ar  la  ceflàtion  de  la  refpiration,  s'en 
délivreront  par  les  cris,. ou  quelque 
f  gentil  mouvement ,  ou  un  rapport  pré- 

viendra cela,  La  dernière  circonftance 
convient  partkûlieiement  à  la  notion 
des^  Vibrations.     - 
*î    Le  cocbemar  dans^  fes  aduïtes*parelt 
être  un  dérangenàent  de  la  même  ef- 
pece.  Un  copieux  foupér&ïe  coucher 
fur  fon  dos  y  diipofe,  en  empêchant 
le  mouvement  libre  du  diaphi^me. 
Le  mouvement ,  furtout  quand  il  eft 
acconipagné  4'urie  vive  refpirarioni 
le  iris,  &c.  préNSenc  encore  cela   en 
donnant  de  faiftivité  au  diaphragme*. 
De  même  en  tn  délivre  la  perfonne 
afièâée ,  en  la  fecouant  pour  la  rap* 
•  pliera  elle;  en- ex<:itanf  des  vibrations; 
\         iia^  peine,  provenant  du^  làng  qui 
I         $'di(:éutnulé  9  fitic  enfin  le  mêmeefict.  * 
ï  '11  eft  aifé  de  voir  que  s'il  s'élève  dan$ 

I  les  coeurs  dès  eirfans  nouveaux-nés  une 
j  pareille  di^ofition  à  finaâion ,  ou  dans 
i        tojX'  des  -  adiiU^^.  Je  moâvetoe»  dt^ 
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^t^      .'  JExptUéttîm  PbjPjue 
les  forces  de  tendon  du  fang  veineuii, 
doh,  pour  une  raifon  femblâble  ,  renoo* 
veller  leur  ^ion  même  après  la  mort. 

70.  Les  avions  de  crier,  coufler, 
éternuer)  foupirer,  en  revenant  fré- 
quemment, ^nt  que  tous,  les  mufcles 
qui  peuvent  en  quelque  degré  contri- 
buer à  la  refpiration,  fe  réunifient 
|)our  cet  effet,  &  l'augmentent  par  de- 
grés ,  enforte  que  cette  aâion  fe  ibrme 
conpnuelleinent  avec  plus  de  forcer 
dans  les  ieunes  enfans.On  doit  auiÇ 
€;Qn[idérçt  l'accroififement  de  forces 
dans  tout  le  fyftême  mufcuiaire. 

8*^-  Les  mêmes  adions  contribuent 
aufC  beaucoup  à  produireia  iie/piratioa 
volontaire  ;  car  ks  mu&ies  font  plus 
mis  en^  aâipn  dans  celle-ci  que  dsms  la 
refpiration  ordinaire. 

9*^;  Conforméinent  à  cette  théorie 
&  aux  obfervations  qu'on  a  faites  fur 
le  cœur,  on  trouve  que  la  refpiracion 
doit  être  plus  forte  dans  les  fièvres  ^ 
^ans  le  fomtpeil,  &  en  général  par 
|ODt  où  la  chaleur  du  fan^  s'augmen- 
te, que  dansf  les  cas  ordinaires.  Car  la 
fefpiration  dépend  principalement.de 
k  féconde  &  troinéme  fource  des 
mouvemens  vibratoires.  Parce  moyen, 
^,if^9!i  de  la  relpixi^o  lé^xA  €ft 
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général ,  comme  elle  doit ,  à  la  force 
avec  laquelle  1^  meut  le  fang  ou  à  la 
force  du  coeur. 

Venons  maintenant  aux  aâions  par- 
ticulières de  la  toux ,  du  ris ,  du  foupir, 
de  reffufîon  des  larmes  par  le  chagrin^ 
&  de  la  ceflfation  de  la  refpiration. 

Le  foupir  eil  une  contraâicai  ex- 
traordinaire du  diaphragme.  Il  vient 
ç  Don*feulement  de  toutes  les  caufes  qui 
l  accumulent  le  fang  dans  les  poumons 
&  qui  excitent  le  diaphragme  à  une 
contraâion  extraordinaire,  mais  aufli 
des  compreflions  de  l'abdomen  qui 
empêchent  le  mouvement  libre  du 
diaphragme  pendant  un  temps.  Car 

Sar*là  il  s'accumule  dans  les  fibres  dvL 
iaphragme  une  dirpoficion  aux  vibra- 
tions. Quoiqu'il  en  foit ,  on  doit  oh^ 
ferver  que  cette  comprefTion  de  l'abr 
domen  accumule  le  iàng  dans  le$ 
poumons.  Âinfi  fabdomen  femblç 
être  comprimé  dans  un  éta^  de  cha- 
grin &  d'attention, &c.  Le  retour  fré- 
quent des  foupirs  les  rend  bien-tôt 
>  volontaires,  mais  on  ne  les  forme  pas 
'         volontairement  avec  la  même  force. 

Sue  quand  ils  viennent  d'un  grand 
éplaifîr. 
!  La  toux  vient  d'une  fenûtion  de- 
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agréable  dans  la  crachee-arcére ,  a  tk 
pointe  de  Tépiglotte,  de  même  que  ia 
ienfacion  qui  caufe  rétcrnuëmenc  fe 
forme  au  bouc  du  nez  ;  elle  doit  auiS 
devenir  bien-toc  volontaire,  &  aJors 
^tre  plus  foible  que  quand  elle  efl 
excitée  par  une  forte  irritation^ 

L'cxpedoration  eft  une  aftion  va- 
Jtontaire  dérivée  de  la  toux ,  comme 
de  fouffler  par  le  nez  vient  de  l'adion , 
d^écernuer;  celle  de  cracher  a  beau* 
coup  d'affinité  avec  ces  aftions.   Une 
chofe  qui  s'accorde  parfeitement  avec 
notre  théorie,  c'eft  que  les  en&ns  iie 
jpeuvcnc  former  Taâion  cPexpe^Sora- 
tion,  non  plus  que  cjiacAerou  fovifflet 
par  le  nez  oendant  quelques  années. 

Le  ris  eft  un  en  naiffant  qui  revient 
eontinuellenaent, comme  on  IVobfer-" 
Vé  cy-deflTus ,  Pr4>poJHi9n  x  x  v  i .  il  arrîve 
J)ar  degré  à  un  certain  modèle  &  re- 
vient continuellement  felôn  ce  modèle, 
Ï'  récifément  comme  les  autres  aâions. 
)  s^excite  dans  les  enfkns  non-feule- 
mène  par  le  chatouillement,  qui  de- 
meure pour  ainfi  dire  en«e  le  plaifir 
(k  la  peine ,  mais  même  par  la  feule 
ïpprénenfion  du  chacouillemenc  oa 
quelque  autre  crainte  aflez  modérée, 
fdix  chaque  furprife  &;  chaque  émocioa 
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^c  Tame  qui  demeure  entre  le  plaifilr 
&  la  peine./ &  enfin  par  toutes  zm 
chofes  adociécs ,  comme  en  particulief 
de  voir  rire  les  autres^  Ainfi  les  enfans 
rient  de  plus  en  plus  &  acquièrent  le 
pouvoir  volontaire  de  former  'cette 
adion ,  quoiqu'avec  moins  de  force 
i^  quand  cifc  eft  pleinement,  excitée 
'par  fcs  propres  caujê^^  ^  ^  .  ' 
•  Onidoit  retnarquer  que  les  îcunc!f 
animaux,  en  ioiiant  Fun  avec  l'autre, 
ioTit  un  bruit  qui  femble  avoir  la 
même  analogie  avec  leurs  cris  vîolens^ 
tjue  le=  ris'mrmi  \ti  hommes  a  avec 
leis  cris  qu*ils  font  par  les  douleurs.  / 
Les  peinrs  corporelles  fontàccômi. 
pagnées  d'une  refpiration  violente  & 
srreguliere,  à  cauie  des  vibrations  vio- 
lentes &irrégulieres,  qui,  dans  ce  cas-, 
TOontent  au  cerveau  &  redefcendent 
au' diaphragme.  Delà  \^%  peines  d'ef- 
prit  qui  font  comme  les  enntns  pofthi». 
tnes  des  corporelles,  font  accompa^ 
gnées  -d'une  rérpiration  violeme  &  ir- 
TCffuliere^  c*eft-a-dire  de  foupirs.  Lè^ 
<ri  qui  ordinairement,  accompagne  les 
douleurs  du  corps  dans  l'enfance,  eft 
fouvçnt  réprimé  dans  ks  peines  d'et 
prit  àt%  adultes  par  la  crainte ,  la  honte  ; 
€feft-à<-dire;  par  XiA  pouvoir  Tolonuire 
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.bu  démWolomairey  ce  qui   icmbk 

rendre  la  refpiration  de  plus  en  plus 

irréffuliere. 

Il  eft  beaucoup  plus  difficile  d'ex- 
pliquer les  pleurs  qu'on  répand  par  le 
chagrin  ;  car  Us  jeunes  enfens  ne  peu- 
vent répandre  des  larmes  quand  ]]% 
crienc  11  me  femble  que  le  defordre 
Q^nétdX  du  cerveau»  qui  a  lieu  dans 
^  violens  chagrins  »  doit  affeâer  la 
cinquième  paire  des  nerfs  d'une  ma- 
nière particulière,  oui  influe  fur  les 
f*  landes  lacrymales  direâemenc  &  ior 
iredement  ;  fçavoir,  par  les  ibrr^ 
convulfions  produites  dans  ie5inu/c/<^ 
desyeux&oela&ca  Les  membrane 
ilu  gofier  &  du  nez  font  pareilleixieut 
afFeaées  dans  le  chagrin ,  comme  cela 
eft  évident  par  les  UnCations  dans  le 
goGer  &  la  pointe  du  nez;  aind  1^ 
vibrations  peuvent  arriver  à^\k  à  là 
clande  ladyjmale  par  je  canal,  Içnex 
&  les  points  lacrymaux,  comme  on  Ta 
cy-devant  obfervé  dans  les  irritations 
qui  arrivent  par  les  poudres  qui  font 
cternuer,&c.    Les  jeunes  enfans  nj 

Eeuvent  point  répandre  de  larmes  lî- 
rement ,  à  caufe  qu'il  n'arrive  dani 
leur  cerveau  aucun  defordr^  généra 
aflèz  grand  pour  iiKfluer  fur  %  cia; 
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^'  quîéipe.  paire  des  nerfs  jufqu'à  ce  que 
^5  les  aHbciations  intelledueÙes  foienc 
ûxfsïéts.  La  même  râifon  peut  avob 
i  lieu  à  proportion  à  Tégard  des  ani* 
*:       taaux. 

^^  Les  adiofw  de  foupirer  &  de  plcu- 

^       ter  fe  peuvent  donc  déduire  en  partie 
i       de  raubciation  ;  c*eft-à-dire,  ne  font 
ç        point  purentient  automatiques  dans  le 
i        premier  fens  de  ce  mot.  Conformé* 
f        ment  à  cela,  elles  font  évidemment 
r        fujettes  en  certains  cas  au  pouvoir  vo^ 
iontaire.  Ainfi  on  peut  en  repréfentant 
^quelques  fcencs  tragiques  &  imaginai^ 
-    res  de  compaflîon  &  de  chagrin ,  agi- 
terteilement  le  cerveau ,  qu'on  excitera 
les   pleurs  &   les   foûpirs ,  quoique 
néanmoins  dans  un  degré  inférieur  à 
4:elui  qui  vient  de  plus  fortes  caufes 
\         réelles  &  mentales.    Ces  aâions  peu- 
vent aufli  fe  communiquer  à  nous  par 
\        une  efpece  d'infeâion ,  en  les  voyant 
•        idans  les  autres  ^  à  peu  près  comme  lè 
jj        iris  Se  plufieurs  de  nos  autres  aâions 
j        volontaires  &  demi- volontaires  :   ce 
^        «|ui  eft  encore  une  autre  preuve  de  leur 
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Proposition    i.xxrr^ 

BTuamniT  iêmmewt  les  nmfuimens  cmnHd^ 
pfs  ii  differenus  tfficts^  <>*  U*  étSimu 
4i  bAilUr  dr  de  ïiteudre^  s'dccmàm 
Mec  ta  AimrU  ffécédme. 

Puifque  les  forces  vibrations  doivent; 
lîiivant  la  théorie  précédente ,  defcea* 
dre  tout  à  coup  du  cerveau  dans  touc 
le  fyùètùc  xnufculaire  4^as  l^  cot^ 
yulnoiis  générales ,  il  nous  faut  pour 
cela  chercher  une  caufe  d'une  étendue 
Aiffifante*  Or  il  fembJe  qu'ii  y  a  de 
trois  fortes  de  vibrations  qui  peuvent, 
fatisfaice  à  cctce  condition,  i^  Les 
violentes  vibradoos  dans  le  cerveain 
;i^  Les  \  latentes  dans  la  peau  lors- 
qu'elles (ont  tout  a  coup  atrêtéesw 
5?"  Les  violentes  dans  les  mteftîns  on 
h  matrice,  aulS  iubtcemem  réprimées^ 
&  qui  (é  répandent  en  un  inltant  par 
tout  le  (ydéme  nerveux  par  le  moyen 
de  rintercpdal ,  ou  comme  M.  Winflor 
rappelle,  le  grand  nerf, lymputhique. 
Les  convuliions  qui  viennent  des 
.comprcffi<,ms  Se  des.  îndammations  dn 
cerveau ,  &  plufieurs  de  celKrs  qu'on 
nomme  épileptiq|jft|S,  lemblent  être  de 
la  pcemiere  erpece.   Dans  l'épiiepâe 
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dei^ Senî^  i^  lien,  &c.  ^f% 
Us  vibrations  irrégulieres  excitées  oaM 
la  fubdance  aiédullairedu  cerveau^fonc 
peut-ctre  allez  violentes  pour  exciceç 
d  abord  Tatcraâion  mutuelle  des  petitef 
particules  y  &  enkûre  pour  éteindre 
en  fe  réprimant  elles-mêmes,  touç 
fentimenc  &  mouvement.  Quoiqu'il 
en  foit ,  elles  peuvent  bien-tot  après 
revenir  &  defcendre  dans  tout  le  fyi^ 
cênie  muiculaire. 

Les  baillemens  &  les  aâions  de 
s'étendre  qui  arrivent  dans  les  accèf 
dé  fièvres,  quand  on  eft  prêt  de  s'en- 
dormir ou  qu'on  s*éveille ,  les  trefTaiU 
lemens  au fquefc  quelques-uns  foi^ 
/ujets  à  l'entrée  du  fommeil ,  les  trem- 
blemens  convullifs,  femblent  être  de 
la  feconde  forte ,  ou  venir  d'une  fup- 
preflion  fubite  de  vibrations  à  la  peau^ 
au0}  bicn^que  la  rigidiié  dans  les  accès 
de  fièvre  :  car  dans  \t%  accès  de  fièvre^ 
Ja  fur&ce  eft  toute  iàifie  de  friflTon; 
{(.  ces  mouvemens ,  quoique  beaucoua 
moindres ,  arrivent  aufli  quand  on  e^ 
fret  de  s'endormir  ou  de  s'éveiller» 
Suivant  cela  on  peut  obrervcr,  que 
quand  on  entre  dans  un  lit  firoid ,  oa 
4Bft  di  pofé  à  des  convulfions  générai- 
les.  iJe  bâillement  peut  auiTi  venir  e|i 
partite*46  xù^tèKms^  violente^  daas  4i 


y  Google 


47*         Èxptîcâtm  Pbjftqne 
bouche  &  le  gofier ,  car  c'eft  un  moxi- 
Temenc  excité  dans  le  voifinage,  3q 
on  obferve  qu'il  accompagne  la  mala- 
die. 

Les  trefTaillemens  &  les  convulfions 
que  les  tranchées  caufenc  aux  enfans, 
ou  que  les  defordres  de  la  matrice 
caufent  aux  femmes ,  &  certains  poi- 
ibns  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ea 
général ,  femblent  être  de  la  troifiémè 
îcfpece ,  ou  venir  de  vigoureufes  vibra- 
tions dans  l'abdomen ,  qui  étant  tout 
à  coup  arrêtées ,  fe  répandent  par  tout 
le  fyftéme  nerveux  par  le  moyen  du 
«erf  intercoftal. 

On  a  déjà  obfervé  ailleurs  que^  les 
tnouvemens  convullifs  font  fujets  à 
Tevcntr  par  des  caufes  qui  deviennent 
continuellement  plus  légères  à  caufè 
^s  traces  qu'ils  laiiTentaeuk-mêmeSy 
&  par  le  pouvoir  des  circonftances  aC- 
•fociées.  J 'ajouterai  ici  que  la  feule 
vue  d'une  perfonne  en  convulfion ,  eft 
capable  d'en  exciter  dans  ceux  qui 
•font  d'une  forme  nerveufe  fecile  à  ir- 
fiter.  £t  qu'on  a  râifon  de  croire  que 
quelques  impofteurs  ou  enthoufiaftes , 
avoient  un  pouvoir  demi- volontaire  de 
tomber  en  convulfion ,  &  partiçuliere- 
'ÉEieiit,  cojBuae  il  femblei  ta  Introdui- 
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ies^  SfHs  y  des  Idées ,  (j^r.  ^^t^ 
lg  kat  de;  fprtês  idées  &  des  fem^mçni 
vifs  dans  Icjur  efprir. 
.  On  obferye  communément  ^0*0% 
bâillement  p&  çapât)|e;  d'inf^âet  ,tpaço 
une  compagnie,  quand  quelqu'un  ei^ 
^  donné  r:exenip|ei;  ce  qui-ea  eft  uft 
évident  de  l'influence  de  l'a/Tpciatio^ 
fur  tous  nos  moi^vemêns  ôriginaixe^ 
ment  automatiques.  \ 

^     PRt)P0  5iTioN   axxvir.     * 

^  ^spaf^per  ,^c(mment[  Us  nnoiwmens^  l^s  plus 
:  .  f^fyitiW^  ^olommes ,  tels  que  <euj^ 
*.À.de  fi.ifrmener^  de  mJmiet ^  de  farler^ 
éPuec  le  pouvoir  volontaire  d'arrêter  tous 
.  €€s  fn/mvemens  tir  de  les  firmer  fur  le 
r  niodele  de  peux  avec  qui  nous  fonverfons, 
i.   s^ accordent  a^fecU,tbéorie^)p[écéd0^ 

J'ai-cc^  obligé  dans  la  vingt^^mie; 
i  me  prôponcion  de  dpnner  beaucoufi 
4e  choies  qui  ont  du  r^appqrcà  celle^ 
fi,  dans  le  deûTem  de  rendre  intelli^ 
f  gible  ^yi  he$iç\jt  la  dérivatîpq  d^ 
i  fxiQuyement  vdoataire,  de^;rautomati^ 
n  Jq^e.  Je  yas  reprendre  cg  ft?)^t  &  y 
i  Coûterai  tout  ce  que  jp  pôji^jr^i'pout 
)  ja  pleine  ktellkence  de  k  {^releAte 
t         iheorie. .  ,  ^  - -^ 
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L'aâîon  de  marcher  eft  la  plus 
(impie  des  trois  efpeces  de  mouve-^ 
àiens  volontaires  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  étant  commune  aux  brutes 
tomme  à  Thomine  ;  au  lieu  ifie  Tac- 
«ibn'de  ttiariièr  êc  celfe  de  parier,  kii 
font  en  quelque  fà^cm  paiticùlfei^^ 
Si  fupériorité  ftit  elles  à  cet  égarti, 
^ant  comparée  arec  la  fupéwôrité  dtf 
fes  faoïltéi  xxientales^  s'dçcoc4f  parfais 
temént  bien  avec  l'hypotliéfeque  nous 
avons  avancé  touchant  l'kaion  ds 
tMnier  6c  de  parte  ;  fçavolr,  avèa  la 
dépendance  des  idées  êc  It  pouvoir  de 
l'aflbciatiom 

Les  enfârt  nouveaux-nés  ne  peu^ 
irent  marcher  à  calife  de  leur  peu  de 
foiw  pcwr  fefoôtemf ,  &  atiffi  acaufe 
qu'ils  manquent  des  vibtatiuncules 
motrices  cc^lexes  &  décomplexes , 
tagendrécspar  ralToci^ion,  &  défte»^ 
dantes  des  tenfafîons  et  des  Wées  ai^ 
fâr  aflbciation.  A  tneftnre  qu'ils  ac- 
huîetent  des  forces*,  ife  fotat^des  pro- 
grès daris  le  nombre  &  la  Variété  d* 
motivf  ttiens  compofôs  de  itut^  meak^ 
bres,  leurs;  éfpcccs  étint  détemané» 
par  la  nature  de-FardcuIatibiï,  la  pofr 
lioa  desjjHftcle^,  les  mouvement  an^ 
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des  S^iSy  des  Idées  ^  &€.       48} 
^matiques  excités  par  la  friâion ,  les 
flexions  accidentelles  &  les  extenfions 
faites  par  les  nourrices.  Quand  Tenfant 
s'eft  paflàblemenc  perfeâionné  dant 
les  principes  de  marcher,  la  vue  d'un 
amufement  favori  excitera  difFérens 
mouvemens  dans  fes  membres  ;  ainft 
quand  il  fe  tiendra  fur  fes  jambes,  & 
que  fa  nourrice  le  fera  avancer  en  fou- 
tenant  fon  corps,  il  eflaira  d'une  ma- 
nière imparfeite  de  marcher.    11  fe 
perfeâionn^a  toujours  davantage  dans 
fes  principes  par  le  mouvement  alter- 
natif que  la  nourrice  fera  feire  à  fes 
fambes ,  d'une  manière  convenable , 
par  Tenvîe  d'approcher  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  amufement,  &ç.  en- 
fuite  en  répétant  le  procédé  qui  lui 
aura  réuffi  (car  il  fait  des  eflais  très- 
remarquables  ,  dont  les  uns  lui  réuflif- 
fent  &  les  autres  ne  lui  réudiifent 
pas)  &  enfin  en  voyant  les  autres  mar* 
cher ,  &  en  tâchant  de  les  imiter. 

Il  faut  ici  remarquer,  que  dans  les 
membres  dont  les  mouvemens  font 
parfaitement  volontaires ,  tous  les  mufr 
clés  ont  des  àntagoniftes  qui  font  fou- 
vent  d'une  force  prefque  égale  à  la 
leur  ;  comme  auffi  que  les  mufcles  des 
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membres  ne  reçoivent  pas   d'abord 
beaucoup  d'influence  des  impreflions 
feites  fur  la  peau.  Se  n'en  reçoivent 
point  du  tout  quand  l'enfant  a  acquis 
un   pouvoir   parfaitement  volontaire 
fur  eux.  Car  tout  ceJa  favorife  la  gé- 
nération d'un  pouvoir  volontaire ,  en 
rendant  les  mufcles  des  membres  dé- 
pendans  principalement  des  vibrations 
qui  defcendent  du  cerveau ,  &  les  diC* 
pofant  i>ar-làà  l'emporter  fur  tel  ou  tel 
antagonifte. 

Quand  Tenfent  peut  marcher  vers 
Tobjet  cju'il  defîre ,  Taâion  fe  nomme 
volontaire,  &  Tu  (âge  du  hngage  fuCî 
tifiçra  aifément  ce  nom.  Mais  il  patoit 
par  le  raifonnement  que  nous  venons 
de  Élire,  gue  cette  efpecc  8ç  ce  degré 
(de  pouvoir  volontaire  f^r  les  mouve- 
mens ,  s*engendre  par  les  combinaifons 
convenables  &  les  aflbciations  des 
mouvemens  automatiques,  fuivant  le 
corollaire  de  la  vingtième  propofition^ 
Donc  les  pouvoirs  volontaires  peuvent 
réfulter  de  l'âflibciation ,  comme  nous 
)'avons  aflfuré  dans  notre  théorie. 

Quand  1  enfknc  a  acquis  un  pouvoit 
aflèz  par&it  de  marcher  pour  le  isâit 
j&cilemeat;  feloo  le  defir  d'un  autre. 
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ctï  regarde  cette  adion  comme  étant 
encore  plus  volontaire.  Dont  la  ralfon 
efty  quen  quelques  cas  l'enfant  ne 
marche  pas  lorfqu'il  le  defire,  quoique 
néanmoins  les  circonftances  folent  les 
mêmes  en  apparence  que  quand  il  le 
feit.  Car  la  caufe  invifible  qui  le  dé- 
termine à  marcher  ou  à  ne  pas  mar- 
cher, c'eft  fa  volonté. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  fuit  de  cette, 
théorie  que  tout  cela  eft  encore  dû  à 
l'aOTociation  ou  à  quelque  chofe  qui 
lui  eft  également  conforme ,  par  exem-: 
pie  )  à  la  force  ou  à  la  foibleUe  aâuelle 
ae  l'aflTociation  des  mots  de  commdnde-* 
ment  avec  Taâion  de  .marcher,  à  la 
manière  dont  ils  font  prononcés  par 
telles  ou  telles  perfonnes ,  à  Tétat  aâif 
ou  inaâif  de  Tenfant ,  à  Ton  attention 
ou  à  fon  inattention  ,  à  la  difpofîtion 
où  le  mettent  diverles  circonflances  de 
{é  mouvoir  félon  leurs  direâions ,  ou 
d'une  manière  contraire.  Un  examen 
férieux  de  ce  fait  montrera  toujours , 
autant  que  cela  fe  peut  dans  une  ma- 
tière fi  délicate,  que  quand  l'enBinc 
feit  différentes  chofes ,  les  circonftan*- 
ces  réelles,  naturelles  ou  affociées , 
ù)nt  proportionnellement  différentes, 

Xiij 
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Î%6         ExtlicMûn  PbjfifUi 
:  que  rétai  oe  refprit,  appelle  volonie, 
dépend  cle  cette  oifTérence.     . 

ouppofons  qu'un  adulte  marchç 
précilément  pour  montrer  fon  pouvoir 
parfaitement  volontaire.  Le  choix 
même  de  cet  exemple  eft  dû  à  Taflo- 
dation,  &  la  produâion  de  cette  aâion 
à  une  autre;  fçavoir,  à  Tintroduâloq 
de  ridée  audible  du  mot ,  &  de  Tidé^ 
vifible  de  l'aftion. 

L'aâion  de  marcher  paQe  peut-être 

Î)lus  parfaitement  dans  un  mouvement 
ècondairement  automatique  que  tou*» 
te  autre  aâîoa.  Car  il  eft  4a»e  que  lt% 
adultes  éxefcem  ici  quelque  degré  dq 
volonté  XuiElânt  pour  aféâcr  Je  poi^t 
voir  ^'ils  oac4e  £c  rendre  e»  qucflquo 
"làçon  témoignage  i  «ux-^mêaies  de 
leurs  propres  femimetis,  ou  qui  foit 
capable  aa&âer  leur  œémokriç  tant 
îbic  peu.  Maintenant  tout  le  monde 
doit  recmmcÂtre  que  ce  paiTage  de 
l'état  voloncaijpe  au  (econdai^ment  au* 
tOQuudquc,  vient  de  Tallôciation.  Et 
par  une  m(6n  femblable  il  s'enfuit  » 
que  le  pailàge  de  l'état  automatique 
au  volontaire  9  vient  auffi  purement  de 
l'affociation ,  puifqu'il  eft  évident  que 
l'aObciatton  a  au  moins  U-deflus  une 
grande  iniâiience. 
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des  Sens,  4f s  Idées ^é*^.  485^ 
^^  Les  tnouvemens  cpmpdoxes  arcifC- 
ciels  des  membres  inférieurs,  ufité^ 
dans  pluHeurs  efpeces  de  danfe^,  ont 
U  même  affinité  aux  mpuvemet^s  or- 
dinaires de  marcher  ^n  Seyant,  efi 
derrière,  de  roonci^r,  dç  defcendre^, 
•de  marcl^r  de  côtéyXlu^  les  mouvez- 
mens  ordinaires  om  au^  &ziples  rudir 
xnens  cy-deflus  expliqués,  tels  que  I4 
flexion  &  Textenlion  du  genou ,  de  la 
cuiflfe,:de  la  jambe.  C'wpourquoi;, 
|)mfquje  les  .pouvoic^  volontaires  Sç 
lecondairerbent  automatiques  fonç 
{pleinement  leréMtdt  4)^J*ii«Sbciajt;tonf 
pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  ûipr 
poflîr  la  même  chofe  des  mpuvemenf 
ordinaires  de  marcher ,  tant  volowaîref 
Xfat  ificondairement  automatiques  f 
JEn  apprenant  à  danfer ,  Técolier  regain 
de  d'abonl  fes  pieds  âc  iès  jambes  ^ 
pour  juger,  en  les  voyant,  quand  ilf 
font  dans  leur  jufte  pofition  ;  il  ap 

Î)rend  par  degrés  à  juger  de  fa  propre 
enfation.  Mais  Tidée  viiible  laiiteç 
en  rarde  par  la  vue  des  mouvemens 
de  ion  maître,  femble  être  la  princi* 
pale  circonftance  afibciée  qui  introduis 
les  mouvemens  convenables.  Ces 
sunnremens  fe  lienc  par  degrés  ïu^ 
*Xir 
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avec  Fautif ,  avec  la  mufiqtie  »  8é  àt 
plus  en  plus  avec  d'autres  circondances 
plus  éloignéeis. 

•  3'ai  déjà  montré  ailleurs  de  quelle 
teanîerc  tes  ènfans  acquièrent  le  pou* 
«voir  volontaire  &  demi  -  volontaire 
tf empoigner.  On  comprendra  aifé- 
merit  par  ce  qu'on  vient  d'expliquer 
dans,  cette  propofitîon,  comipenc  ils 
apprennent  les  différens  mouvemens 
complexes  par  leftjuels  ils  fe  nourrif* 
îent  &  s'habillent  eux-mêmes  ;  comme 
iulfi ,  cotoment  les  enfans  &  les  adultes 
apprennent  à  écrire  &  à  pratiquer  les 
arts  manuels,  &c.  &  en  guei  fens  ôc 
degrés  toutes  ces  adions  font  volons 
tairez  &  fecondairement  automatiques , 
&  reftènt  néanmoins  aulfi  purement 

.  méchahiques ,  que  Vétoient  les  pre- 
lùîers  inouvemens  automatiques.  La 
méthode  de  jouer  des  inftrumens  de 
mufique  a  été  auffi  expliquée  fuffifam- 
ment  pour  aider  à  établir  les  mêmes 
conclufions. 

'  On'  peut  pareillement  completter 
f  explication  que  l'on  vient  de  donna 
He  l'àftion  de  parler,  &  l'étendre  à 
tous  lesdiffércns  modes  tant  vulgaires 
^u'arci&cieis;  â(  même  aux  di^rens 
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3w;  Sens ,  des  Idées ,  c^r.  48^ 
flK)des  de  chant.  J'ajouterai  quelque 
chofesi  en  peu  de  mots  fur  le  bégaye- 
ment  &  la  perte  de  la  parole  par  la 
paralyfie- 

Le  bégayement  femble  venir  gêné* 
ralement  dé  la  crainte ,  d'un  violent 
delir  ou  de  quelqu'autre  vive  pafCon 
qui  prévient  la  jufte  articulation  de 
Tenant  y  par  la  confliGon  que  cela  fait 
dans  les  vibrations  qui  defcendent  du 
fyftêroe  mufculaire*  De  forte  que 
entant  lui  même  fa  mauvaife  articu*^ 
lation,  il  eflàye  dç  rechef  &  de  rechef 
jufqu'àce  qu'il  ait  attrapé  la  véritable. 
C'eft  pourquoi  le  bégayement  ne  com- 
mence pas  en  général  avaQt  que  ks 
enfans  ioient  dans  Tâge  de  diflinguer 
la  bonne  articulation  de  la  mauvaife^ 
&  de  prononcer  convenablement.  Le 
defordre  nerveux  des  mufcles  de  la^ 
parole  peut  avoir  le  même  effet.  Quand 
le  tic  de  bégayer  a  une  fois  commencé, 
à  prendre  pkce  dans  quelques  paroles , 
il  s'étend  lui-même  davantage  à  un 
plus  grand  nombre  fur  de  légères  ref- 
iembknces,  &  particulièrement  aux 
premiers  mots  des  fentences,  parce 

3ue  les  organes  paflènt  en  un  moment 
ç  rin^dioo  à  r^^n  ;  au  lieu  ^u«. 
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is  parties  luivances  des  mots  &  de^ 
iêncences  peuvent  fuîvre  de  J'afibcia* 
sioa  précédente,  pœcîfémefic  comme 
en  répétant  par  cœur ,  on  eft  plus 
propre  à  tiéiiter  au  pfenoier  mot  de 
chaque  pbrafe. 

Un  défaut  de  mémoire  ^  pr  la 
paflion  &  la  foibleflè  naturelle,  aeforte 
que  les  propres  mou  ne  reviennenr 
pas  fecilenfient ,  occafionne  auffi  le 
bégayement.  Et  cela  fe  communique 
encore  comàie  cous  les  autres  modes 
de  parler  par  Timitation. 

Une  paralyfie  fur  les  organes  de  Ik 
parole,  peut  êtie  occafionnée  de  Ja 
même  manière  que  tes  autres  parâly- 
fies ,  &  néanmoins  ks  mufcies  des  lé^ 
ves ,  des  }ouës,  de  la  langue ,  du  go- 
fier,  peurent  encore  continuer  à  former 
les  aâions  de  la  maftication,  de  la 
déglutition  aflTez  bien,  à  caufe  que 
ées  aâtons  font  plus  fimples  que  cell^ 
de  la  parole,  Se  font  aum  excitées  par 
ks  {ênfatioAs  qui  ont  une  iniluence 
originaire  fur  elles. 

Un  défaut  de  mélxM>lre  peut  aufit 
détruire  en  grande  partie  le  pouvoir 
de  parler ,  quoique  les  or^nes  ne 
*Ment  poiat  afloftés^dc  pftrftlj^he.^Aîafr 
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une  perfonne  qui  joue  bien  du  dave* 
ciiiy  peut,  en  ceflfanc  pendant  quelques 
années,  devenir  cout-à-faic  iticapable 
d'en  jouer,  quoique  les  mufcles  de  fc$ 
mains  foient  dans  un  état  parfait ,  pré- 
cifément  à  caufe  que  fa  mémoire  & 
les  ailbciations-  des  mouvemens  de  Tes 
doigts,  avec  la  vue  des  notes,  les  idée^ 
des  fons,  ou  avec  quelque  autre,  fè 
font  ef&cés  par  la  diftance  du  temps 
&  le  non-ufagc, 

La  (jufpenhon  d'une  adion  fe  peut 
former  de  deux  manières ,  comme  on 
Ta  expliqué  cy-deflTus  ;  fçavoir,  6u  eh 
mettant  les  mufcles  qui  font  néceffaîres 
pour  la  former  dans  un  état  de  lan- 
gueur &  d'inaâivité ,  ou  en  iàifant 
agir  les  antagoniftts  avec  vigueuf* 
Dans  le  premier  cas  le  membre  entier 
tft  mis  dans  un  état  de  relâchement 
&  de  flexibilité  extrême.  Dans  le  der- 
nier il  eft  mis  dans  un  état  de  rigiditéi 
tre  pouvoir  volontaire  de  la  première 
èfpeice  s'obtient  par  ralTociatJon  avec 
la  langueur  qui  vient  de  la  fatigue, 
Aq  la  çhaleut ,  de  IWîbiipiflfement ,  &c. 
telui  -de  la  tJerniéré  efeeée,' d'une 
tsenfion' générale  des  mufcles  i  qui  ari. 
«ivç  dgûS  le»  éouliur^  -&  les  tiolemek 
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191  ExflUéUm  Pbffyue 
émotions  de  l'efprit;  Les  cnfims  fe 
perfeâionnenc  dans  ces  deux  forces  de 
pouvoirs  volontaires  par  des  eflfais  ré- 
pétés, félon  que  l'occafson  le  requière, 
par  l'imitation  )  le  defir,  &c.  mais  ils 
|bnt  difficiles  pendant  quelque  temps* 
jAinfi  on  peut  obferver ,  que  les  enfans 
fie  ipeuvent  pas  permetti:e  à  leurs  têtes 
ou  a  leurs  paupières  de  tomber  par 
leur  propre  poids,  ni  s'arrêter  eux- 
mêmes  en  courant  ou  en  ârapant , 
Jufqu'à  un  temps  confidérable ,  où  ils 
peuvent  alors  lever  la  tête,  la  baiilèr^ 
ouvrir  les  yeux,  les  fermer,  courir, 
jfraper,  par  un  pouvoir  volontaire. 

L'imitation  eft  une  grande  fource 
des  pouvoirs  voioiicaires,  &  rend  en 
général  plufieurs  modes  de  marcher, 
manier,  pader,  conformes  à  celles  de 
l'âge,  de, la  natjon  dans  laquelle  Ain^ 
perfoone  vit ,  &  à  celles  des  perfonne^ 
avec  qui  elle  converfe  en  particulier* 
Outre  les  deux  fources  cy-aelTus  men- 
tionnées, Pr^fttm  XXI.  fçavoir,  la 
vue  des  propres  adions  de  l'enfant  &; 
le  fon  de  fes- propres  mots,  il  y^en  a 
beaucoup  d'autres.  .Queues -unes 
d'elles  font  la  .r^flEço^liâi^  que  les 
fo&m  Qb£prveiK  nM«t  1^  propres 
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ies'Senf,  âe$  liées,  '&€•  493 
corps,  leurs  fonâions  &  ceux  des  au^ 
très.  Les  plaifirs  qu'ils  éprouvent  de 
temps  en  temps  par  le  moyen  de  tous 
les  mouvemens,  c'eft^à-dire ,  par  les 
imitations  y  les  direâions ,  &  les  motiâ 
qui  leur  font  donnés  fur  ce  chapitre 
pour  les  encourager  »  la  haute  opinion 
qu'ils  fe  forment  du  pouvoir  &  du 
bonheur  des  adultes ,  &  en  confé- 
quence  le  defir  qu'ils  ont  de  leur  rcf- 
^mbler  en  ces  chofes ,  &  en  toutes 
leurs  aflbciées.  L'imitation  conomence 
en  plufieurs  efpeces  d'aâions  volon« 
taires  environ  dans  le  même  temps  ^ 
&  augnœntent  non-feulement  par  1^ 
fources  qufcn  vient  de  rapporter  , 
suais  âuffi  par  les  influences  mutuelles 
de  chaque  exemple  Tun  fur  l'autre  ; 
de  forte  que  la  viceflTe  de  cet  accroi(^ 
iement  s'accélère  beaucoup  pendant 
quelque  temps. .  L'imitation  eft  auffi 
d'un  grand  ufage  aux  enfans  pour 
arriver  à  leurs  çerfeôions  corporelle^ 
&  mentales.  Amfi  on  apprend  beau* 
coup  plus  fecilement  en  fociécé  les 
chofes  aufquelles  l'humanité  a  i^ 
naturelle  tendaïKQ,  que.  ceci^e  tendan^; 
cç.natpr^iç  lî'eft  i^cquife  elle-même, 
£(  on  apprends  beaucoup  d^  dxofes 
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Î9^  Ex^kâtm  Pbjfique 
e  û  bonne  faeure^  on  fie  les  grave 
dans  refpritil  profondément,  qu'elles 
nous  patoiÛfenc  une  partie  de  notre 
nature,  quoiqu'elles  n'en  foienc  qM 
de  paies  dérivations  £c  des  acquifi- 
cions. 

On  doit  remarquer  que  les  fînges 
dont  le  corps  reiTemble  celui  de 
rbcHiune  plus  qu'aucun  de  ceux  des 
autres^mimaux ,  &  dont  l'efpece  d'en* 
teodement  approche  auffi  davantage 
du  nâcfe,(  laquelle  dernière  circonf- 
tance  peut  être  fappofée  avoir  quel* 
que  confi^ion  avec  la  première) 
nous  reifemble  auffi  très^nicaliere^ 
aient  dans  la  &cuJré  d'imiter.  Leur 
difpoficion  à  manier,  eâ  le  réfultat 
entier  de  la  forme  &  de  la  figure  de 
kurs  ïambes  de  devant ,  comme  en 
nous.  Leur  bégayement  particulier 
eft  peut-être  un  eflài  de  parler,  au« 
quel  ils  ne  peuvent  atteindre ,  en 
partie >p»r  Je  de&ut  de  leurs  organes, 
en  partie  iurtout  par  celui  de  kur 
mémoire,  appréheniions,  aflôciations. 
Car  ils  feinblent  ne  point  emeodie 
ks  mots  à  quelques  degrés  cocifidéra« 
blés.  Ce  bégayement  ne  jTeroit-il  pas 
une  imitmon  du  ris  f 
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Les  perroquets  paroiflfent  avoir 
moins  d'inftina  que  les  finges  y  mais 
Ils  ont  roreiije  plus  dîfpofée  à  diftin* 
guer,  &  ontxroœroe  les  autres  oifeaux 
un  plus  grand  pouvoir  fur  les  mufcles 
de  leur  gofier.  Leur  parler  femble 
prefque  être  dérivé  de  la  propre  con- 
nexion avec  les  idées.  Quoiqu'il  en 
foit  par  rapport  aux  fons,  ils  imitenc 
prefque  aum  parfaitement  que  les 
I  enfans.  Et  à  la  vérité  le  parler  des 
enfàns,  qui  furpaflfe  leur  ent«ndemenc 
en  beaucoup  de  chofes ,  reflèmble 
celui  de$  perroquets. 

Comme  nous  pouvons,  exprimer 
nos  fentimens  intérieurs  par  les  paro- 
les, ainfr  nous  les  exprimons  aufl]  par 
les  geftes,  &  particulièrement  par  les 
mulcles  de  la  face.  Ici  Taflbciation 
fe  développe  encore  elle-même ,  les 
démonftrations  &  les  apparences  muet- 
tes prévalent  plus  dans  les  climats 
chauds  y  où  les  paffions  font  plus  im« 
f  pétueufeS)  que  dans  ceux  du  nord. 
I  11  eft  encore  probable  que  la  pau- 

^  vreté  &  rimpcrreâion  des  langages 
f  anciens,  rendoit  cela  plus  nectaire 
i  dans  les  anciens  temps.  Les  fourds 
I       ont  une  difpofition  extraordinaire  à 
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apprendre  &  à  déchif&er  ces  iîgnes 
muets ,  autant  qu'ils  le  peuvent  etre« 
L'imitation  des  manières  &  des  ca- 
xaâeres  perfonels par  les  muets,  mon- 
tre que  ces  choies  firapenc  fouvent 
davantage  que  leurs  delcriptions  vei^. 
baies. 
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SECTION    VIII. 

Du  rapport  que  la  Théorie  pré- 
cédente a  avec  TArt  de  la 
Médecine. 

,     Proposixxon   lxxviit. 

'Ls  Médecine  fournit  Beaucoup  de  preuves 

des  4oilrines  des  vibrations  ér  d^ajfocia^, 

«    tion^  dr  peut  en  être  beaucoup  perfeSio»i 

née;  fi,  elles  font  vraies^ 

> 

ON  peut  démontrer  cette  projpofc 
cion  par  plufîeurs  chofes  qu  on  ai 
déjà  données  ailleurs  fur  ce  fujeCr 
JMais  elle  deviendra  plus  évidence , 
en  donnant  une  courte  defcription  de 
ce  qui  eft  accordé  &  comme  donné 
dans  la  Médecine. 

Voici  le  problême  général  qui  com^ 
prend  TArt  entier  :  jijant  les  Jjmptèmet 
donr^s,  trouver  le  remède. 
.  Ce  problême  peut  fe  réfoudre,  en 
quelques  cas,  empyriquement  &  di^ 
reâement,  par  les  hiftoires  des  mala- 
dies Sq  de  leurs  guérifons.  Mais  il  y  a: 
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d'autres  cas,  eo  très-grand  nombre^ 
dans  lefquels  les  Médcdns,  même  le 

Elus  habiles^  ne  rencontrent  aucune 
iftoire  fuffifamment  feniblable,  oo 
ne  trouvent  aucune  imrt  que  1  événe- 
ment ait  réuffi.  D  ou  il  eft  néceâàire 
xl'eflàyer  la  folution  du  problème  jçé- 
néral ,  rationnellement  &  indireâe- 
ment,  en  le  divifant  dans  les  fuivaos 
qui  font  mcnns  généraux  ^  &  qu'on 

Eut  par  conléquept  manier  plus  £u^. 
oentt 
.    i^  Ayant  Jes  ^^iimtomes  .domiés, 
trouver  la  déviatjipn  du  corp^  de  fon 
état  naturel. 

sf^  Ayant  la-  déviatum  dtmméo^ 
trouver  je  tejtséde. 

.  11  eft  tuflî  .convenable  de  Bmî» 
J'invetfion  de  ces  dtusi  «^toblâmoB.»  ft 
dt  former  les  queftioaa  Cuivanccs. 

1^  Ayant  Je  démngeœent  donné» 
quels  fympcômes  en  doivent  fuivre? 

2?*  La  manière  d'opérer  d'un  re- 
tnéde  qui  a  réuffi  ,  étant  donnée^ 
quelle  doit  être  la  déviation  ? 

Je  me  fers  ici  desmots»  fymptôme, 
déviation  &  remède,  dans  le  fens  le 
plus  général  qu'il  eft  poftible^  pour 
être  plus  couit. 
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des  Sens  f  dis  IdM  y  &c,       ^of 
Maintenant  il  eft  évident  qçe  h 

idoârine  des  vibrations,  ou  quelque 

autre  doârine  meilleure  qui  enfeignc 

la  loi  de  Taâioh  du  fyXlême  nerveux , 

SI  une  connexion  étroite  avec  ces  pro- 
blèmes. 

Gir  les  iierfs  entrent  dans  chaque 

partie  ^  auffi  bien  que  les  vaifleaux 

ianguins*  £t  le  cerveau  a  une  auffi 

grande  part  dans  toutes  les  fonâioni 

naturelles  des  parties  &  fes  déranger 
'       mens  dans  lei  leurs ,  quç  le  cœur  Ôç 

fes  dérangemens  puiflent  a^oir.       _ 
Outre  cela,  fi  la  doârine  d'aBbcia- 

tion  eft  la  coniequence  néce0kire  d^ 

celle  des  vibrations,  de  la  nianiere 

que  )e  l'ai  propoiée  cy^deflus^  Ptêfofi^ 

tm  IX.  &  XI.  elle  doit  avoir  la  con- 
nexion la  plus  intime  avec  la  théorie 

des  maladies  des  nerfs  ^  &  quelque 

connexion  avec  celle  des  autres  mala<> 

dies,  à  caufe  de  la  dépendance  qu'ont 

toutes  les  autres  parties  du  cerveau, 

comme  nous  l'avons  déjà  exnliqué^ 
I        Ou,  fi  nous  féparons  ces  doctrines  » 

&  que  celle  daifociation  foit  vraie, 

i        dont  je  fuppofe  qu'il  n'y  a  aucun  lieu 

I        de  douter ,  cette  •  dernière  ne  peut  itre 

^  que  d'un  grand  ufage  pour  expliquer 

les  maladies  de  l'efprit^  ^  V 
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jfOb         Éxplttdtm  Pbjftque 

11  me  femble  que  fuivant  cela  ; 
les  maladies  de  la  tête,  ks  fpafmodU 
ques,  les  efTecs  des  morfures  &  pi« 
qucures  venimeufes ,  qui ,  comme 
robferve  avec  raifon  M,  Mead  s'é*- 
xerccnc  plus  fur  les  nerfs  que  fur  le 
fang)  reçoivent  une  grande  lumière 
de  la  doârine  des  vibrations,  &  la» 
confirment  à  fon  tour;  comme  aulfi 

3ue  tous  les  defordres  de  la  mémoire  ^ 
e  l'imagination^  de  lefpritjfont 
le  même  à  l'égard  de  la  doârine  de 
raflbciation. 

Je  ne  prétens  pts  dire  ici ,  que  la 
folution  rationnelle  &  indireâe  du 

i)roblême  général  qui  comprend  touc. 
'Art  de  la  Médecine,  foit  préférable^ 
à  Tempyrique  &  à  la  direâe ,  quand 
on  peut  l'avoir  -,  mais  feulement  que , 
puiiqu'on  ne  peut  pas  toujours  Tavoir; 
on  doit  procéder  aune  manière  expli-k 
cite  &  Icienrifique,  plutôt  que  d'une, 
manière  obfcure  &  populaire.    Car. 
lorfque  1  expérience  ne  dit  rien,  il 
Êiut  avoir  recours  à  quelque  théorie, 
bonne   ou  mauvaife.    Et  quand  le, 
Médecin  ne  connoît  point  fuffifam^ 
filent  la  ftruâure  réelle  &  les  fondions 
4es.  parties ,  1^  qualités  feniibles  & 
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les  opérations  des  médicamem  ,  là 
méthode  la  plus  probable  d'expliquer 
les  Tymptôines  des  inaladie»  ^  les 
cpéracioQS  des  médicapens. ,  il  doic 
en  imaginer  quelqu'^utre  en  place  de 
celle-là,  &  raifonner  fur  c&%  faufles 
imaginations,  peut- être  par  le  pur 
accord  ou  la  pure  oppoHtion ,  &  le^ 
idées  fecondaires  des  mots,  L'hjftoire 
des  maladies  &  de  leur^  curçs  ell  la 
bafe  de  tout  ;  après  cela  vient  Téxa- 
men  anatomique  du  jcorpS)  tant  dant 
fon  état  naturel  que  dans  celui  de 
jmaladie,  ^  la  pharmacie  vient  \% 
dernière.  Ces  trois  chofes  répondant 
refpeâivement  ^au  problême  générai  ^ 
&  aux  deux  fubordonnés  cy-deflus. 
£t  quand  on  raifopne  fur  les  fonâionsi 
^  les  dérangemens  des  parties ,  &  lef 
effets  des  médicamens  fur  le  corps*, 
pn  ne  doit  pas  oublier  un  organe  auffi 
important  que  le  cerveau. 

\\  ne  fer^  peut-être  point  ici  m^\\ 
propos  d'aîouter^  que  toutes  les  fonc^ 
lions  naturelles  tendent  à  la  fànté  dq 
<:orpSi  ainli  il  y  <t  une, tendance  re^ 
marquàbie  dans  tous  les  defordr^  di| 
corps  à  fe  rectifier  eux-mêmes.  Ces 
4eux  tcn4^A6^  prifes  eof<;|i(ble  ^  fou 


y  Google 


foi  ÈxfUcam  Pbfftque 
ie  que  let  Médecins  appellent  nature* 
£t  plufieurs  de  leurs  exemples ,  avec 
leurs  limkes ,  dan^en ,  mauvailes  con* 
iequences^  &  dériadons  dans  les  cas 
particuliers,  méritcm  Tattention  la 
plus  grande  des  jtfédecins ,  pour  qu'ils 
n'interrompent  point  une  crife  èivo* 
fable,  ni  ne  concourent  point  avec 
«ne  fatale.  Stalfa  te  fes  Diiciples  fup- 
pofent  que  ces  tendances  viennent 
d'un  agent  ratibnnable  qui  préfide  fur 
U  &bnque  du  corps,  &  produit  les 
èfiets  qui  ne  font  point  fujets  aux 
ioix  du  méchanifme«  Mais  tout  cela 
n*eft  qu'un  allégué  ùtns  fondement  ; 
ks  vraies  traces  <fu  mécAanifme  qui 
paroiflènt  dans  beaucoup  d'exemples 
des  corps  en  (antè  Se  en  maladie ,  ne 
lavorifent  point  du  tout  cette  préten- 
tion. Et  toutes  les  preuves  que  Ton  a 
pour  le  méchanitine  du  corps ,  qui  eft 
étroitement  lié  avec  tes  operati<»is  de 
feiprit,  font  autant  de  motife  pour 
nous  engager  à  les  étudier  fidellemene 
&  feignetnement ,  piiifqu'bn  peut  dd 
comipraidre '&  lemedier  a  ce  qui  dé* 
^d:  ^u  méchanifine; 

UbAê  frmmTimt. 
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